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CONTENANT 
LA CONNOISSANCE, 
LINSTRUCTION, | 
ÉT LA CONSERVATION 
DU CHE À L. 


_ Avec Blonrés en Taille - douce. 


Par M, DE LA GUERINIERE » Ecuyer du Roy. 


A PARIS, 


HUART sr MOREAU Fils, Libraires de la Reine & de Monfeigneut le Dave ; 


tue Saint Jacques. 


DESAINT er SAILLANT , rue Saint Jean de Beauvais, 


Chez DURAND, rue Saint Jacques. 
DELORMEL, tue du Foin. 
LT A 


PISSOT , Quay des Auguftins, 


He M DCC, Se 
AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROY. 
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res, que par l'application & la protection, dont vous bo- 
uorez L Art de la Cavalerie, à l'exemple des plus grands 
Princes. D ef vrai, MonsricNeur, que ces connoiflances 
profondes devroient redoubler mes craintes : mais je [uis raf- 
füré par la bonté qui accompagne toutes les grandes qualités 
quon admire dans la perfonne de Votre ALTesse, € dont 
l Augufte nom de Lorraine peut feul remplir les idées mieux 
que la plus vive éloquence. Si je ne Juis point allez heureux 
pour mériter une approbation, qui féroit au - déflus de tous les 
ÆEloges, je me flate du moins , Monseicneur, que Votre 
Arresse me fera grace, en faveur du motif qui ma fait en- 
zreprendre cette Ecole de Cavalerie, pour l'utilité des Gentils= 
hommes qui fout leurs Exercices, Eÿ dont je me croirai toû- 
jours trop récompenfé par l'avantage de Vous donner un témoi- 
gnage public du profond refpeit avec leque} j'ailhonneur d'être, 


MONSEIGNEUR 
De Votre Are , 
Le très-humble , & très: 


obéïffant Serviteur, 
DELA GUERINIERE 


nr ns on 0" ét 


a pañié 
pour le plus noble &le plusutile; je dirai fimplement 
que mon deffein, en compofant cet Ouvrage, a 
été de raflembler & de mettre dans un ordre méthodiqué 
les principes qui peuvent faciliter aux amateurs de Ja Ca- 
Valerie la connoïffance de tout ce qui y a rapport, 

Cet Art, comme l'on fait, renferme trois chofes eflentiel- 
les, qui font, la connoifance du Cheval, la maniere de le 
drefler, & fa confervation : ce font aufli ces trois objets, qui 
font la matiere de cet Ouvra ge,quejaidiviféentrois Parties. 

Dansla premiere, je donnelenom x la fituation des parties 
extérieures du Cheval, avec leurs beautés & leurs défauts : 
&t je traite de l'âge, de la différence des poils, des Chevaux 
de différens Pays, delEmbouchure, dela Ferrure, & dela 


en L ne ferai point ici, à l'exemple de plufieurs Àwm 
ÿ Q 
\} 


Selle, 


La deuxième partie renferme les principes pour dreflèr 
les Chevaux, foit pour le manége, {oit pour la guerre, pour 


Ja chafîlé ou pour le caroffe; en un mot fuivant les direns 


ufages auxquels on les deftine. J'ai joint à cette Partie un 
Traité des Tournois, des Joûtes, des Caroufels, & des 
Courtes de'T êtes & de Bague. 

La troifieme Partie contient l'Oftéolosie du Cheval, 
la définition de fes maladies, les remedes pour les guérir, 
avec un Traité des Opérations de Chirurgie qui fe pra- 
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PRÉFACE. 
tiquent fur cet animal: mais je me crois obligé d'avertir le 
Leûeur que je n'y ai contribué en rien. Ïl faut ètre verlé 
dans les matieres qui concernent l’Anatomie & la Medeci- 
ne, pour entreprendre de traiter cette matiere; autrement 
on tomberoit dans le défaut affez ordinaire aux Auteurs qui 
ont écrit des maladies des Chevaux : ce défaut eft de donner 
des définitions confufes ou faufles, & des remedes, qui par 
leur multiplicité fe détruifent fouvent les unsles autres. Ceft 
pour éviter de fi dangereux inconvéniens que j'ai eu recours 
à un Medecin de la Faculté, qui (à l'exemple d'Erouard Pre- 
mier Medecin d'Henry IV. auquel ce Monarque avoit or- 
donné d'approfondir cette matiere, ) a bien voulu employer 
fes foins & fes talens pour continuer de perfetionner une en- 
treprife, qui fut prefqu'auffi-t0t interrompue que commen- 
cée, par la mort inopinée de ce Prince. 

On a ajoûté à cette nouvelle édition un petit Traité des 
Haras. LS 
. J'avouerai natürellement que ce n'eft point de mon propre 
fonds que j'aitiré la plüpart des principes que je donne dans 
ce Traité. J'ai non-feulement puifé ce qu'il y a de bon dans 
les meilleurs Auteurs qui ont travaillé fur cette matiere; 
mais j'ai encore confulté les perfonnes qui par une longue 
expérience ont acquis la réputation de vrais connoifleurs. 
C'eft avec de pareils garans que jofe mettre en avant des 
regles & des principes, dont la théorie eft d'autant plus cer- 
taine, qu'elle eft fondée fur l'autorité & fur la pratique des 
plus habiles Maitres de l'Art: Je me borne donc dans mon 
travail, à développer, autant qu'il m'a été poffible, le vrai, le 
fimple, &l'utile de cet Ârt, pour éviter aux amateurs de la 
Cavalerie les ennuyeufes diflertations & les nombreufes redi- 
tesqu'onaàefluyer dans la plüpart des Auteurs qui m'ont pré- 
cedé, & qui loin d'embraflér le tout, n’en ont traité qu'une 
partie. 
Non-feulement je me fuis appliqué à donner des définitions 
claires, nettes & précifes : mais pour les rendre encore plus 
intelligibles, jai joint à cet Ouvrage des Planches qui ap- 


PRE Fe QUE 

planiront & leveront toutes les difficultés; Ce qui s'expoie 
aux yeux, devient infiniment plus fenfibledans ces matieres, 
que tout ce quon décrit, quelqu'art que l'on y employe. 
Ceft d'aprèsles Originaux & {ousla conduite de M, Paro- 
cel, Peintre crdisaire du Roi » &t de fon Académie Royale, 
dont la réputation en ce genre et généralement connue, 
quon a gravé les différens airs de manege qui fe trouvent 
dans la deuxieme Partie. J'y ai mis auffi des Plans de terre, 
pour faire voir la proportion de terrein que fon doit obfer- 
ver dans les différentes façons d'affouplir & de travailler un 
Cheval. | | 

Enfin j'ai tout mis en ufage pour réveiller cette ancienne 
émulation qui régnoit dans les beaux jours de la Cavalerie: 
Et c'eft dans cetté vüe que j'ai cherché À dévoiler des 
mylteres qui fembloient n'être rélervés que pour un très- 
petit nombre de perfonnes; comme fila vérité ne devoit pas 
fe répandre univerfellement, & que la fubtilité de cet Art 
n'appartint abfolument qu'à ceux qui fe difent Enfans de la 
balle. | oh | 

Il faut l'avoüer à notre honte, l'amour du vrai beau de 
cet exercice, seft bien ralenti de nos jours ; on fe centente 
préfentement d’une exécution un peu trop néglisée, aulieu 
qu'autrefois on recherchoït les beaux airs, qui faifoient l'or- 
nement de nos maneges, & le brillant des revües, des pom- 
pes & des parades. 

J! ne faut point imputer cette négligence, ni au manque 
de mérite , ni au peu d'attentidn de ceux qui font à la tête 
des établiffèmens inftitués pour l'inftruétion de la Nobleffe ; 
la juftice que le Public leur rend, eft un für garant de leur 
capacité. Mais quil me foit permis, par un mouvement 
de jufte reconnoiflance , de joindre mon fuffrage à celui 
des perfonnes qui, avec connoiffance de caufe, ont loüé 
M. de Vendeuil monilluftre Maître. Cette hommage par- 
ticulier que je dois à qui je dois tout, n’altere en rien l'efti- 
me que jai pour des perfonnes qui courent la même car- 


riere. M. de Vendenil eft un refte précieux de ces Hom- 


BONE PA AC. EX 
mes illuftres qui l'ont précedé, & dont la mémoire fera 
toujoürs chere à quiconque fuivra leurs traces. M. de 
Vendeuil a sû joindre la grace & la juiteffe de M. da Piefs, 
à la brillante exécution de M. de la Vallée ; perfonnage 
dont le nom & la réputation fubfifteront autant que l'exer- 
cice durera. à 


en or TEA CT Dm a a» 
De PImprimerie de J. CHARDON. 


ECOLE 


CPL A 
Lu 


td ed ft 


PREMIERE PARTIE. 


SAT D RS TS TELLE LR AUS EEE WADE 


CHAPITRE PREMIER. 


Du nom © de la fituation des Parties extérieures du Cheval. 


OUR faciliter la connoiffance du Cheval, je le divife en 
trois parties principales ; favoir l'Avant-main , le Corps; 
& l'Arrieré-main. | 

rene Les parties qui compofent l’Avant-main, font la Tête ; 
l'Encolure, le Garot, Les Epaules, le Poitrail ou la Poitrine & les Jam- 
bes de devant. 


Les parties du Corps, font les Reins, les Rognons, les Côtés ou les 
Côtes, le Ventre & les Flancs, 
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2 ENONCE CDNE CAVALERIE, 


Celles de lArriere-main, font la Croupe, les Hanches, la Queue, 
les Feffes, le Graffet, les Cuiffes, le Jarret & les Jambes de derriere. 


ARTICLE PREMIER. 


De la fiuarion © de la divifion particuliere des Parties 
| de l'Avant-main. 


Le À premiere partie de l’Avant-main , ef la tête, qui a une divifion 
particuhere , étant compofée des oreilles , du front , des temples, des 
falieres, des fourcils, des paupieres, des yeux , de la ganache & de la 
bouche. ’ 

De toutes ces parties, je ne donnerai la définition que de la Gana- 
che & de la Bouche, parce que les autres font aflez connues. 

La GANACHE eft une partie compofée de deux os de la mâ- 
choire inférieure qui touchent le gofier. Cette partie eft mouvante & 
fert à mâcher les alimens. | 

La BOUCHE a fes parties extérieures & fes parties intérieures. 

Les parties extérieures , font les lévres, les nafeaux, le bout du 
nez, le menton & la barbe, qui eft l'endroit où porte la gourmette. 

Les parties intérieures de la bouche , font la langue, le canal, le pa- 
lais , Les barres & les dents. 

Le CANAL eft le creux de la machoiré inférieure où eft fituée {a 
langue. | | 

Les BARRES, font l'endroit de la bouche où il n'y a jamais de dents, 
& où fe doit faire l'appui du mors. 

Les DENTS ont aufli une divifion particuliere, par laquelle on con- 
noît l’âge du Cheval ; mais on ne parlera de cette divifion que dans le 
Chapitre troifieme. 

L'ENCOLURE où eft attachée la tête, eft la feconde partie 
principale de l'Avant-main. Elle eft bordée dans fa partie fupérieure 
par le crin ou la criniere, & elle fe termine au garot. 

Le CRIN qui tombe fur le front entre les deux oreilles, & qui fait 
partie de la criniere , s'appelle TouPET. 

Le GOSIER ef la partie inférieure de l'Encolure. II commence 
entre les deux os de la Ganache, & finit à la partie fupérieure & anté- 
rieure du poitrail. 

Le GAROT ef placé à l'extrémité de la criniere, & au haut des 
épaules. d js 

Les EPAULES commencent au garot & finiflent au haut du 
bras. 

Le POITRAIL eft la partie antérieure de la poitrine, conte 
nue entre les deux épaules ; laquelle commence au bas du gofier, & 
finit entre les deux bras. 

Les JAMBES DE DEVANT font attachées aux épaules, 
& ont encore une divifion particuliere, étant compofées du bras, du 


_ 
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coude, de Lars, du genou, du canon, du nerf, du boulet, du pâtu- 
ron , de la couronne & du Pié. 

Le BRAS eft cette partie fupérieure de la jambe , qui eft depuis l'é- 
paule jufqu’au genou. , -* 

Le Coupe eft l'os du haut de la jambe, qui eft fitué contre les côtes. 

L'ARs eft une veine apparente, fituée au-devant & au-dedans du 
bras. | | 

Tous les Chevaux ont au-deflus des genoux en-dédans , une efpe- 
ce de cornetendre, fans poil, qu’on appelle Chätaignes, plus ou moins 
grofles , mais toûjours apparentes. Elles fe trouvent également aux 
jambes de derriere, avec cette différence cependant, qu'à celles-ci, 
elles font placées au-deflous des jarrets aufli en-dedans. 
. Le GENou eft La jointure du milieu de la jambe , qui affemble le 
bras avec le canon. | | 


Le CANON ef la partie de la jambe, qui commence au genou & 
finit au boulet. 

Derriere le canon, il y a un tendon qu'on appelle communément 
le Nerf de la jambe, qui regne tout du long, & dont la qualité contri- 
bue beaucoup à la bonté de Ja jambe , comme nous le dirons ci-après. 

Le BOULET ef la jointure du canon avec le pâturon. 

Derriere chaque boulet, tant aux jambes de devant qu’à celles de 
derriere , il y a un toupet de poil qu'on appelle FANON , au milieu du- 
quel il y a une efpece de corne tendre, qu'on nomme ERSOT. 

Le PATURON eft la partie fituée entre le boulet & la couronne. 

La CouRoNNE eft le.poil qui couvre & entoure le haut du fabot. 

Le Pie’, qui eft la derniere partie de la jambe, eft divifé en parties 
fupérieures & inférieures. | 

Les parties fupérieures, font le Sabot, les Quartiers, la Pince & le 
Talon. 

Le SABOT efl toute la corne qui regne autour du pié. 

Les QUARTIERS font les deux côtés du Sabot, depuis la Pince jufs 

qu'au Talon. On dit Quartier de dedans & Quartier de dehors. 
La PINCE eft le bout de la Corne, qui eft au-devant du pied. 

Le TALON ef la partie du derriere du pied, où fe terminent les quar= 
tiers, à l’oppofite de la pince. 

Les parties inférieures du pié , font la fourchette ; la fole & le pe. 
tit-pié. 

La FOURCHETTE eft une corne tendre & molle, placée dans le creux 
du pié, qui fe partage en deux branches vers Le talon en forme de 
fourche, d'où lui vient Le nom de Fourchette. 

La Soze eft l'efpace de corne que l’on voit dans le creux du piés 
entre les quartiers & la fourchette. C’eft une corne plus dure que celle 
de la fourchette, & plus tendre que celle du fabot. 

Le Perir-pie eft un os fpongieux , renfermé dans le milieu du 
fabot, entouré d’une chair, qui lui fert de nourriture. ÎÏ! n’eft point vi- 
fible , même quand le Cheval eft deffolé, 
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AR TC L'EMTT 
De la fituation des Parties du Corps. 
ÎLE S REINS font la partie fupérieure du corps du Cheval. 


Ïls prennent depuis le garot jufqu'à la Croupe : mais ce nom n'appar- 
tient proprement qu'à l'extrémité de l’épine la plus voifine de la crou- 
pe, qu'on a appellée jufqu’à préfent Rognons ; mais comme lufage a 
donné à cette partie le nom de Rens, nous en conferverons la dé- 
nomination. 

Les RO GN O NS font proprement les Reins; & c'eft la partie 
de l’épine du dos qui eft la plus proche de la croupe. 

Les COTES font le tour des côtes, qui renferment les parties in- 
ternes contenues dans le ventre du Cheval. 

Le VENTRE ef a partie inférieure du corps, fituée au bas des 
côtes. 

Les FLANCS font placés depuis la derniere côte jufqu'à l'os des 
hanches, vis - à - vis du Graffet, dont la définition eft dans l'Article 
fuivant. 


RAR QT M EC L'IE LTT 


De la Jituarion des Parties de L Arriere-main. 


L A CROUPE ef la partie fupérieure de l'Arriere - main, qui 
va en rond depuis les rognons jufqu'à la queue. 

Les FESSES prennent depuis la queue en defcendant jufqu'au 
pli, qui eft à l’oppofite du Graifet. 

Les HANCHES font les deux côtés de la croupe. Elles pren- 
nent depuis les deux os qui font au haut des flancs jufqu'au Graifet. 
On appelle aufli vulgairement les Hanches, tout le train de derriere 
ou l'Arriere-main, 

Le GRASSET eft la jointure placée au bas de la Hanche vis- 
à-vis des Flancs, à l’endroit où commence la cuiffe. C'eft cette par- 
tie qui avance près du ventre du Cheval quand il marche. 

Les CUISSES prennent depuis le graffet, qui en fait partie, & 
depuis l'endroit où finiffent les feffes, jufqu’au pli du jarret. 

Le JARRET ef là jointure qui affemble Le bas dela cuiffe avec 
le canon de la jambe de derriere. | 

Les JAMBES DE DERRIERE étant femblables aux jam- 
bes de devant dans les autres parties, il n’eft pas néceflaire de rappor- 
ter ici ce qui en a été dit. | 

Dans Les définitions que l’on vient de donner, on a négligé de par- 
ler de la fituation de quelques parties du Cheval ; parce qu'elles font 
fi généralement connues, que le détail en eût été inutile. 


Quoique 


LL 
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_ Quoique ces définitions foient très-claires , cependant pour avoir 
une connoïflance encore plus parfaite & plus intelligible , on peut 
avoir recours à la planche qui eft au commencement de cet Ouvra- 
+ ge, dans laquelle toutes les parties extérieures du Cheval font diflin- 
guées & marquées par des chifres de renvoi. 


CHAPITRE Il. 


De la beauté © des défauts des Parties extérieures du Cheval. 


Ï, À beauté d'un Cheval confifte dans la conformation & dans {a 
jufte proportion de fes parties extérieures. Comme il eft dan- 
. gereux dans le choix d’un Cheval, de fe laiffer féduire par la figure, 
& par un je-ne-fçai-quoi qui plaît, qui fouvent fafcine les yeux, & 
empêche qu'on n'examine d’aflez près, & qu'on ne détaille au jufe 
toutes fes parties ; il faut fuivre en cela le confeil de M. de Soleyfel, 
Auteur du parfait Maréchal, qui dit : « Que lorfqu'on veut acheter 
«un Cheval, il faut fe prévenir d'abord contre, afin d’être juge fé- 
« vere de tous fes défauts. » : ï 


ARR NC LE PR RSR 


De La beaute © des défauts des Parties de L Avanr-main. 


A PRES avoir donné la définition de toutes les parties extérieures 
du Cheval, il faut examiner maintenant, en fuivant le rang que nous 
avons donné à chacune de ces parties , feulement celles qui contri- 
buent à la beauté, ou à la difformité du Cheval. 


De la Tite. 


UNE belle tête, en général, eft petite, feche, courte & bien placée. 
Quand elle a ces qualités , on voit ordinairement des ramifications 
de veines qui regnent le long de la tête, defcendant depuis les yeux 
jufqu'aux deux côtés des nafeaux, ce qui embellit beaucoup cette par- 
tie. 0 

Il faut qu'elle foit petite, parce que les têtes groffes & quarrées , 
outre leur difformité , pefent ordinairement à la main. 

Elle doit être feche ; car celles qui font chargées de chair, qu’on 
nomme Têtes graffes, font fujettes au mal des yeux. Il ne faut pour- 
tant pas qu'elle foit fi feche qu’elle foit privée de nourriture: car elle 
feroit encore plus fujette au mal des yeux qu une tête grafle. 

IT y a des têtes qui font groffes d'offemens, qui pechent contre la 
beauté feulement, & non contre la bonté. 

_ Ifaut que la tête foit un peu courte : Les têtes trop longues, qu’on 
appelle Tôtes de Vieille, font difformes, quoique la plûpart des Che- 
| B 
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vaux des meilleures races d’Andaloufie pechent par cet endroit; mais 
on leur pañle ce manque de beauté en faveur de leurs rares qualités: 

La tête d'un Cheval, pour être bien placée, doit tomber perpen- 
diculairement, ou à plomb. du front au bout du nez. Lorfqu’elle fort 
de la perpendiculaire en avant, on appelle ce défaut, tendre Le nez, 
porter au vent, tirer à la main : & lorfqu'elle vient en-decçà , & que 
: Je Cheval baïffe le nez & la tête, il pefe ordinairement à la main: sil 
fe ramene trop, & que la branche de Îa bride appuye contre le gofier, 
c'eft ce qu'on appelle un Cheval encapuchonne. 

Il y a encore un défaut, qu’on appelle Tête mal attachée; c’eft lorf- 
que la partie fupérieure de la tête, qui eft entre les deux oreilles, fe 
trouve plus élevée que l'encolure. 


CHATOMENTME 


LA forme des oreilles, leur fituation & leur mouvement, font les 
principales chofes à examiner dans cette partie. 

Un Cheval doit avoir les oreilles petites & déliées ; ‘quand elles font 
trop épailles, larges & pendantes, ce défaut fait nommer un Cheval, 
Oretllard. Beaucoup de Chevaux d'Efpagne, cependant, & des meil- 
leurs Haras, ont les oreilles longues : mais pour FRERE elles font 
bien placées, ce qui en corrige le défaut. 

Les oreilles bien placées, doivent être au haut de la tête, peu dif- 
tantes l’une de l’autre. Quand un Cheval marche, il doit avoir les poin- 
tes des oreilles avancées; cette fituation donne un air d’éfronterie , 
qui fied parfaitement bien à un brave Cheval. 

Par le mouvement des oreilles, on juge du naturel d’un Cheval. 
Ceux qui font coleres & malins, portent une oreille en avant & l’au- 
tre couchée en arriere, & continuent ce mouvement alternativement. 
Comme cette partie eft le fiége de l’ouie, un Cheval porte les oreil- 
les du côté où il fe fait du bruit. Si onle frappe fur la croupe, il tourne 
les oreilles vers le dos, & s’il'eft effr ayé de quelque objet par devant, 
il les porte en avant, & baïffe les pointes. Si le bruit fe fait à côté 
de lui, il tourne l'oreille, de ce côté. Mais le plus beau port d'oreilles, 
& la fituation la plus belle & la plus noble, c’eft d’avoir en marchant 
les pointes des oreilles hautes & en avant; ce qui forme, comme nous 
venons de le dire, l'oreille hardie, parce qu’alors le Cheval regarde 
fierement ce qui fe préfente à lui. 


wi Du Front. 


LA beauté du Front d’un Cheval, c’eft d’être un peu étroit & uni; 
enforte qu'il ne foit ni trop avancé, ni trop enfoncé. Les têtes qui ont 
le bas du front un peu avancé, s'appellent Tres bufquees où mouton- 
nées, comme le font celles de la plûpart des Chevaux Anglois, des Bar- 
bes, & de ceux nés dans les pays Orientaux, & aufli de ceux de leurrace. 

Un défaut eflentiel contre la grace, c’eft lorfque le Cheval a le front 
bas & enfoncé ; on appelle ces Chevaux, Camus. 


eo LE ADE CAVALERipY 


Une marque qui embellit beaucoup la tête du & 
donne de la grace, c'eft lorfqu'il a au milieu du frontwer, 
pelote blanche : cela doit s'entendre des Chevaux noirs , bu 
ou qui ont un poil tirant fur le brun. noïrtioti= 

Prefque tous les Chevaux ont encore au milieu du front une ÉD, ni 
ou molette ; c’eft le nom qu'on donne au retour de poil, qui, au lieu - 
d'être couché comme il l’eft par tout le corps, remonte d’un fens op- 
pofé. Il s’en trouve de femblables aux flancs , au poitrail, & en d’autres 
endroits. | 


Des Salieres. 


LA feule belle qualité que doivent avoir les falieres, c’eft d’être plei- 
nes, & même un peu élevées. Lorfqu’elles font enfoncées & creufes, 
c'eft le défaut des vieux Chevaux : il fe trouve pourtant quelques jeu- 
nes Chevaux qui ont cette imperfection ; mais par ce figne on con- 
noît qu'ils font engendrés de vieux Etalons. 


Des Yeux. 


LA plus belle partie de la tête du Cheval, c’eft l'œil. Cette partie 
eft auffi difficile que néceffaire à connoître. LHRNRE 

L'œil doit être clair, vif & effronté , ni trop gros, ni trop petit, pla 
cé à fleur & non hors de tête. Un Cheval qui a de gros yeux fortant de 
la tête, a ordinairement l'air morne & flupide ; & ceux qui les ont trop 
petits & enfoncés, (on les appelle, Yeux de cochon, ) ont le regard 
trifte & fouvent la vüe mauvaife. | 

Telles font les remarques générales que l’on doit faire d’abord fur 
les yeux ; enfuite de quoi il eft néceffaire de les examiner plus en dé- 
tail: & pour en faire l'examen rigoureux & en juger fainement, il faut, 
{1 le Cheval eft dans un lieu obfeur, le faire conduire dans un lieu clair, 
& là lui regarder les yeux l'un après l’autre, de côté & non vis - à - vis. 
Il ne faut pas non plus les regarder au foleil; au contraire, il faut met- 
tre la main au-deffus de l'œil pour rabattre le grand jour & empêcher la 
réflexion. 

_. Les deux parties de l'œil les plus effentielles à connoître, & qu'il 
faut examiner avec le plus de foin, font la vitre & la prunelle. 

: La vitre eft la partie extérieure de l'œil, & la prunelle la partie in- 
terne , ou le fond de l'œil. : 

C'eft de l'exaéte confidération de la vitre que dépend la parfaite con- 
noïflance de l'œil. Elle doit être claire & tranfparente ; enforte qu’on 
puille voir la prunelle fans aucun empêchement. Lorfque cette partie 
eft trouble & couverte, c’eft figne que le Cheval eft lunatique, c’eft- 
à-dire, qu'il lui furvient des fluxions de téms à autre fur l'œil : & lorf. 

ue la fluxion a endommagé un œil, il devient plus petit que l’autre, 
alors ileft perdu fans reffource, puifqu'il fe deffeche. Quelquefois un 
œil paroït plus petit que l'autre, parceque par quelqu’accident la pau- 
picre a été fendue, & qu’en fe rejoignant elle refte plus ferrée. Mais il 
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vaux des meilleuresrive, il eft aifé de ne s'y pas tromper, en examinant 
on leur pañle ce «rouble ni brun. | | 
La tête d'un Cheval jette la gourme, ou change les dents de lait, ou 
diculairenes crochets d'enhaut ; il arrive fouvent que la vûe lui devient 
de au trouble, que s’il étoit borgne ou aveugle ; mais lorfqu'il eft guéri, 
p la vûe s'éclaircit. Quelquefois aufli par ces accidens, un Cheval perd 
entierement la vüe. | 

La prunelle, qui eft la feconde partie de l'œil, doit être grande & 
large, il faut qu'on puiffe l’appercevoir diftin@tement. 

Il vient quelquefois au fond de l’œil une tache blanche, qu’on ap- 
pelle Dragon, qui quoique très-petite dans le commencement, cou- 
vre avec Île tems la prunelle, & rend le Cheval borgne, fans qu'on y 
puifle apporter aucun remede. 

Un autre défaut, qu'on appelle «il cul de verre, c’eft lorfque la 
prunelle eft d’un blanc verdâtre & tranfparent. Quoiqu’un Cheval ne 
{oit pas toujours borgne avec ce défaut, il court grand rifque de le 
devenir. Lorfqu'il y a plus de blanc que de verdâtre, on l'appelle æ:l 
veron : il donne au Cheval un air méchant & traître. 

Nous ne ferons point ici un plus grand détail des accidens qui arri- 
vent aux yeux n1 aux autres parties dont nous allons décrire les dé- 
fauts ; parce qu’on fe réferve d'en parler plus amplement dans la troi- 
fiéme Partie de cet ouvrage, qui traite des maladies. 


De la Ganache. 


LEs deux os qui compofent la Ganache, doivent être peu char- 
nus à l'extérieur , c’eft-à-dire, à chaque côté de la mâchoire inférieu- 
re, & l’éntre-deux , qui eft la partie qui touche au gofier , que quel- 
ques Écuyers appellent la Braye, & quelques Maquignons, l’Auger , 
doit être bien ouvert & bien évuidé, afin que le Cheval ait la facilité de 
bien placer fa tête. | | ù 

La Ganache quarrée eft une difformité qui provient de ce que les 
deux os qui la forment font trop gros, trop ronds, ou trop chargés 
de chair : fi avec cela ils font ferrés l’un près de l’autre, enforte qu'il 
n'y ait point aflez de vuide & d’efpace pour que le Cheval puiffe lo- 
ger fa tête, il aura beaucoup de peine à fe ramener, à moins qu'il n’ait 
l'encolure fort longue, peu épaifle & relevée. 

Lorfque l’entre-deux des os de la Ganachen’eft pas bien évuidé, & 
qu'on y trouve quelque groffeur ou glande ; c’eft ordinairement un 
figne de gourme, quand le Cheval n’a pas palté fix ans : mais s’il a pañlé 
{ept ans, & que la glande foit douloureufe & attachée à l’un des os de 
la Ganache, c'eft prefque toûjours un figne de morve. On trouve 
quelquefois dans cette partie plufeurs petites groffeurs, qui font une 
fuite de rhume ou morfondement : mais elles ne font point dangereu- 
{es , un travail médiocre les diflipe. 
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De la Bouche & de fes Parties extérieures. 


. L'OUVERTURE ou plutôt Ja fente de la bouche doit être propoïtion- 
née à la longueur de la tête : enforte qu’elle ne foit ni trop fendue, ni 
trop petite. Quand la bouche eft trop fendue, le mors va trop avant 
dans la bouche du côté des dents machelieres ; Ce qu'on appelle, boire 
la bride : & lorfqu'elle n’eit pas affez fendue, le mors ne peut porter 
en fon lieu fans faire froncer les levres. Fe 

Ce qu'on entend par une belle bouche ; c’eft lorfque le Cheval étant 
bridé , elle devient fraîche & pleine d’écume, c’eft une qualité qui dé- 
note un bon tempérament, On dit d’un tel Cheval, qu'il goûte bien fon 
mors. | 


Des Levres. 


Ir faut que les levres foient peu épaifles & menues à proportion de 
la bouche. Quand elles font trop groffes & trop charnues, elles cou- 
vrent les barres, & empêchent l'effet du mors. C’eft ce qu'on appelle, 
s'ariner de la levre. ( | 


. 


Des Nazeaux. 


UN Cheval doit avoir les nazeaux ouverts; parce que la refpiration 
en eft plus facile : cependant ce n’eft pas toûjours de cette ouverture 
des nazeaux que dépend la liberté de la refpiration, mais de la bonne 
conflitution des poumons ; ainfi il n’eft pas toujours für de fendre les 
nazeaux, dans la vûe de faciliter la refpiration à certains Chevaux, com- 
me les Houfards & les Hongrois le pratiquent. Cette opération ne pro- 
duit qu'un feul avantage, qui ne laiffe pas d'être quelquefois utile à la 
guerre ; c'efl qu'on dit, que les Chevaux qui ont les nazeaux fendus ne 
peuvent plus hennir. Lorfqu’un Cheval s’ébroue en marchant, & qu’on 
voit dans le creux de fes nazeaux un vermeil, c’eft figne qu'il a le cerveau 
bien conftitué. 


De la Barbe. 


La barbe, que quelques-uns appellent le Barboucher , elt une partie 
qui contribue autant à la bonté de la bouche d’un Cheval que les bar: 
res, puifque c’eft l'endroit où la gourmette fait fon effet, laquelle doit 
porter également partout. I faut pour cela que la barbe ne foit ni trop 
plate, ni trop relevée. Si la barbe étoit trop plate, c'eft-à-dire, que les 
deux os qui la compofent fuflent trop éloignés l’un de l’autre, & peu 
élevés, la gourmette n’appuieroit qu'aux deux côtés & point dans le 
milieu ; & fi, au contraire, les deux os étoient trop élevés, & trop prés 
lun de l’autre, la gourmette n'appuieroit que dans le milieu , & alofs 
l'effet en feroit trop fenfible au Cheval, & lui feroit donner des coups 
de tête. Il faut encore pour la perfe@tion de cette partie, qu'il y ait peu 
de chair & de poil, & rien que la peau, pour ainfi-dire, fur les os: ce 
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qui rend la barbe plus fenfible. Lorfque cette partie eft bleffée , ou qu'il 
s’y trouve des duretés & des calus, c’eft figne, ou qu'un Cheval appuie 
trop fur fon mors, ou que la gourmette eft mal faite, ou qu'elle a été 
mal placée ; mais plus ordinairement, que le Cavalier a la main rude. 


De la Langue © des autres Parties intérieures de La Bouche. 


IL faut que la langue d’un Cheval foit logée dans le canal, c’eft pour- 
quoi elle doit être de même que les levres, menue & déliée; parce que 
fi la langue étoit trop épaifle, & qu'elle débordât par deffus les barres, 
cela Gteroit l'effet du mors fur cette partie , & rendroit l'appui fourd. I1 
faut examiner fi elle n’eft point coupée par l'embouchure ; accident qui 
fuppoferoit, ou une mauvaife bouche, ou fouvent la “HP de la main 
du Cavalier. 

Deux autres chofes défagréables qui fe rencontrent quelquefois dans 
cette partie ; c’elt lorfqu'elle pend d'un côté ou de l’autre & fort de la 
bouche, ou qu’elle pañfe par deflus le mors quand un Cheval marche. 


Du Palais. 


CE qu'on doit rechercher au palais d’un Cheval, c’eft qu’il foit un peu 
décharné. Si les fillons étoient trop gras &trop épais, cette partie feroit 
chatouilleufe ; & le mors, en y touchant , feroit que le Cheval battroit 
à la main, & donneroit des coups de tête. 11 faut remarquer que le palais 
d'un jeune Cheval, eft toüjours plus gras, que celui d’un vieux ; & à me- 
fure qu'un Cheval avance en âge, les Lo du palais & les gencives fe 
décharnent. 

Des Barres. 


Les barres font les parties de la bouche qu'il faut examineravec le plus 
de foin, puifque c’eft l'endroit où fe fait l'appui du mors. Les meilleures 
qualités qu'elles puiffent avoir , font d'être affez élevées, pour que la lan- 
gue puille fe loger dans le canal, fans déborder fur les barres, & d’être un 
peu décharnées, parce qu'elles en font plus fenfibles : il ne faut pourtant 
pas qu'elles foient trop tranchantes ; car alors le Cheval feroit fujet à bat- 
re à la main par leur trop de {enfibilité. Lorfque les barres font bafles, 
rondes & trop charnues; c'efl un défaut qui rend cette partie moins fen- 
fible, & qui fait que le mors n'a pas tant d'effet. 


De L' Encolure. 


UXE belle encolure doit être longue & relevée; il faut qu'en fortant 
du garot, elle monte en forme de col de Cigne jufqu'au haut de la tête ; 
qu'il y ait peu de chair près de la criniere, cela forme ce qu’on appelle, 
Encolure tranchante. Elle feroit défeétueufe , fi avec cela elle n'étoit 
_ proportionnée à la taille du Cheval ; car lorfqu'elle eft trop longue & 
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trop menue , trop molle & trop éfilée, les Chevaux donnent ordinai- 
rement des coups de tête. Si au contraire , elle étoit trop courte, trop 
épaifle & trop charnue, le Cheval peleroit à la main. On remarque que 
la plûüpart des Jumens, des Barbes & autres des pays Orientaux, font 
fujets à avoir l’encolure éfilée ; & que les Chevaux entiers & ceux qui 
{ont nés dans les climats humides, & quine fortent point d'Etalons Bar- 
bes ou autres de cette efpece, ont l’encolure épaïlie & charnue. 

Il y a trois fortes d’encolures mal faites ; {çavoir , les encolures ren= 
verfees, les encolures fauffés , & celles qu’on appelle, Penchantes. 

Les encolures renverfées, qu’on appelle, Encolures de Cerf, parce 
qu'elles font faites comme le col de cet animal ; font celles dont !a ron- 
deur , qui doit prendre depuis le rarot juiqu'au haut de la tête, le long 
de la criniere, fe trouve en-deffous, le long du golier. Les Chevaux 
qui ont ce défaut font difficiles À emboucher: parce quil eft dificile 
d'empêcher que la branche de la bride ne porte contre fe gofier, ce qui 
Ôte l'effet du mors. 

L'encolure faufle, eft celle qui tombe à plomb & perpendiculaire- 
ment, depuis l'entre-deux de la ganache, le long du gofier, jufau’au 
poitrail, au lieu de venir en talus ; & dans la partie füpérieure, auprès 
du garot, où commence la criniere, il ÿ a un enfoncement qu’on ap- 
pelle, Coup de hache, qui empêche l'encolure de fortir direétement du 
garot. Ce défaut n'eft pas fi confidérable que celui des encolutes renver- 
fées. ù | 

Les encolures penchantes, font celles qui tombent d’un côté ou d’un 
autre; Ce qui arrive aux Chevaux qui ont l’encolure trop épaifle &trop 
charnue près de la criniere. Ce défaut ne R trouve gueres qu'aux vieux 
Chevaux, furtout fi on leur laiffe les crins épais, & plus ordinairement 
aux Chevaux entiers qu’à ceux qui font hongres : c’eft pour cela qu’il 
ne faut pas laïffer la criniere trop garnie dans fa racine, & l’on doitavoir 
foin d'arracher les crins par-deflfous, afin qu'ils foient déliés & longs : 
cela contribue à la beauté de la criniere : d’ailleurs les crinieres trop 
épailles font fujettes à la craffe, qui engendre la gale, fi l’on n’a foin de 
les laver tous les jours à fond & non fu perficiellement, afin de bien net- 
toyer la racine des crins. 

Du Garor, 


IL faut que le garot foit élevé, long & décharné ; enforte qu'il ny 
ait, pour ainfi dire, que la peau fur les os, Non-feulement ces qualités 
dénotent la force d’un Cheval, mais elles lui rendent les épaules plus 
libres ; & elles font néceffaires pour empêcher la felle de tomber furles 
épaules; car cela cauferoit de grands accidens dans cette partie. Lorf- 
‘que Le garot eft rond & trop charnu., il eft très - fujet à fe bleffer, & la 
plaie eft longue & dangereufe dans cet endroit. | 
Quoique le garot élevé foit une qualité à eftimer dans un Cheval de 
{elle, il faut prendre garde qu’il ne le foit trop pour les Chevaux qui 
portent la trouffe de fourage à l'Armée, & auffi pour les Chevaux de ” 
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bât ; car les uns & les autres font très-fujets à être eftropiés dans cette 

partie. | 
Dés Epaules. 


Les épaules, pour étrebienfaites, doivent être plates, peu charnues, 
larges,libres & mouvantes. Les défauts contraires à ces qualités font lorf- 
qu'un Cheval eft, ou trop chargé d'épaules, ou trop ferré, ou lorfqu'il 
les a chevillées. 

On appelle un Cheval chargé d’épaules, lorfqu’il Les a trop groffes, 
charnues & rondes ; & quand le joint de l'épaule, qui eft l'endroit où 
porte le poitrail de la felle, eft trop avancé; & qu'avec cela ilyatrop 
de diflance d'un bras à l'autre ; ce qui provient aufli de ce que la poi- 
trine efttrop large & trop ouverte. Un Cheval trop chargé d’épauleseft 
fujet à broncher, à moins qu'ilneles ait naturellement mouvantes: ainfi 
les Chevaux qui ont ce défaut ne font pas bons pour la felle ; mais ils 
font excellens pour le tirage ; parce qu'ils donnent mieux dans le col- 
lier, & qu'ils ne font pas fujets à être écorchés par les harnois. 

Il y a des Chevaux qui ne paroiffent pas chargés d'épaules par-de- 
vant, & qui le font dans l'endroit où portent les arçons de devant de la 
{elle : lorfque cette partie eft épaifle de chair, le Cheval n’eft pas fi li- 
bre des épaules, & n’eft pas propre pour la chafle & pour les courfes 
de vitefle, quoiqu'il puiffe fervir à d’autres ufages. 

On doit remarquer que le défaut d’avoir beaucoup d’épaules, qui 
et trés-confidérable pour quelques Chevaux François,eft une qualité à 
eftimer dans les Chevaux d’'Efpagne , dans les Barbes, & autres des Pays 
méridionaux, ou dans les Poulains qui fortent d’Etalons nés dans ces 
climats ; parce que ceux-ci pechent ordinairement pour avoir les épau- 
les trop ferrées. 

Le Cheval ferré d'épaules, eft celui quin’a pas la poitrine aflez ou- 
verte; enforte que fe trouvant trop peu de diftance d’un bras à l’autre , 
les épaules fe trouvent ferrées l’une près de l’autre. Ce défaut eft très- 
confidérable ; car les Chevaux qui n’ont pas affez d'épaules manquent 
de force ordinairement, ne peuvent pas facilement déployer les bras 
pour bien galoper, font fujets à tomber fur le nez, à fe croifer & à fe 
couper en marchant. Les Anglois, qui font très-connoifleurs & très-cu- 
rieux en Chevaux de courfe & de chaffe, examinent avec beaucoup de 
foin les épaules d’un Cheval, & jugent de fa force par la ftrudture de 
cette partie. Ils veulent que l'os de l’omoplate, qui eft, à proprement 
parler, l'épaule, non-feblement foit large, plat & libre ; mais ils veu- 
lent encore qu’il defcende bas au-deffous du garot, c'efl-à-dire, qu'ils 
prétendent que plus il fe trouve au-deffous du garot, ce qui rend le ga- 
rot élevé, plus libre en eft le mouvement de l'épaule, & c’eft avec rai- 
fon. s 

Un troifieme défaut effentiel , eft lorfque les épaules font chevillées , 
c'eft-à-dire, engourdies, liées & fans mouvement ; ce qui rend la dé- 
marche d'un Cheval rude & incommode ; parce que le mouvement 

vient 
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vient feulement du bras & de la jambe. Ces Chevaux font füujets à bron- 
cher, pefent à la main pour fe foulager, & font bientôt ruinés des jam- 
bes. 

Lorfqu'un Cheval qui a les épaules chevillées, après quelqu’exer- 
cice qui l'aura échauffé, vient à fe refroidir, il demeure roide comme 
s'il étoit fourbu. On remarque aufli que quoique ce foit une bonne 
qualité pour un Cheval de felle, d'avoir les épaules plates & déchar- 
nées ; fi cependant elles font trop feches, enforte que l’on voye les os 
avancer fous la peau, ces Chevaux les ont ordinairement chevillées , 
& ne peuvent pas fupporter de grands travaux. 

11 faut encore faire attention à certains Chevaux, qui, quoiqu'ils le 
vent la jambe fort haut & avec beaucoup de facilité, ont cependant les 
épaules chevillées ; ce qu'il eft aifé de remarquer , en prenant garde que 
ce beau mouvement en apparence ne vient que du bras, & que l'épaule 
n'y participe point. 

Enfin tout Cheval trop chargé, ou trop ferré d’épaules, ou qui les 
a trop feches, & qui n’a point cette partie naturellement libre & mou 
vante, ne peut Jamais pañler pour un Cheval de Maître, & a le devant 
bien-tôt ruiné. 

Du Poitrail, 


Lorsqu'un Cheval a les épaules bien faites, ordinairement le poi- 
trail, ou la poitrine l’eft auffi. Cette partie doit être proportionnée à la 
taille du Cheval : les gros Chevaux & les Rouflins ont prefque toûjours 
la poitrine trop large & trop ouverte; ce qui les rend pefans, & par con- 
féquent excellens pour le tirage : ceux de légere taille, au contraire, 
pechent fouvent pour avoir cette partie trop étroite ; enforte que c’eft 
une qualité pour ceux-ci que de lavoir large & ouverte. 

Quand le poitrail eft trop avancé, ce qui fe connoît lorfque les jam- 
bes de devant font retirées fous le derriere des épaules, ce défaut eft 
confidérable pour les Chevaux de feile ; il eft dangereux de galoper fur 
de tels Chevaux, parce qu'ils font fujets à tomber fur le nez, & à s’ap- 


puyer fur le mors. 
Des Jambes de devant. 


AVANT que d'entrer dans le détail des parties qui compofent les jam- 
bes de devant, il faut d’abord examiner leur proportion, leur fituation 
& la maniere dont un Cheval place les piés. | | 

La longueur des jambes doit être proportionnée à la taille du Che: 
val. Lorfqu'il eft trop élevé fur les jambes, on l'appelle Haut monre ; 
& c'eft une difformité d'autant plus confidérable, que ces fortes de Che= 
vaux ne font pas aflürés fur leurs jambes : au contraire, lorfqu’elles font 
trop courtes, ce qu'on appelle Bas du devant; non-feulement c’eft 
un défaut qui fait aller un Cheval fur la main & fur les épaules; mais 
qui fait tomber la felle fur le garot. Les Jumens font plus fujettes que les 
Chevaux à être baffes du devant. be 
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Les jambes bien fituées doivent être un peu plus éloignées l’une de 
l'autre près de l'épaule que près du boulet : & elles doivent tomber 
par une feule ligne droite depuis Le haut du bras jufqu’au boulet. | 

Un Cheval en marchant, doit pofer les piés à plat, tant ceux de de- 
vant que ceux de derriere , quand il pofe le talon le premier, c’eft or- 
dinairement un figne qu'il a été fourbu ; & quand il pofe la pince la 
premiere, ce qui le fait nommer Cheval rampin, c'eft fouvent une 
marque qu'il a tiré à la charue ; quelquefois aufli une écurie mal pavée 
lui occafionne ce défaut , parce qu'il fait entrer la pince du pié entre 
deux pavés, fituation qui eft caufe que les tendons fe retirent avec le 
tems. | | 

Les piés, foit de devant, foit de derriere, ne doivent point être tour- 
nés ni en-dehors , ni en-dedans, & la pince du pié doit être par confé- 
quent directement en avant. ba. 

Après ce premier examen, il faut enfuite détailler toutes Les parties 
de la jambe en commençant par le coude. 


Du Coude. 


LE coude ne doit être ni trop ferré près des côtes, ni trop ouvert 
en-dehors. Un Cheval qui a le coude trop ferré, porte la jambe & le 
pié en-dehors ; & celui qui l’a trop ouvert, porte les jambes & les piés 
en-dedans. Ces deux fituations non-feulement font mal placer les jam- 
bes , mais marquenten même-tems de la foibleffe dans cette partie. 


Du PEras. 


LA plus grande force de la jambe réfide dans le bras; c’eft pour cela 
qu'il doit paroître nerveux & large, lorfqu'on le regarde de côté; & 
ce qui augmente la force, c’eft lorfque les mufcles qui font en-dehors 
font gros & charnus. | 

On remarque dans la plüpart des Chevaux qui ont le bras long , qu'ils 
fe laffent moins, & qu’ils font plus en état de réfifter au travail : mais 
que le mouvement de la jambe n’en eft pas fi relevé. Quand, au con- 
traire, le bras eft court, le mouvement & le pli de la jambe en font or- 
dinairement plus beaux. On tire de cette remarque une conféquence ; 
fçavoir , qu’un Cheval qui a les bras courts eft bon pour le manége & 
pour la parade ; & que celui qui les a longs eftinfiniment meilleur pour 


la fatigue. ( 
Du Genou. 


LE genou doit être plat & large; & n'avoir que la peau fur les os. 
Les genoux ronds & enflés , dénotent une jambe travaillée : & lorfqu'ils 
font couronnés, c’efl-à-dire, que le poil manque au milieu du ge- 
nou à force de tomber deffus en marchant, c'eft une marque certaine 
de jambe ufée, à moins que cela ne foit venu d'accident, comme il 
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arrive à ceux qui fe donnent des coups au genou contre la mangeoire, 
On doit encore faire attention à la fituation du genou. Lorfque le 
Cheval étant en place, a le genou plié en avant, & que les jambes fe 
retirent en - deffous depuis le genou jufqu'au boulet, ce qui lui fait 
paroître la jambe comme pliée en deux : cette défeduofité s'appelle 
Jambe arques; parce qu’elle prend la forme d’un arc : ce qui eft une 
preuve que les nerfs fe font retirés par un grand travail, & ordinaire: 
ment les jambes leur tremblent après avoir marché. 

Il y a des Chevaux qui naiffent avec des jambes arquées : on les ap- 
pelle Brafficoures ; & alors ce n’eft qu'un vice de conformation natu- 
relle, qui ne vient point de jambes travaillées : fi on regarde ces Che- 
vaux du côté du fervice, cette difformité ne doit point empêcher de les 
acheter. Beaucoup de Barbes & de Chevaux d'Efpagne , font fujets à 
avoir les jambes arquées ; parce qu’on leur met des entraves dans l'écu- 
rie; ce qui leur fait mal placer les jambes & les rend arquées avec le 
terms. 

Du Canon. 


L’os du canon doit être uni, gros & court à proportion de la jambe 
& de la taille du Cheval. sbiotrad | 

Quand l'os du canon eft trop menu, c’eft une marque de foibleffe 
de jambe. Cependant les Chevaux Turcs & autres des Pays chauds, 
ont prefque tous le canon menu , & avec cela les jambes excellentes ; | 
parce que la chaleur du climat confolide cette partie & en augmente la 
force : mais dans les Pays froids & humides, tout Cheval qui a le ca- 
non trop menu, n'a point de force dans les jambes. 

Il ne doit y avoir le Iong de l'os, hi en-dedans, ni en-dehors, aucune 
groffeur, comme /our-os, offelers , fufees ; accidens qui furviennent 
au canon, & dont nous parlerons dans la troifieme Partie. 


Du Nerf de la jambe. 


Nous avons obfervé dans le premier Chapitre, que derriere & le 
Tong du canon, il regne untendon qu’on a appellé jufqu’à préfent MVerf, 
& dont nous conferverons la dénomination. C’eft une partie eflentielle 
pour la bonté de la jambe. Voici les. qualités qu’il doit avoir ; il faut 
qu'il foit gros fans dureté ni enflure; détaché & éloigné de l'os du ca- 
non fans aucune humeur, ni groffeur entre deux, qui fafle paroître la 
jambe ronde. 

Les nerfs qui font gros fans dureté ni enflure, font les meilleurs : par- 
ce que les Chevaux qui ont le nerf menu fe ruinent bien-tôt, bron- 
chent facilement , & les jambes s’arrondiffent par le moindre travail. 
Il faut preffér Le nerf avec la main ,en la coulant le long de cette par- 
tie ; & fi le Cheval marque quelque douleur , on doit prendre garde 
qu'il n'y ait quelque dureté ou enfure : ces duretés empêchent le 
mouvement du nerf. Il faut, de même, couler la main entree nerf & 
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los, pour voir s’il n’y a point aufli de duretés ou de glaires mouvan- 
tes qui arrêtent la main, ou qui échappent fous le doigt. 

Le nerf doit être détaché & éloigné de l'os ; ce qui forme une jam- 
be plate & large, qui eft la meilleure. On appelle jambes de Bœuf ou 
de Veau, celles qui ont le nerf peu éloigné de l'os. Ces fortes de jam- 
bes ont ordinairement le nerf menu, & un médiocre travail fait tom- 
ber fur cette partie une humeur qui sy endurcit & arrondit la jambe en 
peu de tems. 

Il fe trouve encore un défaut dans le nerf, mais qui eft rare : c’ef 
lorfqu'étant afléz gros par embas, il va trop en diminuant fe perdre 
dans le genou : c’eft un figne de foibleffe dans cet endroit. On appelle 
ce défaut AVerf failli. 

Lorfque le nerf, dont nous parlons, eft bien détaché, on voit entre 
ce nerf & le canon, en-dehors & en-dedans , un autre petit nerf, qui eft 
un ligament en forme d’y grec renverf{é , qui unit l'os du canon avec le 
boulet, ce qui augmente beaucoup la beauté & la bonté de la jambe. 


Du Bouler. 


LE bouler doit être nerveux & gros à proportion de la jambe, fans 
aucune enflure, ni couronne. 

Un Cheval qui a le boulet menu l'a ordinairement trop flexible, ce 
qui le rend fujet aux molettes ; & ne peut pas fupporter un long tra- 
vail. C’eft pourtant une belle qualité pour un Cheval de manége; que 
d’avoir le boulet un peu flexible ; les refforts en font plus doux & plus 
lians ; & dans un manége les Chevaux ne s’ufent pas comme ailleurs, 
leur travail étant réglé. Un Cheval de grand Seigneur, qui n'eft deftiné 
que pour les jours de revûüe & de parade, eft encore à eftimer, lorfqu'il 
a a jointure du boulet un peu pliante, par lamême raifon, que les mou- 
vemens en font plus doux. Mais c’eft un grand défaut pour les Chevaux 
de caroffe & de tirage , lorfque le boulet eft trop flexible ; cela les em- 
pêche de reculer & de retenir dans les defcentes. 

Lorfque le boulet eft enflé, c’eft une marque de jambe fatiguée & 
travaillée, à moins que ce ne foit par accident, & lorfqu'il eft couron- 
né, c’eft-à-dire, que fans écorchure ni bleffure, il y aune groffeur fous 
la peau qui va en forme de cerele autour du boulet ; c'eft une preuve 


certaine de jambe ufée par le travail. 


w Du Paturon. 


CETTE partie, pour être bien proportionnée , ne doit être ni trop 
courte, nitrop longue. On appelle les Chevaux qui ont le premier dé. 
faut, Courts-jointés ; & les autres fe nomment Long-jointes. 

Lorfqu'un Chevalale pâturon trop court, & que le genou, le ca- 
non & la couronne tombent à plomb , on le nomme Droit [ur jambes, 


& les Maquignons l’appellent Cheval huché. Lorfqu'il marche dans 
cette 
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cette fituation, il devient avec le tems bouleté , c'eft-à-dire, que le 
boulet fe porte en avant. Généralement tous les Chevaux droits fur 
jambes, font fujets à broncher & à tomber ; & les Chevaux court- 
jointés, deviennent facilement droits , & enfuite bouletés , fi on leur 
life le talon trop haut. 

Quand un Cheval eftlong-jointé , c’eft encore une plus grande ima 
perfection , que quand :il eft droit; car c’eft un figne de foiblefle & 
un défaut de conftruction fans remede. Au lieu qu'à ceux qui font 
droits, on peut y remédier par la ferrure, en s'y prenant de bonne 
heure, Il y a pourtant quelques Chevaux qui ont le pâturon long ; 
mais qui ne le portent point trop bas en marchant, ce qui marque 
de la force en cette partie, & que la vigueur du nerf empêche le 
boulet de fe trop plier. Ces Chevaux font beaucoup plus commo- 
des au Cavalier, qu'un court-jointé : mais ils fe ruinent plus facile- 
ment que les autres ; ils ne font bons que pour la parade. 

Quelquefois un des côtés du pâturon eft plus élevé que l’autre. 
Quand ce défaut n’eft pas confidérable, il peut fe raccommoder par la 
ferrure. | 

Le poil du pâturon doit être couché & uni. Il faut prendre garde . 
qu'il ne foit point hériflé près de la Couronne; ce qui fignifieroit, qu’il 
y auroit une gratelle farineufe , qu’on appelle Peignes, & qui tient la 
couronne enflée, 

De la Couronne. 


TL faut que la couronne foit auffi unie que le pâturon, & qu’elle 
accompagne la rondeur du fabot tout autour du Pié; car fi ele fur- 
montoit, & qu'elle fût plus élevée que le pié, ce feroit une mar- 
que , ou que le pié feroit defféché, ou la couronne enflée, 

La couronne eft l'endroit où les Chevaux fe donnent des atteintes: 

L'atteinte eft un coup qu'un Cheval recoit par un autre Cheval qui 
le fuit de trop près ; ou bien qu'il fe donne lui-même, en s'attrapant 
les piés de devant avec ceux de derriere. Quelquefois aufli les Che- 
Vaux qui font cramponnés ou ferrés à glace, S’attrapent le deflus de 
k couronne avec le crampon ou le clou de glace, & y font un trou 
qui caufe fouvent de grands défordres. 


Du Pié en général © de [ès Parties. 


IL faut examiner avec grand foin toutes les parties du pié ; car 
c’eft l'endroit qui porte tout le corps du Cheval. Le pié doit être pro- 
portionné la à ftructure du corps & des jambes, ni trop grand, nitrop 
petit. Les Chevaux qui ont de grands piés, font pour l'ordinaire pe- 
fans , & fujets à fe déferrer; & ceux qui ont le pié trop petit, l'ont 
{ouvert douloureux , & les talons fe ferrent & deviennent en- 
caftelés. | 

La forme du fabot, qui eft la partie extérieure qui entoure le pié, 

E 
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doit être prefque ronde, un peu plus large en bas qu’en haut , ayant 
la corne luifante , unie & brune. 

La corne blanche eft ordinairement caffante , & les rivets des clous 
du fer la font facilement éclater. 

Lorfque la corne n’eft pas unie, & qu'elle eft élevée dans quelques 
endroits, enforme de cercle autour du fabot ; c'eft figne que Île pié 
eft altéré, fur-tout fi les cercles entourent tout le pié. 

Quand une partie de la corne du fabot eft tombée par quelque 
accident, il s’en forme une nouvelle, qu'on appelle Ævalure ou 
Quartier neuf; ce qui eft aifé à connoître , en ce que cette partie 
eft d’une corne molle & raboteufe, qui ne revient prefque jamais ft 
folide que l’autre, & par conféquent rend cette partie foible. 

Lorfque le fabot eft trop large par en bas, & que les quartiers s'é= 
largiflent trop en dehors , on appelle ces fortes de piés, Piés plats; 
défaut confidérable, qui fait que la fourchette porte à terre , & fait fou- 
vent boiter le Cheval. Quand au contraire les quartiers font trop fer- 
rés, que le fabot s’étrécit trop auprès de la fente de la fourchette, & 
qu'il ne fuit pas la rondeur du pié; c’eft encore un grand défaut , 
qu'on appelle, Cheval encaftele. Dans cet accident, les quartiers pref- 
fent & ferrent le petit-pié, qui, comme nous l'avons déja dit, eft un 
os fpongieux, renfermé dans le centre du pié, entouré de chair, qui 
communique la nourriture à toutes les parties du pié. Alors le petit- 
pié, qui eft le feul endroit fenfible de cette partie, n'étant point à fon 
aife, & étant trop preflé, cela y caufe de la douleur , & fait boiter le 
Cheval. Les Chevaux encaftelés font encore fujets à avoir desfeymes , 
qui font des fentes dans l’un des quartiers du pié , qui regnent quel- 
quefois depuis la couronne jufqu'au fer. 

Après avoir examiné le pié à l'extérieur, il faut enfuite Le lever & 
en examiner les parties de dedans, qui font la fourchette & le fa- 
bot. | | | 

La corne de la fourchette doit être bien nourrie, fans pourtant être 
trop groffe ni trop large ,ce qu'on appelle, Fourchette graffe : défaut 
qui arrive ordinairement aux Chevaux qui ont le talon bas ; & alors 
la fourchette portant contre terre, le Cheval boite néceflairement. 
De même fi la fourchette eft trop petite & defléchée, c’eft le défaut 
des Chevaux encaftelés, & une marque que cette partie eft privée de 
nourriture. 

La fole, qui eft la corne fituée dans le creux du pié, entre les quar- 
tiers & la fourchette, doit être forte, épaille, point defféchée, ni affoi- 
blie par aucun inftrument. Lorfque le dedans du pié n'elt pas creux , 
& que la fole eft plus haute que la corne du fabot : c’eft une défettuo- 
fité qu'on appelle, Pie comble. Ces fortes de piés , non -feulement 
font difficiles à ferrer , mais ne valent rien pour la felle, ni pour le 
caroffe ; ilsne font tout au plus bons que pour la charue. 

Il y a encore d’autres accidens qui arrivent au pié : Nous en parle- 
rons dans la troifieme Partie. 


ECOLE DE CAVALERIE. 19 
mm, 
TA KT TCPT UM 


De la beauté © des défauts des parties extérieures du Corps. 


À VANT que d'entrer dans le détail de la beauté & des défauts des 
parties extérieures du corps d'un Cheval, il eft bon de f> rappeller 
ici, que ce corps eft compofé, fuivant la divifion générale que nous 
en avons faite dans le premier Chapitre , des Reins ; des Rognons, des 
Côtés, du Ventre & des Flancs. 


Des Reins. 


Les Reins font, fuivant la dénomination commune, la partie fu- 
périeure du corps , depuis le garot jufqu’à la croupe. | 

La force des reins eft une chofe effentielle pour la bonté d’un Che- 
val. I faut pour cela qu’ils foient un peu courts, & que l’épine du dos 
{oit ferme, large & unie. 

Plus un cheval eft court dereins , plus il raffemble fes forces ; il ga- 
lope. mieux fur les hanches, parce que fes forces font plus unies : mais 
comme fes mouvemens fe font prés de la felle , ils font incommo- 
des au Cavalier. [ne va jamais fi bien le pas que celui qui a les reins 
longs; parce que ce dernier étend les jambes avec plus de facilité : 
mais aufli celui qui a les reins trop longs ne galope pas fi bien, fes : 
forces étant défunies, ce qui l'empêche de fe raffembler. | 

Lorfqu'un Cheval n'a point l’épine du dos unie , & qu'il a le dos 
bas &entoncé, on le nomme Cheval enfellé. Ces fortes de Chevaux 
ont pour l'ordinaire un bel avant-main , l’encolure fort relevée, laté- 
te placée haut, & couvrent leur Cavalier; ils font affez legers &vont 
commodément pendant quelque tems : mais ils fe laflent bien-tôt ; 
parce qu'ils ont peu de force, &ne peuvent pas porter fi péfant qu'un 
autre : outre cela ils font difficiles à feller. 

Dans un Cheval gras, qui eft en bon état, & qui a l’épine du dos 
large, on doit voir au milieu de cette partie , un canal qui regne le 
long de l'épine ; c’eft ce qu’on appelle avoir Les reins doubles. 


Des Côtes. 


LE tour des côtes doit prendre en rond depuis l'épine du dos 
jufques deflous la poitrine à l’endroit où paflent les fangles : mais il 
faut prendre garde que les dernieres côtes qui joignent les flancs, 
ne foient trop arrondies & retrouflées : parce qu'un Cheval avec ce 
défaut ,ne peut jamais prendre beaucoup de corps : il mange ordi- 
nairement moins qu’un autre; & pour peu qu'il travaille , il a le ven- 
tre coupé comme un Levrier. | 

Quand un Chevala la côte plate, c’eft-à-dire quand les côtes font 
ferrées , plates & avalées, il n’a pas la refbiration fi libre, &ilef difi- 
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cile à feller fans le bleffer. Beaucoup de ces fortes de Chevaux ne 
laiffent pas avec ce défaut, d’avoir les reins bons : mais ils ont toû- 
jours une vilaine croupe. 


Du entre. 


LE Ventrene doit pas defcendre plus bas que les côtes : il doit être 
large à proportion de la taille du Cheval. 

Il y a des Chevaux quiont trop de ventre, & d’autres qui n'en ont 
pas aflez. Manquer de ventre, de corps , ou de boyau, font termes 
fynonymes. 

Un Cheval a trop de ventre, lorfque cette partie defcend trop bas 
& eft trop pleine: ce qu’on appelle, Z’enrre avale, V’entre de 'ache. 

Lorfqu'un Cheval maigre commence à s’engraifler, il paroîtavoir 
trop de ventre: mais quand il a la côte bien tournée, & qu'il n’a pas 
le flanc retrouflé , le ventre pafle à la croupe. Les fürfaix à l'Angloife 
étant très-larges , font excellens pour ces fortes de Chevaux. 

Lorfqu'un Cheval n’eft pas jeune, & qu'il a le ventre grand &avalé, 
qu'il mange beaucoup & qu'il touffe fouvent, c’eft un acheminement 
à la pouffe : maladie dont nous parlerons dans la troifieme Partie. 


Des Flancs. 


LES flancs doivent accompagner larondeur du ventre & des côtes 
jufqu'auprès de la croupe. 

Un grand défaut dans un Cheval, c’eft lorfqu’il manque de flanc, 
c'eft-à-dire, que cettepartien’eft point aflez remplie; on l'appelle, flanc 
retrouffé. | | 

Il y a des Chevaux, quiavec la côte bien tournée, ont le flanc creux. 
Quoiqu'ils foient gras & qu'ils ayent beaucoup de chair fur les côtes ÿ 
ils manqueront toûjours de flanc , & l’on remarque que tout Cheval 
qui a de l'ardeur, quoiqu'il mange bien, devient toujours éflanqué par 
le moindre travail. 

Lorfqu'un Cheval a quelque douleur ou quelqu'accident aux jar- 
rets , Ou à quelqu'autre partie du train de derriere, il eft toûjours éflan- 
qué & étroit de boyau. 

Quand le flanc d’un Cheval commence à battre plus qu’à l'ordinaire, 
fans avoir été furmené, on l'appelle, Flanc altére: Et lorfqu'un Che- 
val eff trop échauffé dans le corps, foit par trop de fatigue, foit qu’il 
{oit aétuellement malade’, ou qu’il doive bientôt le devenir, le flanc lui 
bat comme à un poufif. 

I y a certains Chevaux , qui fans être altérés de flanc, foufflent beau- 
Coup entravaillant; onles appelle pour cela Souffleurs : mais fi-tôt qu'on 
les arrête, le flanc leur bat naturellement. Les conduits de la refpiration 
étanttrop étroits, caufent ce défaut. | 

Ily en a d’autres qui font gros d’haleine: ils ont la refPiration un peu 
plus Libre qu'un fouffleur : mais ils ne laÿffent pas de fouffler beaucoup 

en 
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en travaillant; ce qui eft très-incommode , fur-tout pour les Che- 
vaux de chaffe & de caroffe. 


À R T ÏI0C LE TIME 


De la beauté & des défauts des parties extérieures del Arriere-main. 


Le parties de l’Arriere- main, font la Croupe, les Hanches, {a 
Queue, les Cuiffes , le Graffet, le Jarret , & les Jambes de derriere. 


De la Croupe. 


TL faut que la croupe foit ronde & large à proportion du corps du 
Cheval. Dans un Cheval qui eft gras, il doit y avoir au milieu de la 
croupe , dans l'endroit où fe place la croupiere, une ligne creufe 
depuis les rognons jufqu’à la queue ; c’eft la continuation du canal dont 
nous avons parlé au fujet des reins doubles. 

Quand la croupe ne s'étend point affez en rond depuis l'extrémité 
des reins jufqu'au haut de la queue, & que cette partie paroït extrè- 
mement courte, on l'appelle, Croupe avales , coupée, ou Cul de prune. 
C'eft un défaut affez ordinaire aux Chevaux Barbes, Efpagnols & au- 
tres nés dans les Pays orientaux : mais ce défaut qui n’eft contraire qu'à 
la beauté , eft réparé par la bonté de leurs hanches. | 

Lorfque les deux os des hanches , qui font aux deux côtés de 1a 
croupe, font trop élevés , on appelle les Chevaux qui ont cette dif- 
formité, Chevaux cornus. Ceux qui ont la côte plate & le ventre ava- 
lé, paroiffent prefque toûjours cornus. 


Des Hanches. 


Les Hanches, qui font partie de la croupe , doivent être d’une 
juite longueur. C’eft par la fituation du jarret qu'on juge de la ftrutu- 
re des Hanches. Lorfque le jarret vient trop en arriere, les Hanches 
font trop longues ; & quoique les Chevaux qui ont ce défaut, aillent 
bien le pas, ils ont beaucoup de peine à galoper aflis, & n’ont jamais 
grand-force. | | 

 Lorfque les Hanches defcendent à plomb depuis los de la Hanche 
jufqu'au boulet, elles font alors trop courtes, & les Chevaux de cette 
ftruûure , marchent ordinairement roides de derriere ; parce qu'ils ne 
peuvent pas facilement plier le jarret. | 


De la Queue. 


LA fituation , la force & le port de la queue font juger de la beauté 
de cette partie, & en même tems de la force du Cheval, 


I ne faut pas que la queue foit placée ni trop haut ni trop bas, La 
F 
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queue trop haute rend la croupe pointue, & la queue tropbaffe mar- 
que ordinairement foibleffe de reins. | 

Le tronçon de la queue doit être gros , ferme & garni de poil. Si un 
Cheval ferre la queue, & qu'il réfifte quand on veut la luilever avec la 
main, c'eft un figne de vigueur. 

Un défaut contre la beauté de la queue, c’eft lorfqu’il y a peu de poil: 
on l'appelle Queue de rat. 

Non-feulement la queue doit être longue & garnie de poil : mais 
pour la grace de cette partie, il faut qu’elle defcende en rond en fortant 
de la croupe & non à plomb; c’eft ce qu'on appelle, porter la queue 
en trompe. 

Des Fofles © des Cuiffes. 


Les feffes & les cuifles d’un Chevaldoivent être groffes & charnues 
à proportion de la croupe, & le mufcle qui paroît au-dehors de la 
cuifle, au-deffus du jarret, doit être fort épais, parce que les cuifles 
maigres, & qui ont ce mufcle petit , font une marque de foibleffe au 
train de derriere. Il faut avec cela que les cuiffes foient ouvertes en- 
dedans. Un Cheval ferré de derriere, qu'on appelle Mal-gigore, ef 
celui dont les cuifles font trop près l’une de l’autre. 


Des Jarrets. 


IL faut que les jarrets foient grands , larges , décharnés & nerveux. 
Les petits jarrets font foibles ; & ceux qui ne font pas décharnés, qu'on 
appelle Jarrets gras, {ont fujets à avoir des courbes, des vefligons, 
&autres accidens, dont nous parlerons dans la troifieme Partie. Ils font 
encore la fource de toutes les humeurs qui caufent les maux des 
jambes. 

Lorfque les jarrets font ferrés l’un près de l’autre, on appelle les 
Chevaux qui ont ce défaut, crochus ou Jartés. C'eft le même défaut 
que les cuifles ferrées , & un figne de foibleffe dans le train de derriere, 
II fe trouve pourtant quelquefois des Chevaux crochus qui ont aflez : 
de reins. Quand les jarrets font trop tournés en dehors, c’eft un défaut 
encore plus confidérable que celui d’être crochu : jamais un Chevalne 
peut s’affeoir fur les hanches. ; 

A l'égard des autres parties des jambes de derriere , elles doivent 
avoirles mêmes qualités que celles de devant, c’eft-à-dire, être larges, 
plates, feches , nerveufés, , peu garnies de poil, excepté celui du fa- 
non: & enfin elles doivent tomber fur une feule ligne depuis le jarret 


jufqu'au boulet. 
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Récapitulation des qualités & des défauts dont on a parlé dans les 
270$ Articles précédens , avec la maniere d'examiner un Cheval 
avant que de. l'acheter. 


Du premiere chofe à examiner lorfque la figure d’un Cheval qu'on 
veut acheternous plaît, c’eft de voir s’il ne boite point , en le faifant 
trotter en main fur le pavé. 

Un Cheval qui boite marque tous les tems du trot avec la tête, & il 
appuie ferme à terre & promptement le pié de la jambe, dont il ne 
boite point pour foulager l’autre. 

Il y a des Chevaux qui en marchant badinent de la tête, comme s'ils 
étoient boiteux, quoiqu'ils ne le foient pas , onles appelle Bosreux de 
la bride. ie 

Avant que de détailler toutes les parties d’un Cheval, il faut lui re- 
garder à la bouche pour voir fon âge, & s’il n’eft point bégut , contre- 
marqué & fillé , comme il eft expliqué dansle Chapitre fuivant. | 

Puis il faut fuivre la divifion que nous avons faite ci-devant , en com- 
mençant par l’Avant- main. | 

Voir fi la tête eft petite, feche, courte & bien placée, nn e 

Si le front eftuni, s’il n’eft point camus, ou au contraire s’il n’a point 
la tête trop bufquée. | | 

S'il a un épi au front, avec une étoile ou pelote. 

Si les falieres ne font point enfoncées ou creufes. 

Si l'œil eft clair , vif & effronté. 

Si les yeux ne font point trop gros ou trop petits. S'il n’a point la vitre 
obfcure , & le fond de l’œil noir ou brun. S'il n'y a point quelque tache 
ou blancheur. Si la prunelle eft grande & large; s’il n’y a point de dra- 
gon; & fi l'œil n’eft point cul de verre ou véron. 

Si la ganache n’eft point trop quarrée, & l’entre-deux des os trop ferré, 
Sientre les deux os de la ganache, il n’y à point quelque groffeur ou 
glande, Ti 

Si la bouche n’eft point trop fendue , ou trop petite. 

Si la langue & les levres ne couvrent pointles barres. Sila langue n’eft 
point coupée par l'embouchure. 

Siles barres font affez hautes & décharnées, fans pourtant être trop 
tranchantes:; ou fielles ne font point trop balles, trop rondes, ou trop 
charnues. | ù 

Si les nazeaux font affez fendus & aflez ouverts. 

Si la barbe eft trop plate ou trop élevée; fi elle n’eft point bleffée, & fi 
elle n’a point de duretés ou de calus. 

Sil'encolure eftrelevée & tranchante près de la criniere : fi elle n'eft 

oint éfilée outrop épaifle, renverfée, fauffe ou panchante. 

Sile garoteftlong & peu charnu ; s’il n’a point le coup dehache. 
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Siles épaules font plates, décharnées , libres & mouvantes; fi le Che- 
valn’eft pointtrop chargé d’épaules, ouau contrairetrop ferré; s'ilneles 
a point chevillées. | 

Sile poitrail n’eft pointtrop large, trop avancé , ou trop étroit. 

S'il neft pointtrop élevé fur les jambes ; fielles tombent en ligne droi- 
te depuis le haut du bras jufqu’au boulet. 

Si le bras de la jambe eft large , long &nerveux. 

Sile genou eft plat , large & décharné ; s’il n’eft point plié en avant 
en forme d’arc (ce qu’on appelle Jambe arquée) ; s'il n'eft point cou- 
ronné ou enflé. 


Si le canon eft gros & court à proportion de la taille. 
S'il n'y a point de fur-os, d’offelets, de fufées & de fur-os chevillés. 


Si le nerfde la jambe eft détaché & éloigné de l'os, fans dureté ni en- 


flure. 
Sile boulet eft nerveux & gros fans enflure ni couronne ; s’il n’y a 


point de molettes, & s’iln’eft point trop fléxible. 

Sile pâturonn’eft point trop court ou trop long, c'eft-à-dire, court- 
jointé ou long-jointé. | 

S'iln'eft point droit fur jambes ou bouleté. 

Siun côté du pâturon n’eft pas plus haut que l'autre; s’il n’a pas de 
peignes. | 

Si la couronne accompagne la rondeur du pié, fans être plus haute 
que le fabot. 

S'il ne fe donne point des atteintes. 

Si le pié n’eft ni trop grand ni trop petit. | 

Si la forme du fabot eft ronde, & s’il a la corne unie & brune. 

Si les talons ne font point ferrés, ou un des quartiers plus haut que 


l'autre. 
Sila fourchette eft bien nourrie fans être trop groffe & trop large : 


fi au contraire elle n’eft point trop petite ou trop defféchée. 

Sile dedans du pié eftcreux fans que la fole foit affoiblie. 

Siles piés nefont point plats, encaftelés , combles, cerclés; sil n'y a 
point defeimes, d’avalure; s’il n’a pointété fourbu. 

S’il place bien les piés, & que la pince ne foit ni en dedans ni en 
dehors, | 

11 faut enfüuite pafler aux parties du Corps & de l’Arriere-main. 

Voirfilesreins font affez courts , & fi l’épine du dos eff large, ferme 


& unie. | 
Sile Cheval n’eft point enfellé ; fi le tour des côtes prend bien en 


rond , & s’il ne les a point trop ferrées. | 
S'il a trop de ventre ou de boyau , ou au contraire, s'ilneft point 
éflanqué ; s'il n’a pasle flanc retroulfé , alteré ou pouffif. 
S'il n’eft point fouffleur ou gros d’haleine. 
Si lacroupe eftronde & large , fi elle n’eft point avalée ; fi le Cheval 


n'eft point cornu. 


Si Les hanches ne font point trop longues ou trop courtes. 
gi S'il 
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S'ilalà queue bien placée ; s’il Ja porte en trompe; file tronçon eft 
gros & ferme, & garni de poil; s'il n’a point une queue de rat. 

Si les cuiffes & les fefles font grofles & charnues ; fi elles ne font point 
trop ferrées l’une contre l’autre. 

Si les jarrets font grands, larges, nerveux , & décharnés. 

Sile Cheval n’eft point crochu, ou au contraire, fi les jarrets ne font 
point troptournésen dehors; s’il n’a point de veflizons, de courbes, &c. 

Si les jambes de derriere font larges, plates, feches & nerveufes: s’il 
n'a point trop de poil aux jambes. | 

Après avoir ainf détaillé toutes les parties d'un Cheval, il faut le fai- 
Te monter, pOur voirs il marche bien , c’eft-à-dire, s’il leve les jambes 
avec facilité, fans fe croifer ni billarder. Celui qui fe croife, porte les 
deux piés de devant en dedans , en les paffant l’un par-deflus l’autre en 
marchant ; & celui qui billarde fait le contraire, , il les jette en dehors, & 
leve les piés fort haut. Le premier défaut fait qu’un Cheval fe coupe 
en marchant; & celui qui billarde fe fatigue & fe ruine bien-têt. Pour 
mieux s'appercevoir de ces défauts, il faut faire venir un Cheval droit à 
{oiau pas, &nonentournantniau galop ; comme font les Maquignons 
lorfqu'ils veulent vendre ces fortes de Chevaux. 

Il fautenfuite voir s'iltient les reins droits fans {e bercer ; s’il marche 
la tête haute & bien placée; s'ilne pefe point à la main: s'il ne donne 
point de coups detête ; s’il a un pas hardi fans broncher; s'il galope 1é- 
gerement & fürement ; s’il prend bien l’éperon; s'il raffemble facile. 
ment fes forces à l'arrêt après qu’on l’a échapé de la main. | 

Un Cheval qui auroit toutes les qualités que l'on vient de décrire , 
fans en avoir les défauts, feroit ns contredit un animal parfait; ce qui 
elt rare à trouver : mais comme il eft effentiel à un connoiffleur de tout 
favoir, j'ai jugé à propos de mettre cette récapitulation à la fin de ce 


Chapitre, 


CHAPITRE III 
De l'Age du Cheval. 


( OMME la connoiffancela plus particuliere de l’âge du Cheval fe 
tire de la connoiffance de fes dents, ileft néceffaire d’en expliquer 
la difpofition & la différence. 
Les Chevaux ont quarante dents, qui fe divifent en dents mache- 
lieres, en dents de devant ,&en crocs ou crochets. 
_ Les Jumens ont rarement des crochets; & quand elles en ont, ils font 
fort petits. | 
Les dents machelieres font placées au fond de la bouche, au-delà 
des barres. Il yen a vingt-quatre: fçavoir, douze à la mâchoire fupé- 
rieure, rangées fix dechaque côté, & autant à la mâchoire inférieure , 
rangées dans le même ordre. Ces dents ne tombent point pour faire 
rave G 
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place à d’autres, comme celles de devant, &ne fervent point à la dif- 
tinction de l’âge, | 

Les dents de devant font au nombre de douze : {çavoir , fix à la mâ- 
choire fupérieure & fix à la mâchoire inférieure, Environ quinze jours 
après la naiffance d’un poulain, elles commencent à poufler, & s’ap- 
pellent Dents de lair ; elles font courtes & petites, blanches & non creu- 
{es : Elles tombent pour faire place à d’autres, qui fervent à indiquer 
l'âge. ” 

À deux ans & demi, il en tombe quatre, à la place defquelles viens 
nent les pinces, qui font placées fur le devant de la bouche , deux deflu 
& deux deffous. | 

À trois ans & demi , ou environ , il en tombe quatre autres : & celles 
qui viennent à leur place, s'appellent Zes Miroyennes : elles font pla- 
cées proche des pinces, deux deflus, deux deffous, à chaque côté des 
mâchoires. 

Les pinces & les mitoyennes font leur croiffance en peu de terms. 

À quatre ans & demi, les quatre dernieres dents de lait tombent , & 
font place à quatre autres qu'on appelle es Coins. 

Quand les coins commencent à pouller , la dent ne fair que border 
la gencive, & croît peu à peu. Ilrefte un creux dans le milieu de la dent, 
lequel fert à marquer l’âge du Cheval. 

Le mot de marquer , vient de la marque noire quife trouve dans le 
creux des coins. 

À fix ans, le creux commence à fe remplir , &la marque noire com- 
mence auf à diminuer jufqu’à fept ans & demi ou huit ans, qu'elle eft 
effacée : alors on dit que le Cheval a rafé  C'eft-à-dire, que le creux eft 
rempli, & la marquenoireefFacée , parce que la dent eft pleine & unie, 
comme fi elle avoit été rafée. 

Il y a des Chevaux qui marquent toute leur vie, C'eft-à-dire , aux- 
quels la marque noire dont nous venons de parler, ne s’efface jamais: 
cela provient de la dureté des dents qui ne s'ufent point. Onles appelle 
Peéguts. 

Les Chevaux Polonnois, les Hongrois, les Cravates, font fujets à 
être béguts; &les Jumens plus que les Chevaux. 

Comme ilne fuffit pas pour la diftindtionde l'âge, qu'un Cheval ait 
cette marque noire, & qu'il faut encore qu’il y aitun creux dans la dent : 
c'eft à cette différence que l’on connoît un Cheval bégut, quand il a 
pailé huit ans. 

… Quandun Cheval a rafé ou qu'il eft bégut, & qu'on ne peut plusdi£ 
tinguer l’âge aux dents descoins , c'eft aux crochets qu'on le connoit. 

Les crochets font placés au-delà des coins fur les barres. Il ÿ en a qua- 
tre , deux en haut, & deux en bas, à chaque côté des mâchoires. Is ne 
{ont précédés, non plus que les dents machelieres, d'aucune dent de lait. 

Les crochets de la mâchoire inférieure percent tantôt à trois ans & 
demi, tantôtà quatre, & ceux de la mâchoire fu Périeure pouffent or- 
dinairement à quatre ans, quelquefois à quatre ans & demi, quelquefois 
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avant les coins, quelquefois après ; jufqu'à l’âge de fix ans ils font fort 
pointus & cannelés, c’efl-à-dire , creufés dans l'intérieure de la bouche. 

Avant qu'un Cheval ait les Crochets d'en haut > il n'eft pas capable 
de grande fatigue, & beaucoup font malades lorfqu'ils leur pouffent. 

Vers les dix ans , les crochets d'en haut paroïffent fort ufés ; & com- 
mela gencive commence auli à fe retirer à cet âge-là, & que les dents 
deviennent décharnées , elles femblent s’allonger. | 

Lorfqu'un Chevalne marque plus par les dents ni par les crochets, 
il faut examiner fes fourcils, pour voir s’il n'eft point fillé, 

Sur lestreize à quatorze ans, il vient des poils blancs fur les fourcilsen 
plus ou moins grand nombre , felon que le Cheval eft âgé, (& c’eft ce 
qu'on appelle {ler , ) de forte qu'un Cheval de dix-huit à vingt ans, a 
les fourcils tout-à-fait blancs. À 

Un Cheval engendré d’un vieux Etalon, & d’une vieille Cavale, 
commence ordinairement à filler dès l'âge de neuf à dix ans. 

Les Chevaux rubicans, qui ont des poils blancs femés par tout le 
Corps, paroiflent fillés auffi, quoiqu'ils ne le foient pas. Ainfi à ces fortes 
de Chevaux, il faut avoir recours aux crochets. 

Les crochets ufés , les dents jaunes, craffeufes, longues & décharnées $ 
& les poils blancs fur les fourcils, font toutes preuves de vieilleffe, aux- 
quels fignes on connoît les Chevaux béguts & contre-marqués. 

On appelle Contre-marque’, celui à qui ona adroitementavecunburin 
creufé les coins ; & à qui on a enfüuite mis une fauffe marque noire dans 
le creux de la dent ; mais qüelqu'adroit qu'on foit, il s'échape toûjours 
quelques traits de burin , qu’ileft aifé de voir, quand on examine de près. 

Ces fubtils Maquignons pour la Contre-marque des Chevaux, ont en- 
core la trompeufe adreffe de rognerles crochets & de les rendre pointus : 
mais heureufementils ne peuvent les allonger, & il ne fuffit pas qu’un 
crocherfoit pointu & cannelé pour juger de la jeuneffe du Cheval, il 
faut encore qu'il foit long. 

Quelques Maquignons en Allemagne, & fur-tout les Juifs, font fort 
experts dans ces artifices. Ils ont encore une méthode auff pernicieufe 
pour faire paroître un Cheval plus âgé qu’il n’eft, ils lui arrachent les 
dents de lait vers les trois ans; & comme les pinces , les mitoyennes, & 
les coins viennent à leur place, ils vendent ces Chevaux pour quatre à 
Cinq ans, lorfqu'ils n’en ont que trois, & qu'ils ne‘ {ônt pas en état de 
fupporter aucune fatigue. 


CHAPITRE IV 
De la difference des Poils. 


P LUsSIEURS Auteurs , fur-tout les Italiens , ont fait d'amples Dif: 
fertations fur la conflitution du Cheval, par raport à la différence 
des poils: mais comme je fuis perfuadé que ce n'eft qu'un jeu de la 
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Nature , & que de tous poils ily a de bons Chevaux, je donnerai fim- 
plement le nom & la définition de chaque poil. | 

C'eftun terme impropre que de dire ; ce Cheval eft de telle couleur, 
. il faut dire d’untel poil ou d’une telle robe. 

Le Cheval bai eft le plus commun de tous les poils. Il eft de couleur de 
châtaigne, plus ou moins claire ou obfcure ; ce qui forme les différens 
bais, comme bai clair, bai châtain, bai brun , bai doré, bai à miroir. 

Bar CLAIR , elt celui dont la couleur eft plus claire que celle d’une 
châtaigne. 

BAI CHATAIN, eft celui qui eft de la couleur d’une châtaigne. 

BAI BRUN, eftunbaitrès-obfcur, & prefque noir, excepté aux flancs, 
& au bout du nez; & alors on dit, qu'un Cheval a du feu, c’eft-à-dire, 
des poils roux. 

Bar Dore, eft celui dontle fond du poil eft de couleur jaune. 

BAT A MIROIR, ou BAT MIROITE’, efl celui qui a des marques fur la 
croupe, d'un bai plus obfcur. 

I faut remarquer que tous les Chevaux bais ont les extrémités, les 
crins & la queue noire. E 

Norr. Il y a deux fortes de noir: noir get, & noir mal teint. 

Norr get, eft un noir clair & beau. 

Noir malteint,eftun noir brun, qui a les flancs & les extrémités la- 
vées, ceft-à-dire, d’un poil plus déteint. 

GRIS, eft celui dont le poil eft mêlé deblanc & de noir. 

Il y a gris pommelé, gris fale, gris argenté. 

Gris pommelé, eftcelui quia fur la croupe & furle corps des efpeces 
de pelotes, les unes plusnoires, lesautres plus blanches. 

Gris fale, eftun poiloùuily a plus de noir, que de blanc. 

Gris argenté, atrès-peu de poilsnoirs , femés fur un fond blanc& clair. 

TIGRE, eft un gris tifonné, qui a des marques larges & toutes noires 
fur un poil blanc. | 

PoiL D'ÉTOURNEAU , eflune efpece de gris encore plus brun que le 
gris fale. 

Il fautremarquer que tous les Chevaux gris, quandils font vieux, 
. deviennent blancs, & qu'il y a très-peu de poulains qui naïffent tout-à- 
fait blancs. 

PIE , eft un mélange de blanc, & d’une autre couleur par grands 
placards, 

Il y a trois fortes de Chevaux piés ; Pies noirs, Pies bais , & Pies 
alzans. | | 

ALZAN, eflune efpéce de bairoux , comme le poil des Vaches. II ÿ 
a alzan clair & alzan brûlé. 

Alzan clair , eftcelui qui a moins de roux. 

Alzan brülé, eftun alzan foncé fort brun. 

RouxaAN, eftun poil mêlé de rouge & de blanc. Il y a rouhan vi- 
neux, & rouhan cap-de-maure. 


Rouhan vineux , ell celui qui tire plus fur le rouge. | 
Rouhan, 
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Rouhan cap-de-maure , a la tête & les extrémités noires , & le refte 
du corps rouhan. 

RuBicAN, c'eft lorfqu'un Cheval noir, bai, ou alzan , a des poils 
blancs femés par le corps, fur-tout aux Aanee, 

POIL DE SOURIS , eft celui qui eft de la couleur de cetanimal; il y en 
a de ce poil , qui ontlaraie noire furle dos. 

LOUVET, fe dit des Chevaux qui ont un poil de loup;il yen a “ 
clairs & d’ AR quelques-uns ont auffi la raie noire fur ledos. 

AUBER, MILLE FLEUR, FLEUR DE PECHER, font la même chofe. Ce 
poil a la couleur de fleur de pêcher. 

FRUITE, on donne ce nom au Cheval qui a le fond a 1 poil blanc, 
& le corps & la tête mouchetés de petites marques roufles ou al- 
zanes. 

PORCELAINE, eftun poil bifarre, dontle fond eft blanc , avec des ta- 
ches fur-tout le corps, comme on en voit fur les vafes de porcelaine. 

ISABELLE, eft une ee. de jaune clair quitire fur le blanc. Ifàbelle 
doré, eft un jaune plus vif. 

SOUPE DE LAIT, eft un efpece de blanc fale. 

Tous les Chevaux, de quelques poils qu'ils foient, quiont les extré- 
mités, les crins & la queue noirs, fontles plus eftimés, & font effecti-. 
vement les plus beaux à la vüe. 

Ceux qui ont les flancs & les extrémités lavés ; fo communément 

moins eflimés. 
__ La Nature varietant en fait de Lane se ; qu'il fe trouve beaticoup 
d’autres poils, dontnousnerapportons point lenom, parce qu on leur 
donne celui qui approche le plus de ceux dont on vient de donner la 
définition. 

On appelle un Cheval Zain, celui qui n'a aucune marque blanche 
naturelle. C’eft pourquoi les Chevaux blancs ou gris ne peuvent pas 
s'appeller Zains. 

Tous les Chevaux nés dans les Pays orientaux & méridionaux , com- 
me Turcs, Perfans, Arabes, Barbes, ont le poil beaucoup plus ras que 
les autres chevaux. 

Quand le bas de la jambe d’un Cheval eft blanc, cette marque s’ap- 
pelle Balzane 
= De ceux qui ont des balzanes, les uns s'appellent Travar, fe autres, 
Traflravar. 

Quand un Cheval a le bas de la jambe de derriere & de celle de 
devant du même côté blanc, on l'appelle Travar. 

TRASTRAVAT,.eft celui dont les balzanes font oppoñées. Quand, 
par exemple, la jambe de devant hors du montoir & celle de derriere 
du côté du montoir ; ou bien celle de devant du côté du montoir, & 
celle de derriere hors du montoir , fontblanches, cela s'appelle Tra/- 
{ravar. | 

Il y a des Chevaux balzans des quatre piés, c’eft-à-dire , qui ont le 


bas des quatre jambes blanc, 
H 
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Il y en a qui ont des balzanes mouchetées de noir, qu'on appelle 

ambes herminces. 

L'étoile ou pelote, eft une marque blanche au front du Cheval. Sila 
marque blanche prend depuisle front jufqu’au bas de latête, cela s'ap- 
pelle Chanfrain blanc ,ou Belle-face. 

Quand un Cheval eft zain, on peut lui faire une pelote artificielle, 
comme nous l'enfeignerons dans la troifieme Partie. 

On appelle Ep: ou Molerte le retour du poil que les Chevaux ont 
au front , aux flancs & autres endroits, & qui eft à contre-fens. 

L'EPr’E ROMAINE, eftun épi ou retour de poil qui regne à quel- 
ques Chevaux le long de Ia criniere ; cette marque eft aflez rare & fort 
eftimée des curieux en poil. 

Cour DE LANCE, eft une cavité fans cicatrice , qui fe trouve au 
cou, ou à l'épaule de quelques Chevaux Turcs, Barbes & Efpagnols. 

Les Curieux attribuent aux Chevaux qui portent ces marques , des 
qualités infinies : mais les Auteurs, qui ont fi amplement écrit fur les 
conjectures que l’on doit tirer de ces différentes marques, & deces dif. 
férens poils, ontl'expérience contr’eux: car elle prouve que la bonté 
d'un Cheval dépend de fa reffource & de fa vigueur , qui font des qua- 
lités intérieures , & non de fon poil, ni de fes marques extérieures. Il 
n ya qu'une feule chofe à dire 1à-deffus ; c’eft que pour le coup d'œil, 
Certaines marques & certains poils, plaifent plus que les autres. 


Goal. L'EER: E Y: 
Remarques [ur les Chevaux de différens Pays. 


: ‘Ou les Auteurs ont donné la préférence au Cheval d'Efpagne, 

‘& l'ont regardé comme le premier de tous les Chevaux pour le 
manége, à caufe defonagilité , de fes reflorts, de fa cadence naturelle : 
pour la pompe & la parade, à caufe de fa fierté, de fa grace & de fa no- 
bleffe ; pour la guerre dans un jour d'affaire, par fon courage & fà - 
docilité. Quelques-uns s'en fervent pour la chaffe & pour le carofle : 
mais c'efl dommage de facrifier à ce dernier ufage un fi noble animal. 

M. le Duc de Newcaftle,qui donne de grands éloges au Cheval d’Ef- 
pagne , ne luitrouve qu’un défaut, qui eft d'avoir trop de mémoire: 
parce qu'il s'en fert pourmanier de foi-même & pour prévenir la vo- 
lonté du Cavalier : maisce défaut, fic’eneft un, n’eft que l’effet de fa 
gentillefle & de fa reffource , dontil eft aifé de profiter , en fuivant les 
principes de la vraie Ecole. 

C'eft des haras d'Andaloufie que fortent les meilleurs Chevaux. I'a 
race en avoit été bien abatardie dans les derniers tems, par l’avarice 
de ceux qui les gouvernoient, & qui préféroient les Mulets aux Che- 
vaux, parce qu ils en tiroient plus de profit : mais depuis quelques an- 
nées, on a remédié à cet abus. | 
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Le Cheval Barbe eft plus froid & plus négligent dans fon allure : mais 
lorfqu'il eftrecherché, on luitrouve beaucoup de nerf, de légereté & 
d'haleine. I] réuflit parfaitement aux airs relevés, & dure long-tems 
dans une Ecole. En France,on fe fert plus volontiers de Chevaux Bar- 
bes, que de Chevaux d'Efpagne pourles haras. Ce font d’excellens 
Etalons pour tirer des Chevaux de chafle: les Chevaux d’Efpagne ne 
réufliffent pas de même, parce qu'ils produifent des Chevaux de plus 
petite taille que la leur ; ce qui eft le contraire du Barbe. 

Les Napolitains font, pour la plüpart indociles, & par conféquent 
difficiles à dreffer. Leur figure ne prévient pas d’abord, parce qu’ils ont 
ordinairement la tête trop groffe, & l’encolure trop. épaifle: mais ils 
ne laiffent pas avec cesdéfauts , d'être fiers & d’avoir de beaux mou- 
vemMens. Un attelage de Chevaux Napolitains bien choifis & bien dreffés 
à cet ufage , efl fort eflimé. | 

Les Chevaux Turcsne font pas fi bien proportionnés que les Bar- 
bes & les Chevaux d'Efpagne. Ilisont, pour la plûüpart, l’encolure éfi- 
lée, le dos trop relevé ; ils {onttrop longs de corps , & avec cela ont la 
bouche feche, l'appui mal-aifé, peu de mémoire, font coleres, paref- 
feux, & quandils fontrecherchés, ils partent par élans,, & à l'arrêt ils 
s’abandonnent für l'appui & fur les épaules ; ils ont encore les jambes 
très-menues , mais trés-nerveufes ; & quoique les pâturons foientiongs, 
ils ne font pas trop flexibles. Is font grands travailleurs à la campagne 
avec peu de nourriture, de longue haleine, peu fujets aux maladies. . 
Par ces qualités & par ces défauts, il efl aifé de juger que les Chevaux 
Turcs font plus propres pour la courfe que pour le manége. 

Les haras d'Aflemagne font entretenus d'Etalons Turcs > Barbes , Ef 
pagnols, & Napolitains ; c’eft pourquoi 1ly a dans ce Pays de parfaite- 
ment beaux Chevaux : mais peu réuffiffent bien à la chaffe, parce que 
ceux qui y {ont nés, n’ont pas ordinairement beaucoup d’haleine. 

M. de fa Broue dit que les Chevaux Allemans font naturellement ma- 
licieux & ramingues. Ce qu'on attribuoit de fon tems à leur mauvais 
naturel, provenoit peut-être de limprudence de ceux, quien les exer- 
Gant, les recherchoient d’abord avec trop de violence & de fujettion. 

Les Chevaux Danois font bien moulés & ont de beaux mouveinens ; 
on en fait de braves fauteurs. Ils font excellens pour la guerre, & l’on 
ure de ce Pays de fuperbes attelages. 

Il y a deux Provinces en France d'où l'on tire de fort beaux & bons 
Chevaux, le Limoufin &la Normandie. Les Chevaux Limoufns tien- 
nent beaucoup du Barbe, auffi font-ils excellens pour la chaffe. Le 
Cheval Normand eft meilleur pour la guerre que pour la chaffe. Il a 
plus de deffous , c’eft-à-dire plus de jambes , &eft plutôt en état de ren- 
dre fervice, quele Limoufin, quin’eft dans fa force qu'à huit ans. De- 
puis qu'on a mis en Normandie des Etalons de taille & étoffés ; on en tire 
de parfaitement beaux Chevaux de caroffe » qui ont plus de légereté, 
plus de reffource, & une auffi belle figure que les Chevaux d'Hol- 
lande. 
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Les Chevaux Anglois fontles plus recherchés pour la courfe & pour 
la chafle, par leur haleine , leur force, leur hardieffe & lalégereté avec 
laquelle ils franchiffent les haies &les foffés. S'ils étoient aflouplis par 
les regles de l'art avant de les faire courre (ce que l'on pratique peu ) 
Les refforts en feroient plus lians, {e conferveroient plus long-tems ; & 
le Cavalier feroit plus commodément ; ils auroient la bouche plus aflü* 
rée, &ilsne feroient pas fi fujets, comme le dit M. le Duc de Newcaitle, 
à rompre Le col à leur homme , quand ils ceffent de galoper fur le tapis, 
c'eft-à - dire, fur le terrein uni. Les meilleurs font de la Province 


d'Yorkshire. 
On fe fert communément en France des Chevaux d'Hollande pour 
Le caroffe. Ceux de la Northollande ou de Frife font les meilleurs. 4 
Il ya beaucoup de Chevaux Flamands qu'on veut faire paller pour 
Chevaux d'Hollande: mais prefque tous pêchent pour avoir les piés 
plats, ce qui eft un des plus grands défauts qu'un Cheval de carole 


puiffe avoir. 
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CHAPITRE VI 
. De la Bride. 


’eft fervi , n’étoient qu'un fimple 
morceau de bois ou de fer arrondi, que l’on mettoit dans la bou- 
che d’un Cheval, fans branche ni gourmette, & l’on attachoit des Îon- 
ges aux deux extrémités de cette embouchure. On ajoûta dans la fuite 
des branches, que l’on attacha à la place des longes, & l’on mit des ef- 
peces de rênes au bas de chaque branche. Mais comme on s’apperçut 
que cet inftrument ne faifoit pas encore affez d'effet, on inventa enfin 
la gourmette, & par ce moyen la bride travailla fur les barres & fur la 
barbe également, par le fecours des rênes qui font agir les branches, 
lefquelles branches produifent l'effet du levier, & font agir le mors & 
la gourmette conjointement. 
La plüpart des anciens Ecuyers, croyant que toute l’obéiffance qu'on 
pouvoit tirer d'un Cheval étoit renfermée dans la maniere d’ordonner 
la bride , la compoferent d’une multitude de pieces tant fixes que mou- 
vantes, dont les étranges effets caufés par des mors rudes , joints à une 
gourmette trop courtffobligeoient le Cheval de forcer la main du 
Cavalier , jufqu’à s'empôrter & à s'en aller fur les mors fans qu'on püt 
l'arrêter, en forte que cette grande fuféttion les défefpéroit, au lieu de 
les rendre obéiffans. 

Pignatel, ce fameux Ecuyer, quiétoit en fi grande réputation à Na- 
ples, vers la fin du feizieme fiecle , ne donna pas long-tems dans cette 
erreur, & inventa une forte d'embouchure compofée de trois pieces 
mouvantes , laquelle reffembloit aflez à la gorge de pigeon , & étoit in- 


finiment plus douceque celles dont on s'étoit fervi jufqu'alors; per- 
fuadé 
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fuadé par fa propre expérience que la bride devoit plutôt fervir à aver: 
tir le Cheval dela volonté du Cavalier, qu'à le contraindre. Il difoit 
que files brides avoient par elles-mêmes ja propriété miraculeufe de 
faire la bouche d’un Cheval, & de le rendre obéiffant , le Cavalier & le 
Cheval feroient habiles au fortir de la boutique d’un Eperonnier. 

Nous ne parlerons donc uniquement que des brides qui n’offenfent 
point la bouche ; puifque le fentiment des plus habiles Ecuyers eft 
confirmé par l'expérience, qui nous prouve que les mors les plus fim- 
ples & les plus doux, en confervant la bouche d’un Cheval, fufifent 
pouren tirer toute l'obéiffance qu'une main favante doit en attendre : 
que la bonté de Ja main doit l'emporter fur celle de la bride, qui n’eft 
qu'une caufe feconde : & que les barres & la barbe font des parties trop 
tendres pour fouffrir ; fans être altérées ou eftropiées , les effets d’une 
bride trop rude & mal ordonnée. | an 

Avant que d'expliquer les effets dela bride, nous commencerons par 
détailler toutes les parties dont elle eft compofée. 

Je dirai premierement, que quoique le terme de mors, d'embou- 
chure &debride foient fynonymes , fuivant l'ufage ; il n'ya, à propre- 
ment parler , que celui de bride qui foit générique: car le mors ou l’em- 
bouchure regarde particulierement la partie qui eft dans la bouche. 

La bride eft compofée detrois parties principales ; favoir, le mors 
ou l'embouchure, qui fe place dans la bouche du Cheval; la branche 
qui eft attachée aux deux extrémités de l'embouchure ; & la gourmet- 
te qui fait fon effet fur la barbe. 


MORGAN IC LC PRE UNC IE OUR 


Du }Mors. 


L E Mors ou l'Embouchure , eftun morceau de fer arrondi, qui fe 
met dans la bouche du Cheval: on l'appelle communément Ca- 
non. | | | ù | 
Les deux extrémités du canon, où font attachées les branches , fe 
nomment Fonceaux ; & la partie fituée entre le fonceau & le milieu 
du canon, s'appelle Ze Talon. | 
: On fe fervoit autrefois de plufeurs fortes de canons, dont laftruc- 

ture étoit aufli finguliere que dangereufe pour la bouche du cheval : 
mais on n'en admet préfentement que trois, ou au plus quatre, qui 
font le fimple canon, le canon à trompe ou à canne, le canon à liberté 
de langue, & le pas-d’âne. | 

Le fimple canon eft compofé de deux pieces, parce qu'il eft brifé 
dans le milieu , ce qui lui donne plus de jeu. C’eftauffi la plus douce de 
toutes les embouchures , & celle qui contraint moins la bouche du 
Cheval. ER 

Le canon à trompe ou à cannen'efl point brifé dans le milieu , & n’eft 

Î 
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compofé que d’une feule piece ; ce qui le rend plus rude que le fimple 
canon. | | 

Le canonà liberté de langue , eft celui au milieu duquel il y a un 
efpace vuide pour loger la langue du Cheval. Cette liberté donne fe- 
lon fa forme, plufieurs dénominations au mots; Comme, Gorge de pi- 
ge0n, Canon montant >&Pas-d'äâne. | 

On appelle, Canon à Gorge de pigeon, celui dont l'efpace vuide & 
relevé, quielt au milieu du canon , Va en diminuant paï en haut. Il y à 
des gorges de pigeon brifées & non brifées : & lorfque la liberté eft en- 
core plus haute que celle du canon à gorge de pigeon ordinaire, on 
l'appelle, Canon montanr. Le montant de ces embouchures fe propor- 
tionne à l’épaifleur de la langue. 

Le pas-d’âne, eft un canon dont l'efpace eft plus grand & plus fort 
que celui de la gorge de pigeon. Il n’eft point brifé dans le milieu. Ce 
canon eft un refte des anciennes embouchures rudes, qu’on devroit 
abolir. On ne s’en fert plus gueres que pour quelques Chevaux dé 
caroffe. 

Il fetrouve encore quelques pas d'âne à liberté gagnée, il y en a de 
brifés & de non brifés. On les appelle, Co! d'oie ; la liberté en eft plus 
lrge & plus écrafée qu'au pas-d'âne: mais je ne confeillerois pas de 
: … faire aucun ufage ni de l’unenide l’autre deces embouchures. 


ART LEE Br 


De la Branche. 


L À Branche, dont le propre eft de faire agir l'embouchure, à laquelle 
elle eft attachée parles fonceaux , eft compofée du banquet ; de l’œil du 
banquet; de l’arc du banquet ; de la foûübarbe; du coude ; du jar- 
ret ; du bas de la branche ; du touret ; des anneaux & des chaî- 
nettes. 2 

Le banquet eft la partie du haut de la branche: il eft auf compofé 

de deux autres parties, qu'on appelle l'Ovil du banquet & l'Arc du ban- 

ner. “ # | 
. L'œil du banquet , eft Le trou d’en haut de la branche où paffe le 
porte-mors, & où eft aufi attachée la gourmette. 

L'arc du banquet, eft cette partie en forme d'arc » dans laquelle en- 
rent les deux extrémités de l'embouchure. Cette partie eft cachée par 
les boffettes, lefquelles boffettess'attachent par les deux oreilles, qui en 
font les deux extrémités, favoir, l'oreille d’en haut attachée au deffous 
de l'œil du banquet ; & l'oreille d’en bas, fur la partie qu on appelle, 
Soñbarbe. . 

Le coude, eft l'endroit au deffous de l’arc du banquet, qui prend un 
tour circulaire en forme d’S. Les branches droites, qu'on appelle auf 
Branches à piflolet où Buades , n’ont point de coude, 

Le Jarret, eft le milieu de la branche au deffous du coude, 
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Le bas de la branche, eft l'efpace vuide qui fe trouvé aû deffous du 
jarret & au deffus du touret. | 

Le tourét, eft un clou arrêté dans la partie du bas de la branche, 
par une groffe tête & recourbé par la pointe, pour tenir l’anneau dans 
lequel on paffe les rênes, | 

Les deux chaînettes font attachées aux deux branches chacune par 
deux petitstouréts. Pour les Chevaux de caroffe, au lieu de chaînet- 
tes, on y met ordinairement une petite barre de fer, quitient les bran- 
ches & lemors plus en état, | | 

I n’y avoit point autrefois d'œil en haut de la branche, la gourmette 
étoit attachée au deflus du moïs, Comme on voit aux mors à la Ge- 
nette & à la Morefque. 

y a préfentement quatre fortes de branches en ufage : ce font la 
branche droite , qu’on appelle auffi à Piflolet & Buade ; la branche à la 
Françoife ; la branche fans jarret , autrement æi/ de Perdrix, & la bran- 
che à la Connêtable, | 

La branche droite, ou à piftolet, qu'on appelleauffi Buade , du nom 
de celui qui l’a inventée, eft celle dont on fe fert pour les jeunes Che- 
vaux, parce qu'elle contraint moins: & pour cela, on fait ordinaire- 
ment les branches Iongues , ce qui en rend les mors encore plus doux ; 
la fujettion venant de loin, ne contraint pas le Cheval fi rudement , 
qu'une branche courte, dont l'effet eft plus fubit. 

La branche à la Françoife , eft celle qui a un jarret au milieu, qui en . 
interrompt le contour. | | DE 

La branche fans jarret , ou œil de perdrix , eft celle dont la tournure 
n eff point interrompue par un jarret : & ce qu'on appelle æ&zl de Per- 
drix ,eft un trou qui fert à palfer un touret pour tenir la chaînette. 

La branche àla Connétable n'eft diftinguée de la Françoife que par 
le bas de a branche, parce que la garsouille, qui eft la partie du de- 
vant du bas de labranche, eft beaucoup plus allongée & rejettée en 
deflous , ce qui fait que le trou du touret fe trouve auffi rejetté en 
arriere : & aux autres branches, le trou par où pañle le touret, fe trou- 
ve diretement au bas de la branche. On l'appelle à la Connétabie, 
parce qu'elle eft de l'invention de M. le Connêtable de Montmorenci ; 
le meilleur homme de Cheval de fon tems. 

_Îl ya encore une ancienne branche, depuis peu revenue à la mode; 

- c'elt une efpece de mors à la Houfarde , dont la branche eff très-courte, 

& n'a qu'une chaînette. Elle £ fait de différentes tournures , Comme les 

autres branches , quelquefois tournée en S, quelquefoistoute droite, & 

quelquefois le trou du touret en deffous. Cette branche peut pañler 

pour les petits Chevaux & les coureurs, lorfqu'ils ont la bouche faite , 
parce qu'elle a moins de poids que les autres branches. 

On juge de l'effet de la branche par la ligne du banquet, qui eft une 
ligne à plomb , qu'on tire depuis le haut & le long du banquet, juf- 
qu'au bas dela branche, ce qui en détermine la force ou la foibleffe : 
en forte qu'une branche eft, ou hardie, ou fafque, ou furla ligne, 
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La branche hardie , eft celle quia le trou du touret au-delà delaligne 
du banquet, c’eft-à-dire le bas de la branche pouflé en avant ; ce qui 
augmente plus ou moins l'effet de l'embouchure, felon qu’elle eft plus 
ou moins.hardie. 

La branche qu’on appelle Fla/fque, eft celle qui a le trou du touret 
en deçà de la ligne du banquet, c'eft-à-dire, rejettée en arriere, ce qui 
diminue l'effet de l'embouchure , à proportion de ce qu’elle eft plus ou 
moins flafque, 

La branche fur la ligne , eft celle qui n’eft ni hardie ni flafque, dont 
le bas de la branche n’eft ni pouffé en avant, ni rejetté en arriere, mais 
fur la ligne du banquet. 


se EIRE ER à ACTE 


AS CE PRE EME TETE 
De la Gourmette. 


La Gourmette eft une chaîne compofée de mailles, de maillons, 
d'uneS, & d’un crochet. 

Les mailles qui forment la chaîne de la gourmette, doivent être plus 
groffes & plus renflées dans fon milieu , qu’à fes extrémités. 

Les maillons, font les petites mailles qui accompagnent les groffes 
mailles allant vers les extrémités, dont deux du côté du crochet ,& une 

‘du côté de F'S. | 

L'S eft la partie de la gourmette , qui tient à un maillon plat & fou- 
dé, & quieftattaché à l'œil droit du banquet. 

Le crochet eft la partie qui tient à l'œil gauche du banquet du côté 
du montoir, qui fert à mettre la gourmette, & qui entre dans l’un des 
deux maillons plats & foudés qui font de ce côté. 

_ On fe fervoit autrefois de gourmettes plates : mais on a trouvé que 
les groffes gourmettes rondes étoient plus douces. 


ARNO MOULE . LV. 


De la maniere d'ordonner la Bride fuivant la différence des Bouches. 


i L faut ajufter un mors fuivant la ftruéture intérieure de la bouche du 

Cheval ; Les branches felon la proportion de fon encolure ; & la gour- 
mette fuivant la fenfbilité de la barbe. : 

Lemors doit porter fur les barres, un demi-doigt au-deflus du cro- 
‘chet , & quelquefois un doigt, fuivant quela bouche eft fendue : mais 
s’il portoit plus haut, il feroit froncer la levre, & offenferoit l'os de la 
barre, qui eft plus tranchant dans cette partie que près du crochet. Il 
faut aufli prendre garde que l'endroit du mors qui doit porter fur les 
barres, ne foit pas dans l'ouverture que l'on donne à {a liberté: 1l faut 


qu'il appuie à un demi-doigt des talons qui font les extrémités de _ li- 
erté 
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berté , autrement il blefferoit la langue & les barres ; c’eft pourquoi il 
eft de conféquence que le mors foit pris dans la jufte largeur de la bou: 
che du Cheval. Il faut encore, pour bien affeoir l'embouchure en fon 
lieu propre, que le mors foit droit depuis le pli du banquet environ un 
pouce & demi, jufqu’à l'endroit où doit commencer la liberté ; autre- 
ment l'action en feroit faufle dans la bouche. 11 faut auffi que la levre 
du Cheval foit fi exa@tementlogée, qu’elle empêche de voir l'embou- 
chure ,& queles pieces qui compofent le mors, foient bien polies & 
bien jointes, de crainte de bleffer la levre ou d’offenfer les barres. 

Lagroffeur dü mors doit être proportionnée à la fente de la bou- 
che. Quand on donne trop de fer à une bouche peu fendue, cela fait 
néceffairement froncer la levre ;: & de même fila bouche eft trop fen- 
due, & que le mors ne foit pas aflez gros, il va trop avant dans la bou- 
che: c’eft ce qu'onappélle, boire la bride, 

Il faut donner à un Cheval qui a la bouche bonne , un canon avec 
une branche fur la ligne ; parce que quoiqu’une bonne bouche re 
s'offenfe d'aucun mors, il eft toûjours mieux de lui en donner un doux, 
afin de lui conferver cette bonne qualité. | 

Onentend par une bonne bouche, celle qui a l'appui ferme &léger, 
c'eft-à-dire, quines’ébranle point par le mouvement ferme d’une bon- 
ne main , ni par les autres mouvemens qu’on eft obligé de faire pour 
aider le Chéval. | 

Les bouches difficiles àemboucher , font les bouches trop fenfbles 
ou égarées ; foibles , trop fortés , trop pefantes, trop ou trop peu fen- 
dues , celles qui ontla barbe trop petite, trop plate ou trop élevée, & 
enfin celles qui font qu’un Cheval s’arme, 


Des Bouches tTOp fenfibles 


L A bouche trop fenfble, eft celle quis’offenfe natuïellement de tou- 
tes fortes de brides. Cette fenfibilité fe connoït , lorfque pour le moin- 
dre mouvement de la main , le Cheval fecoue la bride , donne dés 
coups de tête & bat à la main, ce qui arrive d'ordinaire aux Chevaux 
qui ont les barres hautes & tranchantes. La langue fe trouvant alors 
tout-à-fait logée dans le canal , elle ne peut foûtenir l'appui du mors, 
qui faifant trop d'effet fur les barres , eft caufe que le Cheval met fa 
tête en défordre. Ces coups de tête peuvent aufli venir de meurtrif- 
fures & d’ulceres fur les barres & fur les gencivés; accident caufé par 
des embouchures mal ordonnées, &fouvent par une mauvaife main. 
Quelquefois aufhi la gourmette aura pû bleffer la barbe, qui eft une 
partie aufli fenfible que les barres à certains Chevaux. Il faut dans ces 
cas attendre que la plaie foit guérie & confolidée, avant que de fonger 
à l'emboucher: mais quand la barre a été tellement bleffée , qu'une 
portion de la fubilance de l'os eft tombée : quoique les bons remedes 
& la nature ayent rempli la cavité; cette partie refte toûjours plus foi- 


ble & plus fujette à être offenfée, | 
| K 
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Plufieurs hommes de Cheval f font fervis jufqu’à préfent du canon 
à trompe pour emboucherles Chevaux qui ont la bouche trop fenfi- 
ble , & qui donnent des coups detête; parce que, difent-ils,cemors, 
n'étant point brifé, & étant tout d’une piece, il porte également par- 
tout, & par conféquent endort la partie. Pour moi, je fuis de l'avis de 
ceux qui difent , qu'il eft plus convenable de leur donner un fimple 
canon, quine joue pas trop; enforte qu'il ait en même tems la folidité 
du canon à trompe & la douceur du fimple canon: afin qu’il foit encore 
plus doux & qu’il endorme la partie , il faut quil foit gros près des fon- 
Ceaux , autant que le permet la fente de la bouche; & qu'il ait peu de 
montant, c'elt-à-dire, que le milieu du canon ne monte pastrop haut, 
afin de ne point chatouiller le palais. 

Il faut avec cela que l’œil du banquet foit un peu bas, & un peu ren- 
verfé & courbé en arriere pour diminuer l’effet de la gourmette ; car 
il eft à remarquer que plus l'œil eft haut, plus la gourmette fait 
d'effet. 

À l'égard de la branche qui convient à ces fortes de Chevaux, on doit 
en choifir une dont latournure foit aifée, fur la ligne, & un peu lon- 
gue; caril faut encore remarquer , comme nous l'avons dit ci-deflus, 
quune branche longue contraint moins qu’une courte ; parce 
quelle arrive plus facilement à la poitrine , ce qui foulage la barre 
& diminue l'appui du mors. 


Des Bouches fosbles. 


LA bouche foible eft celle qui ne prend d'appui fur aucun mors; 
que très-difncilement , quelque doux qu'il {oit, fans pourtant battre à 
la main. Les Chevaux qui ont ce défaut ; doivent être embouchés de 
Ja même façon que ceux qui ont la bouche trop fenfible, c’eft-à-dire, 
avec un fimple canon, une branche fur la ligne & un peu longue ; & 
fur-tout l'œil bas. : 

Ceux qui croyent, comme nous venons de le dire , pouvoir recti- 
fier les bouches trop fenfibles ou trop foibles avec le canon à trom- 
pe, font dans l'erreur ; car cette embouchure étant naturellement rude, 
& par conféquent propre à réveiller les barres , elle ne peut convenir 
que pour les bouches qui ont perdu leur fenfibilité naturelle; & prin- 
cipalement pour les Chevaux de caroffe , qui ont befoin d’un mors 
plus folide que les Chevaux de felle, 


Li 
Des Bouches fortes. 


ON entend par bouche forte , celle d’un Cheval qui tire à la maih. 
Cette dureté provient ordinairement, ou de l’épaifleur de Îa langue, 
des levres & des gencives, qui couvrent les barres & empêchent l'effet 
du mors, ou de ce queles barres fonttrop rondes & trop bafles. Quel- 
quefois aufli un Cheval tire à la main par trop de fougue & d'appré- 
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henfion, ou faute d’haleine. Dans ces derniers cas > il faut l’appaifer 
par de bonnes leçons, & lui donner une bride convenable à la fructure 
de fa bouche. 

Mais s’il tire à la main Pour avoir la fangue trop groffe , les levres 
trop épaïlles , ou les barres trop rondes, il faut lui donner un mors à 
gorge de pigeon, avec liberté de langue : alors la langue étant déga- 
gée, & ayant la liberté de fe loger dans l’efpace vuide du milieu du 
canon , le mors fera fon effet fur les barres. Les embouchures à liberté 
de langue, ont encore cela d'avantageux, qu’elles empêchent la lan- 
gue de pañfer par deffus le mors. 

Afin de rendre ces bouches encore plus fenfibles, il ne faut pas que 
le mors {oit trop gros: mais il doit y avoir moins de fer près des fon- 
ceaux , En proportionnant pourtant la groffeur de l'embouchure à {a 
fente de la bouche. | 

À l'égard de la branche , elle doit être un peu courte & hardie, fans 
pourtant l'être trop; car en voulant trop contraindre un Cheval qui. 
porte haut, au lieu de le ramener , le trop de fujettion le fait 
tirer à la main encore davantage. | 


Des Bouches pefantes. 


UN Cheval pefe ordinairement à la main , quand il a les barres épaif 
fes, charnues & baffes : la langue trop grofle, l’encolüure malfaite &. 
trop épaifle , la ganache quarrée & ferrée. Souvent aufli un Cheval à 
la tête pefante par foibleffe naturelle, foit aux piés , aux reins, ou aux 
hanches ; ce qui fait que ces fortes de Chevaux fe méfiant de leur for- 
ce, s'appuient inceffamment fur le mors, & s’en fervent comme d'une 
cinquieme jambe ; en ce cas la bride ne remédie point à ces défauts. Il 
y a fouvent aufli des Chevaux qui pefent à la main par mauvaife ha- 
bitude , par ignorance & par parefle ; alors il faut avoir recours à 
l'art. 

Sile Cheval pefe à la main pouravoir la langue & les levres épaif- 
fes, &les barres rondes & baffes, il faut lui donner le mème mors qu'à 
celui qui tire, c'eft-à-dire, à gorge de pigeon avec peu de fer, & dont 
la Hiberté foit proportionnée à la groffeur de la langue. Il faut auffi lui 
donner une branche fans jarret , un peu plus hardie & l’œil un peu plus 
haut qu'à celui quitire à la main, afin d'augmenter la force dela gour- 
mette , laquelle ne doit pas être figroffe qu'à l'ordinaire; parce que ces 
fortes de Chevaux ont ordinairement la barbe épaifle. 


Des Boucñes trop ou trop peu fendues. 


Nous avons dit ci-deflus que le trop de fer à une bouche peu fen- 
due faifoit froncer la levre, & qu’an morstrop peu garni de fer, alloit 
top avant dans une bouche trop fendue. Suivant ce principe , il eft 
aifé de remédier à ces défauts par le fimpleafhe@ de la fru@ture de la 
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bouche : mais une attention qu’on doit avoir, c'eft, dansces fortes de 
bouches, de proportionner l'œil à leur fente ; en forte qu'il foit plus 
bas aux bouches trop fendues, & plus haut à celles qui le font trop 
peu ; & cela par une raifon bien fenfble , qui eft, que fi l'œil étoit trop 
haut, & la fente de {a bouchetrop grande , la gourmette furmonteroit 
er voulant ramener le Cheval : & fi la fente de la bouche étoit trop 


petite, & l'œiltrop bas, la gourmette defcendroit trop: 


Des Chevaux qui s'arment. 


Les bouches les plus difficiles à emboucher , font celles des Che- 
vaux qui s’arment; parce que dans la bride il n'y a nulle action qui 
pouffe directement le nez d'un Cheval en avant, fon effet étant feule- 
ment de retenir & de racourcir l’action du Cheval. | dr: 

Les Chevaux s’arment de deux manieres : les uns, qui ont l’encolure 
longue, éfilée , & le col trop fouple ; courbent l’encolure , baïffent le 
front & appuient la branche contre la poitrine : ce qui Ôte tout effet à 


l'embouchure. | | 
Les autres font ceux qui ont l'encolure renverfée , le gofier tendu, 
& plein de gros mufcles qui empêchent la ganache de fe loger, fur- 
tout fi cette derniere partie efttrop ferrée; à ceux-ci, la branche ap- 
puie contre le gofier, & empêche l'effet du mors & de la gourmette, 
De quelque façon qu'un Cheval s'arme, il faut lui donner un mors 
plus doux, avec l'œil bas ; car un mors rude le feroit armer encore da- 
vantage ; puifqu'ilne tombe dans ce défaut que pour éviter la fujettion 


du mors. 

Les branches à la 
le mors ajufté aux parties intérieures 
aux Chevaux quis'arment en appu 
1e bridon eft bon pour défarmer ceux qui s’encapuchonnent, 

À j'égard de lagourmette, elle doit être groffe aux Chevaux qui ont 
la barbe maigre, élevée & trop fenfble , afin de ne pas eftropier cette 
partie; & moins groife aux Darbes charnues & garnies de poil, afin de 
réveiller le fentiment dans cet endroit. 

Ï1 faut à toutes fortes de gourmettes ; UE LS &le crochetfoient bien 
faits, c’eft-à-dire, qu'ils doivent être courbés , pour accompagnel & 
fuivre la rondeur de la levre, & defcendre jufqu’au coude de la bran- 
che , autrement ils pinceroient la levre, & offenferoient cette par- 
tie. | 

Une autre attention abfolument néceffaire c’eft de fçavoir placer la 
gourmette fur fon plat, afin qu’elle n’eftropie point la barbe. De trois 
côtés qui fetrouvent à une gourmette; il y en a deux, dont les maillés 
qui forment la chaine , font fendues ; & le troifieme où elles ne le font 
point. Si c’eft le côté qui n'eft point fendu , qui paroît à l'extérieur, lort- 
que la gourmette eft placée , alors elle eft fur fon plat. 


Lorfquela barbed'un Cheval eft trop fenfible, on met à la gour- 
mette 


Houfarde , dont nous avons parlé ci-devant, avec 
de la bouche, réufliffent aflez bien 


yant la branche contre le gofier ; & 
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mette un feutre, qui eft un morceau de vieux chapeau, ou de cuir lar- 
ge de deux pouces, de la longueur de la gourmette, fendu aux deux 
extrémités , afin de pouvoir pafler la gourmette dedans , en forte qu’il 
{oit placé entre la barbe & la gourmette, ce quifoulage cette partie, 
& Ôte la dureté de la gourmette. | 

Il ne fuffit pas de favoir emboucher toutes fortes de Chevaux, par 
rapport à leurs différentes bouches. La meilleure de toutes les brides, 
fansune bonne main, & fans beaucoup de prudence dansle Cavalier , 
feroit inutile. ; | 

C'eft par l'art qui renferme les bonnes leçons, fagement pratiquées, 
& fecondées d’une bride qui n’offenfe point la bouche d’un Cheval, 
que l’on parvient à le dreffer, 
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CHAPITRE VIL 


De la Ferrure. 


[B À Ferrure eft de toutes les parties qui regardent la éonnoiffance 
du Cheval une des plus utiles , & qui mérite le plus d’attention, 
puifqu'on voit tous les jours plufeurs braves Chevaux périr par les 
piés qui font le fondement de tout l'édifice, pour avoir été mal ferrés ÿ 
& faute de favoir y apporter remede. TA 

Pour bien ordonner la Ferrure, il faut connoître les inftrumens qu'on 
emploie pour cet ufage ; les termes dont {e fervent les Maréchaux ; les 
noms des parties du fer , & leur différence par rapport aux différens 
piés : ce que nous allons traiter dans les Atticles fuivans. 
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Des Inflrumens dont on fe fert pour Jerrerun Cheval; des termes ufires 
parmi les Marechaux ; des noms des parties du Fer, 
de leur difference. 


L ÊS Principaux Inftrumens dont on £ fert pour ferrer un Cheval, 
font le Brochoir, le Boutoir , la Triquoife, le Rogne-pié, la Rape & le 
Repoufloir, 

BROCHOIR , eft le marteau dont fe fervent les Maréchaux pour atta- 
cher les cious au pié du Cheval. 

BouToIr, eftuninftrument d'acier, garni d'un manche de bois,avec 
lequel on pare le pié. 

TRIQUOISE, eft une tenaille qui fert à couper les clousavant que de 
lesriver, & à ôter le fer. 

ROGKNE-PIE , eflun morceau d'acier , long environ d’un demi-pié, 
tranchant d'un côté , avec un dos de l’autre, lequel fert à couper la 


corne qui pafle au-delà du fer quand il eftbroché, & à couper, avant 
Es 
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que de river les clous, le peu de corne qu’ils ont fait éclater. 

RAPE, eft une efpece de lime, longue environ d'un pié, garnie d’un 
manche de bois; laquelle fert à unir le pié &les rivets , quand le Che 
val eft ferré. 

Repoussoir, eftune efpece de gros clou, dont on fe fert pour chaf- 
fer & faire fortir les cloux du pié du Cheval, lorfqu'on veut le dé- 
ferrer. 

Lestermes les plus ufités qui regardent la maniere de ferrer, font, 
Forger, brocher, Parer, Percer maigre, Percer gras, Etamper, En- 
clouer, Couder. 

ForGER, c’eft ajufter un fer à l’enclume. 

BROCHER, c'eft attacher les clous au pié avec le brochoir. 

PARER, c'eft couper la corne & la fole avec le boutoir. 

PERCER MAIGRE, C eft lorfque les trous du fer font percés près du 
bord du fer en dehors. 

PERCER GRAS, c'elt lorfque les trous du fer font percés près dubord 
de dedans. NS 

Etamper, c'eft la même chofe que percer ; ainfi on dit également 
étamper maigre, étamper gras, au lieu de percer maigre , percer 
gras. | 

ExcLrourr un Cheval; c’eft lorfque les clous rencontrent le vif ; 
qui eft la chair dont le petit pié eft entouré, entre la fole & le fabot: 
ou bienlorfqu'un clou ferre la veine quientoure le petit pié. 

Couper ; c'eft lorfqu'en brochant un clou, il fe plie , ou fe 
coude. 

LE FER d'un Cheval, eft une piece de fer, plate , tournée en rond 
du côté de la pince, compofée de deux branches, d’une pince , de deux 
éponges , & quelquefois d'un ou de deux crampons, 

Les BRANCHES, font les deux côtés du fer. 

La Pince, eff la partie arondie du devant du fer. 

L’'EroNGE, eftle bout de chaque branche près du talon. 

_ CRAMPON, eft le retour du fer en deflous, à l'endroit des épon- 
ges. 

Il faut remarquer que les fers des piés de devant font différens de 
ceux de derriere ; en ce que les premiers font percés à la pince, & non 
auprès du talon, & que ceux de derriere le fontau talon, & non à la 
pince ; parce que les piés de devant ont plus de corne à la pince qu’au 
talon, & ceux de derriere en ont plus au talon qu’à la pince. 

Il y a quatre fortes de fers enufage ; favoir , le fer ordinaire , le fer à 
pantoufle, le fer à demi-pantoufle, & le fer à lunette. 

Il y en aencore un cinquieme qu'on appelle, Fer à rous prés , qui fe 
plie au milieu de la pince, s’élargit & fe {erre felon la forme du pié. On 
s'en fert en voyage, quand un Cheval a perdu fon fer. 

LE FER ORDINAIRE, eft égalementplat par-tout , & accompagne la 
rondeur d’un pié bien fait. C 

Le FER À PANTOUFLE, eft celui qui a le dedans de l'éponge plus 
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épais de beaucoup que le dehors ; en forte que la partie qui s’applique 
contre la corne, va en talus. 

DEMI- PANTOUFLE, eft l'éponge du fer un peu tournée en talus , 
& un peu plus épaiffe du côté de dedans , mais pastant que lefer à pan- 
toufle , enforte qu’il paroît voûté en dedans. 

Le FER A LUNETTE, eft celui dont les éponges font coupées juf- 
qu'au premier trou. | 

Nous dirons l’ufage de ces fers en parlant des différens piés. 


A R 
Des Regles pour bien ferrer. 


ÎL y à quatre Regles principales qui fervent de méthode pour fer- 
rer les Chevaux qui ont de bons piés; favoir. 

PINCE DEVANT, TALON DERRIFERE. 

N'OUVRIR JAMAIS LES TALONS. | 

EMPLOYER LES CLOUS LES PLUS DELIES DE LAME. 

FAIRE LES FERS LES PLUS LEGERS SELON LE PIE ET LA TAILLE 
DU CHEVAL. he 8: | 

Selon la premiere de ces Regles, qui eft , pince devant, talon der- 
_riere , il faut brocher les clous à la pince des piés de devant, & non au 
talon, pour ne point encloüer un Cheval; parce qué le talon des piés 
de devant, eft plus foible que la pince , y ayant peu de de corne : Et 
au contraire, 1l faut brocher au talon des piés de derriere, & non à la 
pince, parce que la pince eft plus foible. | | 

La feconde Regle , qui eft de n’ouvrir jamais les talons, fignifie qu’il 
ne faut ni trop couper, nicreufer le dedans du pié du côté des talons en 
parant : cela fépareroit les quartiers d'avec le talon, & par conféquent 
affameroit & ruineroit le pié , qui au lieu de s’élargir, fe ferreroit & s’é- 
tréciroit davantage ; parce que les talons étant creufés, les quartiers fe 
rapprochent néceflairement, ferrent & preffent le petit pié. 

La troifieme Regleeft d'employerles clous les plus déliés de lame, 
parce que les clous trop épais, faifant un grand trou, foit en bro- 
chant, foit en rivant , font éclater la corne ; & avec cela les gros clous 
{ont plus fujets à enclouer, quelesautres, fur-tout aux piés où il y à peu 

de corne, 
__ Aux fers des Chevaux decaroffe , on employe des clous plus gros ,à 
caufe de la forme du pié, qui doit être naturellement plus groffe: mais 
ils doivent toüjours être déliés de lame, à proportion de la grandeur & 
de l'épaifleur du fer. | | | 

La quatrieme regle, c'eft d'employer les fers les plus légers, felon le 
pié & la taille du Cheval; parce que les fers trop pefans foulent les 
nerfs, laffent & fatiguent le Cheval, & font fujets à fe détacher & à 
fe perdre par le moindre heurt ou la moindre pierre qu'un Cheval 
rencontre, » à 4 
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Outre ces quatre Regles générales, il y en aencore de particulières , 
& aufli effentielles à obferver. | 

1°. Îl faut que le fer accompagne la rondeur du pié jufqu’auprès du 
talon, afin que le Cheval marche à fon aife, & que les éponges ne dé- 
bordent gueres au talon; ce quil’empêchera de forger en marchant, & 
de fe déferrer. 

2°, Le fer doit porter juftement fur la corne ; car s’il portoit fur la 
{ole, qui eft une corne plus tendre, il feroit boiter le Cheval, C’eft auffi 
pour cetteraifon, qu'ilnefaut pas qu'ilfoit bordé par dedans, ni étampé 
trop gras, c'eft-à-dire , les clous percés trop en dedans. 

3°. Îl ne faut pas que les clous foient brochés plus hautles uns que les 
autres, mais également en rond, de peur que quelque clou étant trop 
élevé , ne ferrela veine quientoure ie petit pié. 

4°. Quand les clous font brochés , il faut bien les river, afin que le 
Chevalne fe coupe pas; ce qui arrive aux Chevaux vieux ferrés, aux- 
quels les clous s’enfoncent dans le fer à mefure qu'il sufe ; ce qui fait 
{ortir les rivets. | 

5°. Enfin quand le Cheval eft ferré, il faut raper le pié tout au tour, 
afin de l'unir & de lui donner une forme ronde & égale, & d’émoufler 
les pointes des rivèts qui pourroient déborder. 

II eft à remarquer qu’il y a des Chevaux qui ont les piés fi durs & fi 
fecs, qu’on ne peut brocher un clou fans qu’il coude. 1l faut avant que 
de les ferrer, leur tenir les piés de devant dans la fiente mouillée, en- 
viron une demi-journée , pour leurattendrir la corne. On doit bien fe 
donner de garde de fouffrir qu’on lui brûle les piés avec un fer chaud, 
comme font la plûpart des Maréchaux, afin qu'ils foient plus aifés à pa- 
rer. Cette méthode ne vaut rien : par-là on deffeche le pied , on l’affa« 
me , & on en Ôte la fubftance ; mais comme pour les Chevaux de caroffe 
on eft obligé de mettre un pinçon à la pince du fer, lequel pinçoneftun 
retour du fer qui entre dans la pince du pié, pour entretenir le fer droit , 
& l'empêcher de fe jetter ou en dedans ou en dehors ; ce qui feroit que 
le Cheval fe couperoit ou fe déferreroit : dans cette occafiononne peut 
pas fe difpenfer de faire chauffer ce pinçon, afin qu'il puifle s’enfoncer 
dans la corne : mais tout le refte du fer doit être froid. 

LesRegles ci-deflus font pour les Chevaux qui ont bon pié, Il faut 
préfentement examiner la ferrure qui convient à ceux qui ont les piés 
défe@tueux , qui font , les talons bas, les piés plats, les piés combles, les 
piés encaftelés ; ceux qui font droits fur membres, bouletés; ceux qui 
ontles jambes arquées ceux qui font rampins ; ceux qui bronchent, 
quife coupent en marchant; & enfin ceux qui ont été forbus, ou qui 
ont eu un étonnement de fabot. 


Des Talons bas. 
IL y a deux fortes detalons bas: quelques Chevaux ont le talon bas 


& la fourchette graffe ; d’autres ont le talon bas & ferré, 
Les 
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Lestalons bas & la fourchette graffe, font de très-mauvais piés: on a 
coûtume pour füppléer à ce défaut, d’épaiffir le fer à l'endroit des épon- 
ges : mais cela ne dure qu'autant qu’il eft neuf: c’eft pourquoi il fut né- 
ceffairement mettre à ces fortes de Chevaux des crampons pour empé- 
cherle talon & la fourchette de porter à terre; & afin que la nourri- 
ture fe jette du côté du talon, il ne faut prefque point creufer dans les 
quartiers, mais parer la fourchette plate ; parce moyen le talon fe for- 
tifiera : il faut auffi à chaque ferrure couper un peu de la pince, & percer 
le fer maigre en pince, de peur d’encloüer. 7 T 
À l'égard de ceux qui ont letalon bas & ferré, il faut leur donner un 
fer à pantoufle , avec l'éponge droite & épaifle en dedans, pour élargir 
& faire pouffer le talon en dehors , à mefure qu'il croïtra ; ne point creu- 
{erles talons ; & rogner la pince à chaque ferrure. Comme ces fortes de 
fers ne manqueront pas de caufer quelque douleur aux piés les premiers 
jours, ilfaut les tenir dans la fiente mouillée pour adoucir la coiïne & 
la faire pouffer. 
Des Pieds plats. 


LES pieds plats, font ceux dont lés quartiers s’élargiffenttrop en 
dehors ; ce quifait que la fourchette porte ordinairement à terre, & 
fait boiter le Cheval. C’eft un défaut confidérable , fur-tout aux jeunes 
Chevaux ; parce que les quartiers s’élargiffent de plus en plus sàmoins 
qu'onn y apporte remede de bonne heure, Gé sus 

La maniere de ferrer qui convient le mieux à ces fortes de Chevaux, 
c'eft de leur mettre des fers dont les branches & la pince foient plus 
droites que la forme des quartiers & de la pince du pié, & de les per- 
cer maigre, Chaque fois qu'onles ferre, on ôte avec le rogne - pié, ce 
qui déborde de la pince & des quartiers. Comme par cette ferrure il eft 
impofhble que le fer ne porte un peu für la fole, il faut après que le Che- 
valaété ferré, lui mettre dans le pié un reftraintif, comme il eft dit dans 
la troifieme Partie, & ne pas le faire travailler de quelques jours , afin 
qu'il s’accoûütume à cette ferrure. 

Si le pié poulffe trop vers la fole & fe refferre du côté des talons, il 
faut fe fervir du fer à pantoufle, afin de les élargir , d'empêcher la fole 
de trop pouffer, & de faire pafler la nourriture du côté du talon : & il 
ne faut point dans cette occafon que les branches du fer foient droites, 


Des Piés combles. 


LE pié comble eft celui qui a la fole plus haute que la corne, les 


uns plus , les autres moins. Ce défaut , qui eft ordinaire aux Chevaux 


élevés dans les pays marécageux, vient de ceque lanourriture pouffe 
trop à la pince & à la fole , au lieu de paffer au talon: c’eft aufi pour cela 
que prefque tous les piés combles, quoiqu'ils s'élargiffent du côté des 
quartiers , fe ferrent au talon, qui fe trouve privé de nourriture. 
Suivant ka firuêture de ces piés, il eft aifé de voir qu'il faut leur don. 
M 
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ñer des fers à pantoufle avec les éponges étroites & épaiffes en dedans, 
afin d'ouvrir les talons , & de contraindre la nourriture , fuperflue à la 
pince & à la fole, de palfer au talon. Ilfautaufli pour la même raifon, 
racourcir à chaque ferrure la pince de fer, & percer maigre en pince. 

Il y a quelques Maréchaux qui fe fervent de fers voûtés pour ces for- 
tes de piés. Cette méthode ne vaut rien : car bien loin de foulager les 
piés , on les ruine par la fuite, parce que le pié prenant la forme du fer, 
la nourriture poulffe toüjours à la fole ; ce quirend le pié comble & dif- 
forme de plus en plus, & empêche le Cheval de marcher fürement, 
n’appuyant que fur lemilieu du fer. Il y a pourtant des piés auxquels la 
fole furmonte plus dans un endroit que dans l’autre, ce que les Maré- 
chaux appellent Ognons. Pour fe fervir de ces Chevaux, on eft obligé 
néceffairement de voûter le fer, | 

Ily en a qui fontbarer les veines dans les päturons, pour arrêtér en 
haut la nourriture qui va à la fole ; ce qui réuflit quelquefois : mais pour 
les Chevaux quiont les piés fi sie qu'on ne peut les rétablir par 
cette méthode, il faut les envoyer À et charue, dans un pays dont lé 
terrein foit doux ; ils pourront peut-être fe rétablir , en obfervant la 
méthode de les ape , commeil aété dit ci-deflus. 


Des Piés encafteles. 


ON appelle Cheval encaftelé , comme nous l'avons déja dit, celui 
dont les talons font fiferrés, & profent fi fort le petit-pié, qu ‘ils l'empé- 
chent de marcher à fon aife, &le font fouventboiter. Il n’ y a gucres que 
les Chevaux de légere taille & élevés dans les pays fecs, qui foient fujets 
à l'encaftelure. La caufe de ce mal vient de la mauvaife forme du pié, 
qui au lieu d’avoir la rondeur ordinaire jufqu’auprès des talons, fe ferre 
& s’étrécit dans cet endroit. Les piés trop longs, fecs, & privés d’hu- 
meurs , font, pour la plüpart, encaftelés. Une frire mal ordonnée, 
caufe fouvent aufli cet accident. Comme les Chevaux encaftelés mar- 
chent ordinairement de la pince, pour éviter la douleur du talon , cette 
démarche leur racourcitle nerf, & leur rend par la fuite les jambes ar- 
quées. Pour prévenir & corriger ce mal, ilfaut en parant les piés, abat: 
tre les talons plats, fans creufer les quartiers ; il faut aufi parer la four- 
chette plate, & laiffer la fole forte au talon: car, comme on l'a déja dit, 
en creufant les quartiers, on affoiblit les talons, & l’on ôte la force du plié; 
en forte que les quartiers venant naturellement à fe raprocher pour rem- 
plir le vuide, ils prellent néceflairement le petit-pié, & caufent de la 
douleur dans cette partie , cé qui fait boiter le Cheval. 

Aprés avoir ainfi paré le pié, il faut le ferrer à à pantoufle, (Ie pro- 
pre de cette ferrure étant d’ élargir les talons ) parce que le dedans de 
11e éponge étant de beaucoup plus épais que le dehors, la corne eft obli- 
gée de poufler en dehors ; & en renouvellant plufieus fois cette forte de 
ferrure, le talonS’élargit, & cette partie prend de la force, Il faut que le 


dedans del’éponge foit trois fois plus épais que le dehors, & qu’elle foit 
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étroite, afin Que la partie de dedans porte péuturffole,; 742 

Comme les Chevaux encaftelés ont ordinairement le pied fec, il faut 
avant de les ferrer , leur tenir les piés dans de Ja fiente mouillée ,environ 
l'efpace d’une demi-journée ; l'humidité leur attendrit la corne, la rend 
plus aïfée à parer, & prépare le talon à s’élargir plus facilement. J'ai vû 
beaucoup de Chevaux guérir de l'encaftelure par ce moyen, Il faut auff 
de deux jours l’un graifer les talons & le tour de la couronne avec l’on- 
guent de pié décrit dans la troifieme Partie. 

Lorfqu'en eftobligé de faire voyage avec un Cheval encaftelé , il ne 
faut pas lui abattre les talons , comme il eft expliqué ci-deflus 5 car on 
doit lui conferver cette partie dans fa force, afin qu'il puiffe fournit 
la route : mais après le voyage , il faut reprendre la méthode ci- 
deflus. | 

Quand un Cheval eft abfolument fi encaftelé que la ferrure feulene 
peut y remédier , parce qu'il aura été négligé ou mal ferré, le remede 
eft de le deffoler fuivant la maniere expliquée au Traité des Opéra: 
dons | 
… Lorfqu'on s’apperçoit qu’un talon veut fe ferrer , il faut le ferrer à 
demi-pantoufle , dont l'éponge du fer eft un peu tournée en talus du 
côté de dehors, &un peu plus épaifle du côté de dedans ; de façon pour- 
tant que le dedans des éponges ne porte pas tout-à-fait fur la fole. il faut 
avec cela obferver la même maniere de le parer, comme pour les piés 
tout-à-fait encaftelés ; c'eft-à-dire, ne point creufer dans les quartiers , . 
parer la fourchette plate , racourcirle pié à la pince à chaque ferrure , & 
percer maigre en pince. 

Les Chevaux qui ont des feymes (accident qui provient ordinairé- 
ment de fecherefle & de talons ferrés ) doivent aufli être ferrés à demi: 
pantoufle, pour les raifons que nous avons dites ci-deflus: & fi les 
talons continuent de fe ferrer , il faut leur donner un fer à pan- 
toufle, 


Des Chevaux droits fur membres , bouletés, qui ont les jambes arquees, 
© qui font rampins. 


LA maniere de ferrer les Chevaux qui font droits fur membres, qui 
ont les jambes arquées & qui font rampihs ; c’eft de leur abattre lestalons 
fort bas , fans pourtant creufer les quartiers; cela leur fait baifler le 
boulet, & contraint le nerf de s'étendre. Il faut auffi que le fer deborde 
à la pince environ d’un demi- doigt, & qu'il foit plus épais en cet 
endroit ; parce que ces Chevaux ufent plus de fer en pince qu'ail- 
leurs. | | | 

Quand le Cheval eft tout-à-fait bouleté, c’eft-à-diré, que los dü 
boulet fe pouffe fi fort en avant, qu'il paroît fortir de fa place , il faut 
lui abattré le talon jufqu’au vif ; faire déborder le fer de deux doigts à 
la pince; lui graiffer le nerf de la jambe avec l'onguent décrit dans la 
troifieme Partie : le promener tous les jours au petit pas fur ün terrein 
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doux jufqu’à ce que le boulet ait repris fa place. C’eft la feule maniere 
de ferrer ces fortes de piés : mais elle réuflitrarement, s'ils ont été né- 


gligés. | 

Hi ya beaucoup de perfonnes qui font énerver un Cheval aux ars, 
lorfqu'il eft bouleté , ou qu'il a les jambes arquées : cette méthode 
eft fort bonne, on en trouvera l'explication dans le Traité des 


Opérations. 
Des Chevaux qui bronchent , © de ceux qui Je coupent. 


Lorsou’un Cheval-eft fujet à broncher , on a coûtume de lui abat- 
tre la pince du pié& de racourcir le fer en pince , afin qu'ilne rencontre 
ent les pierres : mais ce défaut , qui eft ordinaire aux Che- 


pas fi facilem 
foibles du devant , ou qui ont les jambes ufées, fe racom- 


vaux qui font 


mode rarement par la ferrure. 
À l'égard des Chevaux qui fe coupent en marchant, cela arrive aux 


uns, parce qu'ils n’ont pas l'habitude de marcher, en forte que portant 
tal leurs jambes, ils s'attrapentavec le fer; d'autres, par foibleffe de 
reins, traînent les jambes aulieu de les lever & deles porter droit : fou- 
ventaufli la mauvaife ferrure caufe ce défordre , foit parce que le fer 
déborde ou que les rivets font trop longs: d'autres, enfin , par laflitu- 
tude aprèsun long travail: le repos eft le feul remede pour ces der- 
niers. | 
C'eft l’ufage aux Chevaux qui fe coupent du devant , deleur abattre 
le quartier de dehors de chaque pié;on ferre auffi l'éponge de dedans , 
& on lacoupe courte & au niveau du talon. Il faut avec cela river les” 
clous de façon que les rivets entrent dans la corne, & qu'ils ne débor- 
jambes de derriere on obferve la même chofe, &l'on met 
dedans , fans qu’il déborde ; le Cheval en marche 
plus ouvert & plus à fon aife. Voilà {a feule façon de ferrer ces fortes 
de Chevaux: mais fi c’eft par mauvaife habitude, par foibleffe , ou par 
lafftude qu'un Cheval fe coupe, la ferrure feule ne ieur ôte point ce 
défaut. | | 
_ Il y a certains Chevaux, qui fans fe couper, 
en marchänt, qu'ils ufent tous leurs fers en de 
treun crampon en dehors. 
A l'égard des Chevaux forbus, ou qui ont eu un grand étonnement 
de fabot , il ne faut pas leur parer ni abattre la pince , afin de conferver 
dans faforce lafole, qui dans ces accidens poufle & s’abaifle du côté de 
la pince & vers le milieu du fabot: mais avec toutes les précautions 
qu’on peutapporter ,lorfque la forbure eft tombée fur la fole, on ne 
rétablit que très-difficilement ces fortes de piés par la ferrure. péS 
Iinous refte à dire un mot de l’ufage des crampons, qu'on met en Al- 
lemagne à prefque tous les Chevaux, même à ceux de manége. Les per- 


fonnes qui font pour les crampons , difent qu'ils tiennent un 


Cheval plusferme & plus affüré fur fon derriere, qu'ils l'empêchent 
de 


dent pas. Aux 
un petit crampon en 


portent fi mal leurs piés 
hors:il faut leur met- 
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de gliffer & de tomber fur le cul, ce qui pourroit lui caufer un effort de 
reins, Ceux au contraire quine les admettent point, difent qu'ils minent 
& foulent les nerfs ,caufent des feymes, rendentles Chevaux droits fur 
jambes, bouletés & rampins, leur font devenir les jambes arquées , par- 
ce qu'ils font racourcir le nerf Quoique ces dernieres raifons foient 
non - feulement plaufibles, mais vraies; je crois cependant qu'il y a 
des occafons , où les crampons {ont néceffaires ; lorfque, par exemple, 
on efl obligé de marcher fur un terrein gliflent , fur le pavé, fur la gla- 
Ce; parce qu alors la confervation du Cavalier eft préférable à celle des 
jambes du Cheval. | 


LR 9 SANS ZEN à ET ED NO CRE SSSR TALENTS R DES: 


CHAPITRE VIIL 
De Ta Selle. 


. | NE Selle mal ordonnée, caufe fouvent des bleflures fi longues 

& fi dangereufes à un Cheval, qu'il eft abfolument néceffaire 

qu'un Cavalier en connoiffe toutes les parties, afin de pouvoirla faire 

confiruire de maniere qu’elle ne caufe point d'accident; & de favoir 

apporter remede à ceux quiarrivent quelquefois malgré les précautions 
qu on a priles. 

La connoiffance des différentes fortes de Selles & de leur ufage,ne lui 

eft pas moins néceffaire, | 


ARTICLE PREMIER. 
Des parties de La Selle. 
L. À Selle eft compofée des arçons, des bandes, des bâtes, du pom. 


Mmeau , du garot ou de l’arcade, du fiége , des panneaux , des quartiers 
& de contre-fanglots. 

Les appartenances de la Selle, font le poitrail , les fangles , le furfaix , 
les porte-êtriers, & la croupiere. 


Des Arçons. 


Les Arçons font deux piecesde bois de hêtre, tournées enrond pour 
embraffer le dos du Cheval , donner la forme à une felle, & la tenir en 
état. Il y a l’arçon de devant & celui de derriere. 

L'arçon de devant eftcompofé du garot ou de l’arcade , des liéges, 
des mammelles & des pointes. x 

LE GAROT ou l’arcade, eft la partie de l’arcon de devant qui eft au- 
deflus du garot du Cheval. 

Le POMMEAU efl attaché au haut du garot. 

Les MAMMELLES, font les parties de chaque côté de l'arcon, qui 

N 
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“eppiqies ail défaut des épaules , au-deffous du con du Cheval , 
dans l'endroit où finit l’arcade de l’arçon. 


Les PoinTes, font les extrémités de chaque côté des arçons, tant 


de devant que e derriere. 

Les LIeces, font des morceaux de bois plats & élevés au -deflus 
de chaque arçon de devant, fur lefquels on chauffe les bâtes, 

L'arçon de derriere eft différent de celui de devant, en ce qu'il eft 
d'une tournure plus large & plusronde. 11 y a fur la partie fupérieureune 
piece de bois élevée qui accompagne la rondeur du haut de l’arçon, 
qu'on appelle Trouffequin , & qui fert à aflürer les bâtes de der- 
riere. 

Pourrendre les arçons plus forts & plus durables, on les nerveavec des 
nerfs de bœuf battus & réduits en filaffe , que l’on colte tout au tour des 
arçons, & fur-tout däns les joiñtures, avec dela colle d’ Angleterre. Lorf- 
qu'ils font fecs , on cloue en dedans de chaque arçon, jufqu’au bout 
des pointes, une bande de fer de tole : on en metaufi une petite derriere 
le pommeau pour tenir & affembler les deux liéges ; deux autres à l’ar- 
çon de derriere pour tenir letrouffequin. Lorfque les arçons font ferrés, 
on les entoure d'une toile neuve trempée dans la colle d'Angleterre. 


Dés Bandes. 


_ Les bandes font déux piéces de bois, plates & larges d'environ trois 
doigts, qui fontcloüées & attachées à 
tenir & arrêter l'arçon de devant avec celui de derriere : ces bandes doi- 
vent porter également le Iong du dos du Cheval ,au deffous de l’épine, 
afin d'empêcher l’arçon de devant de porter fur le garot, & celui de der- 
riere fur les rognons. 

Les bandes fe faifoient autrefois de fer, comme on le pratiqueencore 
en Province : mais elles fe plient & bleffent le Cheval, foit par le poids 
du Cavalier, ou par quelqu’autre accident; ce qui n'arrive point aux 
bandes de bois, à moins qu’elles ne fe caffent. Il eft aifé de s’en ap: 
percevoir. 


Des Bôâres. 


Ox appelle Bates, les parties qui font élevées au-deffous de chaque 
arçon, c'eft-à-dire , fur les liéges de l’arçon de devant, & fur le trouffe- 
quin de celui de derriere. Les bâtes fervent à tenir un Cavalier plus fer- 
me dans la felle. Elles fônt beaucoup plus élevées aux felles à piquer 
qu ‘aux felles à la royale; &autrefois on les faifoit beaucoup plus éle- 
vées qu'elles ne le font à préfent. 


Des Panneaux. 


LES panneaux , font deux couflinets detoile , remplis deboure, pla- 
cés & attachés au-deffous de la felle pour la tenir un peu élevée au- 


chaque côté des arçons, pour . 
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deflus du corps du Cheval , afin que les arcons & les bandes ne tou- 
chent pas au garot, aux rognons ou furles côtes. 3 


Du Sie. 


Le fiége eft l'endroit du haut de la felle où le Cavalier eft affis. Au: 
trefois le fiége étoit fortrembouré & creux dans le milieu: on le rem- 
boure peu préfentement & onle fait uni : parce qu'on s’eft apperçu que 


les fiéges trop rembourés & enfoncés dans le milieu, échauffoient & 
écorchoient les fefles du Cavalier. 


Des Quartiers. 


LES quartiers ; font des pieces de cuir qui entourent es deux côtés de 
la felle,& empêchent la genouilliere de la botte de porter contrele ventre 
du Cheval: c’eft pour cela qu’on les fait affez larges ; car lorfqu'’ils font 

trop étroits, & qu'ils ne defcendent pas aflez bas, ils fe retrouffent par 
le mouvement du Cheval, & font plier & baiffer la genouilliere ; ce qui 
ancommode le Cavalier , & fouvent lui écorcheles jarrets & les genoux 
en appuyant contre la pointe des arçcons de devant. di, 


Des Contre-fanglors. 


Ox appelle contre-fanglots de petites courroies, qui font clouées 
& attachées ferme aux arçons de devant & de derriere , & qui fervent à 
attacher les fangles. On en met deux à chaque côté des arçons. On les 
fait du meilleur cuir qu on puiffe trouver, c’eft-à-dire, de cuir de Hon- 
grie , de peur qu'ils ne fe caffent, RU ONE 

À l'égard des fangles, & du furfaix, du poitrail, de la croupiere , des 
boucles & des ardillons, €e font des parties fi connues , que la déf- 
nit'on en feroit fuperflue, 


A AE RE LE 
Des différentes Selles © de leur ufage. 


O N fe fert communément de quatre. fortes de felles, qui font, la 
felle à piquer; la felle à la Royale , la felle Angloife , & la felle 
rafe, 

La felle à piquer,eft celle dont on fe fert pour lémanége & pour dref. 
fer les jeunes Chevaux. Elle differe des autres felles, en ce que les bâtes 
de devant & de derriere font fort élevées au-deffus des arçons, afin de 
tenir les cuiffes du Cavalier plus fermes : leur hauteur doit être d’envi- 
roû quatre pouces. | 

La felle à la Royale, qui eft la plus en ufage , foit pour la guerre, 
foit pour la campagne, a les bâtes moins élevées que la felle à piquer ; 
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ellesne e doivent être que de deux pouces & demi. Il eft à remarquer 
que depuis quelques années ,on ne met plus de pommeau à cette {or- 
te defelle , à caufe des accidens auxquelsle Cavalier étoit expolé en cas 
de chûte , ou lorfque le Cheval fe renverfe. | 

La felle Angloife & la felle rafe , font celles dont on fe fert 
pour la chaffe. La premiere n’a point de bâtes , ni devant ni der- 
riere ; & la felle rafe n’a des bâtes que devant , élevées feulement 
de deux pouces. La felle Angloife eft, fuivant fa ftructure , la plus 
légere : mais aufli un Cavalier n’a pas le même avantage que fur les 
autres. 

Il y a deux qualités à obferver dans une felle pour qu’elle foit bonne 
& bien faite, favoir , d’être jufte au Cheval & commode au Cava- 
lier. | 

Pour être jufte au Cheval, il faut d'abord, qu'elle foit bien placée; 
c'efl-à-dire , au milieu du corps ; en forte que l’arçon de devant foit au 


défaut des épaules, & que la felle porteégalement par-tout , fans tou- 


cher, ni fur le garot, ni fur l'épine du dos, ni fur les rognons : il faut 
pour cela que l’arçon de devant & celui de deïriere prennent le mé- 
me tour que les côtes ; car fi l’arçon de devant efl trop étroit de 
pointes , ilfera vuide aux mammelles , & bleffera le Cheval à l'endroit 
des pointes: fi au contraire, l’arçon eft trop large de pointes, il blef- 
fera aux mammelles ; & lorfqu’une felle eft trop large d’arçons, elle 


bleffe au garot, fur le dos, ou fur les rognons; c'eft-à-dire, dans l'en- 


droit où elle le preffera trop. 

Non-feulementles arçons doivent être bien faits & proportionnés au 
corps du Cheval : mais il faut encore que les panneaux foient affez & 
également rembourés , pour empêcher la felle de porter dans aucun 
endroit. La boure de crin ou de poil de cerf, s’endurcit moins à [a fueur 
que celle de bœuf. La toile des panneaux doit aufli pour cette raifon, 
être déliée & fine ; parce que la groffe toile prend trop de fueur, & par 
conféquent s'endurcit bien-tôt. | 

Lorfqu'on veut conferver les Chevaux qui fuent beaucoup , 
& qui par conféquent fe foulent aifément , on fait ajufler & cou- 
dre fous les panneaux une peau de Chevreuil ou de Biche, en forte 
que le poil foit contre le poil du Cheval; l’'ufage de cette peau eft ex- 
cellent. 

Afin qu'une felle foit commode au Cavalier, il faut qu’elle foitprès 
du Cheval ; c'eft-à-dire, qu'il y ait peu d’épaiffeur entre les cuifles du 
Cavalier & le corps du Cheval : que le fiege ne foit pas plusélevé du de- 
vant que du derriere ; que les bandes foient moins larges & plus près 
l'une de l’autre au haut de l’arçon de devant qu’à celui de derriere : par- 
ce que fielles defcendoient trop bas, en ferrant les cuiffes, on rencon- 
treroit les bandes :1l faut encore qu’une felle foit plus ou moins longue 
fur bandes, à proportion dela groffeur du ventre & des cuiffes du Cava- 
lier , & de la longueur du corps du Cheval. 

On doitavoir lamême attention pour Les appartenances de la felle. 
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Le poitrail ne doit pas defcendre plus bas que la jointure du devant. 
de l'épaule, autrement il en empêcheroit le mouvement, ce qui dé= 
pend des potences plus ou moins longues : il faut aufli que les boucles 
. du poitrail foient placées de façon qu’elles ne coupent pas Île poil. 

Les fangles doivent être fortes & larges avec des boucles à l'Angloi: 
fe, quifont les meilleures : outre qu’elles ne fe caffent pas facilement, 
elles ne déchirent point la botte avec les ardillons , dont la pointe eft re- 
courbée & aflürée. | | 

La meilleure croupiere eft celle qui eft attachée à la felle par une 
boucle fans ardillons: il y a une autre boucle au milieu, par le moyen 
de laquelle la croupiere s’allonge & fe raccourcit aifément. I faut bien 
prendre garde que la boucle ne porte pas fur les rognons, elle bleffe- 
roitle Cheval ; & lorfqu’ons’apperçoit qu’elle coupe le poil, il faut ÿ 
ajufter un morceau de peau de Chevreuil ou de Veau, & que le poil foit 
contre le poil du Cheval. ; 

Le culeron de la croupiere, doit être plus gros que petit , afin de ne 
pas écorcher le Cheval fous la queue ; accident qui arrive fouvent 
aux Chevaux bas du devant, & par la même raifon aux Jumens qui 
{ont fujettes à s’'écorcher dans cet endroit. On donne à ces fortes de Che: 
vaux une {elle plus haute du devant qu’à l'ordinaire, & l’on remboure 
peu les panneaux fur le derriere. | 

Les étrivieres doivent être de cuir de Hongrie. 

Les étriers ronds font les meilleurs : ils doivent être étamés avec une 
grille deflous, & aflez larges pour qu’on puifle fe dégager facilement 
en cas de chute. 

À l'égard de la têtiere où eft attachée la bride , & qui fait partie de 
l'équipage du Cheval ; elle eft compofée d’un deflus-de-tête, d’un 
frontal , d’une foûgorge, de deux côtés de têtiere , de deux poïte-mors, 
d'une muferole , & d’une paire de rênes. On parlera dans la deuxieme 
Partie de la maniere de placer la têtiere. 
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Dé la maniere de nourrir les Chevaux, de les panfer, & de les 
LOuVerner en VOyage. 


UorquE le Cheval foit un animal très-vigoureux & tres-ro- 

bufte,ilne laiffe pas d’êtreun des plus délicats ; & fi l'on n'en a 
un grand foin, foit en le nourriffant bien , en le panfant exa@tement, 
& enle gouvernant fagement en voyage , il lui arrive fouvent, faute 
de ces attentions , des accidens qui le rendent incapable de fer- 
vice. 


; 
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AR CRIE E:E PRIOR SEL UMA UL: E: KR. 
De la Nourriture du Cheval. 


Ré quantité de nourriture doit être proportionnée à la taille d’un 
Cheval, à fon tempérament , & au travail qu'il fait. 

Le foin , la paille & l’avoine, font les alimens dont on fe fert ordinai- 
rement pour nourrir les Chevaux. 

Lesféverolles engraiflent en peu de temsun Cheval , & lui donnent 
un bon poil : mais on prétend que les Chevaux qui en ont été engraiffés, 
font fujets aux tranchées. 

Le fon eft bon pour rafraichir un GHRRA & lui donner du Boyarr: 3 
mais la graifle qui en provient n'eft pas ferme. 

Le mélange, quieft moitié fon & moitié avoine, n’eft bon que pour 
l'œconomie : car les Chevaux nes’en trouvent pas mieux. 

La quantité de foin eft bonne pour les : Jin Chevaux, & pour les 
Chevaux maigres, pourvû qu'ils n'ayent pas le flanc altéré. 

Quand un Cheval defelle eft en bon état, fix à fept livres de foin par 
jour fufhfent pour l'entretenir. 

Lorfqu'un Cheval eft grand mangeur , qu'il atrop de ventre, & que 
le foin le fait touffer, on lui en donne feulement une poignée avant 
que de le faire boire: mais à la place du foin, il faut lui augmenter la 
paille. 

La paille de froment nouvellement battue , & qui ne provient pas de 
bleds couchés, eft une excellente nourriture ; elle donne de l’haleine, 
conferve le flanc frais,& forme une graiffe Brie. On en donne à chaque 
Cheval par jour une botte de huit à neuflivres : mais quand il ne mange 
point de foin ou trés-peu , pour es raifons ci-deffus ; il faut lui en don- 
ner deux bottes. | 

On acoûtume de donner par jour à un Cheval de felle trois picotins 
d'avoine, c’eft-à-dire, trois quarts de boifleau mefure de Paris : mais 


quand ileft maigre, il faut lui donner le boiffeau entier , jufqu’à cequ'il 


foit gras , & même davantage, fuivant fa corporance. 

Quandun Chevaleft naturellement gras , & qu’il eff d’une conftitu- 
tion à s'entretenir de peu , il faut prendre garde de lui donner trop de 
nourriture ; car les Chevaux trop gras, outre qu'ils fe laffent bien-tôt , 
{ont encore fujets à la gras-fondure, à la forbure. Quand un Cheval eft 
maigre, il ne faut pas, à force de nourriture, vouloir F engraifler trop 
vite, il pourroit devenir farcineux. 

Commeles Chevaux de caroffe travaillent beaucoup , & qu'ils font 
d'une autre flature que les Chevaux de felle, il faut auffi que leur nour- 
riture foit plus abondante en foin & en avoine , fuivant leur taille, leur 
tempérament, & le travail qu’on leur fait faire. 

Les Chevaux qui font devenus maigres à force de fatigue, ont ordi- 
nairement le flanc altéré ; ileftbefoin de les faigner , de les purger , & de 
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les rafraîchir, afin que la nourriture leur profite. 

Le plus für pour engraiffer bien-tôt un Cheval, quandil eft jeune & 
qu'il a le flanc bon ; c’eit de le mettre au vert, qui fe donne au Printems : 
il faut le faire faigner auparavant, & l'y laifler pendant trois femaines. 

L'éturgeon , qui eft un orge femé avant l'hyver, engraifle mieux que 
l'orge qu'on femeau mois de Mars : mais celui-ci purge mieux. 

Quelques perfonnes ne font pas d'avis qu’on étrille les Chevaux pen- 
dant qu'ils foht au vert , & prétendent qu’il faut les laiffer dans leur . 
fiente; parce que, difent-ils, cette ordure les fait mieux tranfpirer ; je 
crois au contraire que de leur lever tousles jours la litiere , & de les bien 
panfer, c'ell une propreté qui doit leur faire du bien. 

Pour empêcher que le vert n’engendre des vers dans le corps, on don- 
neune fois le jourun picotin de fon fec à chaque Cheval, & on y mêle 
une once de foie d'antimoine en poudre. | | 

Si l'air eft froid dans le tems que les Chevaux prennentle vert, ilfaut 
avoir foin de les tenir bien couverts ; autrement ils pourroient devenf 
forbus. 

Onmet aufhi les Chevaux à l'herbe : quand elle eft tendre, elle ef ex- 
cellente pour Les jeunes Chevaux; la rofée qui eft deflus les purge, les 
engraifle, & leur rétablit les jambes. Elle ne vaut rien pour les vieux 
Chevaux, ni pour ceux qui ont le flanc altéré, ou d’autres mala- 
dies qui viennent d’obftruétion ; comine morve ; poufle, morfonde- 
ment, &C. ad 

On laiffe ordinairement un Cheval l’efpace d’un mois à l'herbe, nuit 
& jour, fansautrenourriture , & il faut lavoir fait faigner avant que de l'y 
mettre. | 

Quand onretite les Chevaux du vert ou de l'herbe, & qu’on les remet 
au fec , il faut encore les faire faigner pour évacuer les humeurs fuper- 
flues, que cette nourriture aura engendrées. 
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De la maniere de panfer les Chevaux. 


P LUSIEURS perfonnes croyent que l'abondance de la nourriture, eft 
la feule chofe néceffaire pour engraifler un Cheval : mais l'expérience 
fait pourtant voir , qu'un Cheval bien panfé s’entretiendra bien plus 
gras avec moins de nourriture , qu'un autre à qui on en donnera abon- 
damment, & qui fera mal pänfé ; ce qui prouve la néceflité de l’étril- 
le & de la brofle , qui en débouchant les pores, facilitent la tran{pira- : 
tion, & diflipent les humeurs qui abondent dansles Chevaux, & qui en 
formant une craffe fur le cuir , empêchent la tranfpiration, inquietent un 
Cheval, lui caufent des demangeaifons, & fouvent la gale; & enfin le 
font maigrir, malgré lanourriture qu'on pourra lui donner. 

C’eftun ufage dans les Académies, que de donner à chaque Palfre- 
nier fept Chevaux par jour à panfer. Comme ils ne quittent point leur 
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écurie , ils peuvent facilement en avoir foin : mais dans les autres mai- 


fons ; quatre fufifent à chaque Palfrenier. | 
La premiere chofe qu’on doit fairele matin, c’eft de bien nettoyer la 


mangeoire ; enfuite donner l’avoine, lever la litiere avec une fourche 
de bois, en féparant la paille nette d'avec la fale, & enfuite balayer l'é- 
Curie. | 

Dans les Académies on laiffe les Chevaux à la mangeoire pendant 
qu'onles étrille , parce qu'étant obligés de travailler au manége tout le 
matin, ils mangent du foin pendant ce tems-là : mais ailleurs, il faut les 
mettre au filet, & les attacher entre deux piliers , ou les panfer hors de 
l'écurie. 

C'’efl une excellente méthode que de leur mettre quelquefois le mafti- 
gadour au lieu de filet enles panfant ; parce que l'action que leur don- 
ne l’étrille, leur fait mâcher le maftigadour , ce qui leur purge le cer- 
veau , & leur rend la bouche fraiche. 

11 faut étriller légerement un Gheval, & continuer jufqu'à ce que 
l'étrille n’amene plus de craffe. 

Quand un Chevalale cuir délicat , & qu'il eft chatouilleux à l’étrille, 
il faut fe fervir de labroffe plus que de l'étrille. | 

Avant que de broffer un Cheval , après l'avoir étrillé , il faut lui 
épouffeter le corpsavec un morceau de toile ou de ferge qu on appelle 
E pouffette, pour ôter la poudre de deffus le poil. 

A chaque coup de broffe que l’on donne, il faut en tirer la craffe avec 
l’étrille. | | 

Onbroffe la criniere & le toupet deffus & deffous, & l'on fait en- 
trer la broffe dans les crins , afin d’en ôter la poudre & l’'ordure. 

Ilyenaquine broffent point les jambes, & qui les frottent avec un 
bouchon de paille: cette méthodene vaut rien, la broffe eftmeilleure 
& pénetre davantage. 

Quand le Cheval eft bien broffé, il faut avec l'épouffette lui 
froter la tête, les oreilles & le dedans des jambes de devant , & les 
cuifles. 

Le Cheval étant ainfi étrillé, broffé, & épouffeté, on lui démêle les 
crins & la queue , en commençant toûjours par le bas de la queue ,& en 
allant très-doucement, de peur de lui arracher les crins. Il faut prendre 
garde que les dents du peigne ne foient caflées ou fendues, cela déchire 
Ja queue ; & afin que le peigne foit plus coulant, il faut mettre un peu 
d'huile entre les dents. 1 se 

Quand la queue eft démêlée, on mouille la racine des crins & de la 
queue avec une éponge en continuant de les peigner. Si la queue eft 
fale, il faut la tremper dans un fceau d’eau , en levant le fceau d'eau juf- 
qu’au tronçon , & froter enfuite la queue avec les deux mains. On fe fért 
auffi de favonnoir pour la décraffer. Il faut enfuite avec une époullette 
feche efluyer le haut dela queue, lacroupe, les feftes , Les crins, l’enco- 

Jure & latète, afin d'unir le poil. 


Pour entretenir le poil uni, & conferver la chaleur naturelle, il faut 
| toûjours 
dE. 
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toûjours tenir un Cheval couvert à l'écurie, & prendre garde de trop 
ferrer le furfaix , ce qui empécheroit la refpiration. Les Anglois font 
doubler la couverture deleurs Chevaux avec une toile fine ; cela con- 
tribue beaucoup à leur tenir le poiluni. 
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De la maniere de gouverner un Cheval en VOVYALE. 


Pas maintenir un Cheval fain en voyage, il faut, quelques jours 
avant que de partir , le faire promener deux ou trois heures par jour, 
pourle préparer & le mettre en haleine. Il faut aufli voir , s’il ne man- 
que rien à lafelle, à la bride, & s’il eft bien ferré & à fon aife. 

Les premiers jours, on ne doit pas lui faire faire beauconp de che. 
min , ni lui donner trop d'avoine, afin de nele point dégoûter : mais 
quand il eft en haleine, on peut faire de plus grandes journées , & 
augmenter auff la nourriture, $ 

Ceux qui conduifent un équipage, c’eft-à-dire, plufieurs Chevaux, 
font fept à huit lieues tout d’une traite fans débrider ; parce que les 
Chevaux ontle tems de fe repofer jufqu’au lendemain. 

Quand on approche de l'Hôtellerie, il faut marcher plus douce- 
ment, afin qu'un Chevalne foit pas échauffé en arrivant. | | 

Si-tôt qu'un Cavalier eft defcendu du Cheval, il doit lui défaire la 
gourmette , la paffer dans la bouche pardeffous le mors , & l’attacher au 
crochet ; cela fait l'effet du maftigadour, empêchele Cheval de fe dé- 
brider, & lui donne de l’appetit. il faut aufi lâcher les fangles, défaire 
la croupiere & le poitrail. Enfuite on lui lave les pieds & les jambes 
jufqu'au deffus des genoux & des jarrets, & ne point lui laver le ven- 
tre ; car outre les tranchées auxquelles cela l'expoferoit , il pourroit 
devenir encordé, fi c’eft un Cheval entier, c'eft-à-dire, qu'un des tefti- 
cules entreroit entierement dans le corps, maladie mortelle, commune 
en Italie, mais rare & prefque inconnue en France. 

La méthode delaver les jambes avec de l’eau froide eft excellente; 
car fion les frotte au lieu de les laver, les humeurs émüûes par le travail, 
tombent & fe fixent fur les jambes, les rendent roides , & empêchent 
le cours des efprits, qui font la caufe du mouvement : l’eau froide au 
contraire empêche la chûte de ces humeurs, & conferve les jambes 
faines. | 

Quand'un Chevala bien chaud, foit pour l'avoir couru, ou à caufe 
dela faifon, la meilleure de toutes les méthodes, eft de le débrider & 
le deffeller d'abord, de lui mettre le maftigadour, de lui abattre l'eau 
avec un couteau de chaleur, de lui efluyer enfuite la tête autour des 
oreilles avec une épouffette , & de lui en fairé autant entre les jambes de 
devant & les cuiffes ; de lui laver & nettoyer les yeux, le nez ,Îe dedans 
des nafeaux, les levres , la barbe & le fondement avec une éponge 


trempée dans de l'eau nette: cette propreté fait un grand bien à un Che- 
É 
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val; parce qu'ordinairement ces parties fe trouvent chargées de pouf: 
fiere mêlée avec la fueur. Enfuite il faut lui étendre de la paille fraîche 
fur le corps, & mettre la couverture pardefTus pour le faire fécher plus 
vite ; lui laver les jambes , comme nous l'avons expliqué ci-devant , & 
luijetter de la paille fraîche fous le ventre pour l'obliger à uriner ; ce qui 
délaffe un Cheval. Il faut enfuite ôter avec un curepied la terre qui eft 
dans les piés , &voirs'il ne manque rien aux fers. 

Quandun Cheval fe couche fi-tôt qu'il eft arrivé, c'eft figne qu'il 
reffent de la douleur aux piés, foit pour les avoir naturellement foibles 
& douloureux, ou quele fer le bleffe. Si le pié eft chaud, ilfaut le dé- 
férer, voir file fer ne porte pas fur la fole; ce que l’on connoït, lorf- 
qu'ileft plus polien cet endroit ; en ce cas, on lui pare le pié, afin qu'il 
puifle marcher plus à fon aife. | | | LE 

Pournourrir le pié d'un Cheval, foit en voyage, foit en féjour, il 
faut de trois jours l’un, lui graïffer les piés de devant avec de l'onguent 
de pié. Cet onguent eft décrit dans la troifieme Partie. | 

Ilefteffentiel , après avoir débridé un Cheval, de laver la bride, & 
de l'effuyer enfuite: cela la conferve propre , & empêche la crafle de 
s'attacher au mors, ce qui dégoûteroit le Cheval. On regarde auf fi les 
panneaux de la felle ne font point pleins de fueur, & alors on les fait fe- 
cher au foleil ou au feu ; & avant que de feller le Cheval, il faut les battre 
avec une gaule : cela empêche la felle de fouler le Cheval. 

Jufqu’à ce qu'un Cheval foit tout-à-fait fec, on ne doit pas s'avifer 
de lui donner à boire : rien n’eft fi dangereux, & il faut avant que de le 
faire boire lui donner du foin. 

Comme les piés ont coûtume d’enfler après une grandefatigue, quand 
oneft de retour , on defferre les talons, en ôtant deux clous à chaque 
pié de devant; on Les faittremper dans la fiente mouillée pendant un ou 
deux jours ; enfuite on leur pare les piés. 

Sic'eftenété, & qu'onait la commodité d’une Riviere, il faut mener 
le Cheval à l'eau matin & foir, & l'y laiffer une demi-heure chaque 
fois, jufqu'aux genoux & aux jarrets : rien ne racommode mieux les 
jambes des Chevaux. 


Fin de la premiere Partie. 
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SP CON DE PARTIE. 


De la maniere de dreffer les Chevaux , fuivant les différens 
FA auxquels on les define. 
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CHAPITRE PREMIER. 


© Pourquoi il y a Ji peu d'hommes de Cheval, & des qualités néteffaires 
pour le devenir. 


OUT ES les Sciences & tous les Arts ônt des principes & 
des regles, par lemoyen defquelles on fait des découvertes 
quiconduifent à leur perfe@ion. La Cavalerie eft Le fut Art 
pourlequel ilfemble qu'on n'ait befoin que de pratique : ce- 
penuant la pratique dépourvûe de vrais principes, n'eft autre chofe 
qu'une routine, dont tout le fruit eftune exécution forcée & incertaine, 
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& un faux brillant qui ébloüit les demi - connoifleurs, furpris fouvent 
par la gentilleffe du Cheval, plutôt que par le mérite de celui qui le 
monte. Delà vient le petit nombre de Chevaux bien drellés, & le peu de 
capacité qu'on voit préfentement dans la plûpart de ceux qui fe difent 
hommes de cheval. 

Cette difette de principes, fait que les Eleves ne font point en état de 
difcerner les défauts d'avec les perfections. Ils n’ont d'autre reffource 
que l’imitation ; & malheureufement, il eft bien plus facile de tourner à 
la fauffe pratique , que d'acquérir la bonne. | 

Les uns voulant imiter ceux qui cherchent à tirer d’un Cheval tout le 
brillant dontil eft capable , tombent dans le défaut d’avoir la main & les 
jambes dans un continuel mouvement ; ce qui eft contre la grace du Ca- 
valier, donne une fauffe pofture au Cheval, lui falfifie l'appui de la 
bouche, &lerend incertain dans les jambes. 

Les autres s’'étudient à rechercher une précifion & une jufteffe, qu’ils 
voyent pratiquer à ceux qui ont la fubtilité de choifir, parmi un nom- 
bre de Chevaux,ceuxauxquels la nature a donné une bouche excellente, 
des hanches folides,& des refforts unis & lians,qualités qui ne fe trouvent 
que dans un très-petit nombre de Chevaux. Cela fait que ces imita- 
teurs de juftefles fi recherchées , amortiffent le courage d'un brave 
Cheval, & lui ôtent toutela gentilleffe que la nature lui avoit donnée. 

D'autres enfin, entraînés par le prétendu bon goût du Public, dont 
les décifions ne font pas toûjours des oracles, & contre lequel la timide 
vérité n'ofe fe révolter, fe trouvent, après un travail long & aflidu , n’a- 
voir pour tout mérite que la flateufe & chimérique fatisfaétion de fe 
croire plus habiles que les autres. 

Nos grands Maitres de l'Art, * qui ont fait tant de bruit dans les tems 
heureux de la Cavalerie, & dont on regrette encore la perte aujour- 
d'hui , ne nous ont point laïflé de regles pour nous conduire dans ce 
qu'ils avoient acquis par une application fans relâche, fecondée par 
d'heureufes difpofitions, entretenue par l’'émulation de toute la No- 
bleffe , & animée par la vüe d’une récompenfe inféparable du vrai mé- 
rite. Commeil eft difficile d'atteindre le degré de perfeétion où ils ont 
pouilé la Cavalerie, c’eft moins à notre nonchalance qu’on doit attri- 
buer la décadence d’un fi noble exercice , qu'au peu de modeles qui 
nous reftent. 

Privés de ces avantages, nous ne pouvons chercher la vérité que 
dans les principes de ceux qui nous ont laïffé par écrit le fruit de leurs 
travaux & de leurs lumieres. Parmi un affez grand nombre d'Auteurs, 
nousnenavons, fuivant le fentiment unanime de tous les connoif- 
feurs , que deux dont les Ouvrages foient eftimés, qui font M. dé ia 
Broue , & M. le Duc de Newcaflle. 

M. de la Broue vivoit fousle regne d'Henri IV. Ila compofé un Ou- 
vragein-fol. qui renferme les principes de Jean-Baptifte Pignatel fon 
Maitre, lequel tenoit Académie à Naples. Cette Ecole étoit en fi grande 

* Meffieurs du Pleffis & de la Vallée freres. k 

réputation 
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réputation, qu'on la regardoit comme la premiere du monde. Touté 
la Noblefle de France & d'Allemagne , qui vouloit fe perfe@ionner 
dans la Cavalerie , étoit obligée d’aller prendre les leçons de cet iluftre 
Maitre. 
 M.le Duc de Newcaflle, dit que M. de la Broue a porté fes leçonsà 
un fi haut point de perfection, qu'il faut être confommé dans ce métier , 
pour les réduire en pratique. Cetéloge , quoiqu'un peu critique, ne 
laiffe pas de prouver l'excellence de cet Auteur. 

M. le Duc de Newcaftle étoit un Seigneur Anglois, Gouverneur de 
Charles IT. Il a infinimnt honoréla profeflion par l'unique étude qu’il 
en a faite pendant tout le cours de fa vie ; aufi a-til paflé pour le plus 
favant Homme de cheval de fon tems. Nous avons de lui deux excel- 
lens Livres. L'un eft un in-fol. en François, impriméà Anvers, & orné 
de Planches: mais comme il n’en fit tirer que cinquañte , dont il fit 
préfent à plufeurs Princes & Seigneurs , & qu'il fit brifèr les Planches , 
il eft devenu fi rare , qu’à peine peut-onle trouver. Le fecond Ouvrage 
de fa compofition , eft un in-4°. imprimé.en Anglois, & traduit par M. 
… deSoleyfel, Auteur du Parfait Maréchal. Rte 

Quelques Auteurs, tant François qu'Italiens & Allemands, ont auff 
écrit de l’Artde monter à Cheval : mais les uns ont fi fort abrégé les 
matieres , dans la crainte d’y mettre du fuperflu , qu'ils ne donnent au- 
_cune idée diftincte de ce qu'ils traitent ; & l’ennuyeufe differtation des 
autres, étouffe, fous une prétendue érudition déplacée ,la fimple vérité, 
qui eft l'unique objet du Leéteur. | 

I! n’y a donc à proprement parler , que les deux Auteurs que je viens 
de citer , qui puiffent fervir de modeles: c’eft pourquoi, dans la vûe de 
faire un Ouvrage méthodique, & fondé fur de bons principes , j'ai pris 
ce qu'il ya de plus inftru@if dans l’un & dans l’autre ; cela fera en même 
tems une efpece de paralelle de ces deux excellens Homimes, dont on 
ne peut trop refpecter la mémoire. Leurs Ouvrages font cependant 
des thréfors infruétueux pour la plûpart des Leteurs, foit par le peu 
d'ordre qui y regne, foit par la quantité de redites dont ils {ont remplis. 
J'éviterai, s’il eft poffible , de femblables reproches, par la précifion 
avec laquelle je tâcherai de developper mes idées, qui deviendront 
encore plus fenfibles, avec le fecours des figures dont ce Traité ef orné. 

-Le fentiment de ceux qui comptent pour rien la théorie dans l'Art 
de monter à Cheval, ne m'empêchera point de foûtenir , que c’eftune 
des chofes les plus néceffaires pour atteindre à la perfe@tion. Sans 
cette théorie la pratique efttoûjours incertaine. Je conviens que dans 
un exercice, où le corps à tant de part, la pratique doit'être infépara- 
ble de la théorie, puifqu’elle nous fait découvrir la nature, l’inclina- 
tion & les forces du Cheval ; & par ce moyen on déterre fa reffource 
& fa gentillefle, enfevelies, pour ainfi-dire , dans l'engourdiffement 
de fes membres. Mais pour parvenir à l'excellence de cet Art , il. faut 
néceflairement être préparé fur les difficultés de cette pratique par une 
théorie claire & folide, 
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La théorie nous enfeigne à travailler fur de bons principes : & ces 
principes, au lieu de s’oppofer à lanature, doivent fervir à la perfeétion- 
ner par le fecours de l'Art. 

La pratique nous donne la facilité de mettre à exécution ce que la 
théorie nous enfeigne ; & pour acquerir cette facilité , il faut aimer les 
Chevaux; être vigoureux & hardi; & avoir beaucoup de patience. 
Ce font - là les principales qualités qui font le véritable Homme de 
cheval. 

Il y a peu de perfonnes qui n'aiment les Chevaux : il femble que 
cette inclination foit fondée fur la reconnoiffance que nous devons à 
un animal, dont nous tirons tant de fervices ; & s’il fe trouve queiqu'un 
qui penfe autrement , il eft puni de fon indifférence , par les accidens 
auxquels il s’expofe , ou par la privation du fecours qu'il efperoit tirer 
du Cheval. 

Quand je dis qu’il faut de {a vigueur & de la hardieffe , je ne prétends 
pas que ce foit cette force violente, & ceite témérité imprudente , 
dont quelques Cavaliers fe parent, & quileur fait effuyer de fi grands 
dangers ; qui défefperentun Cheval, & le tiennent dans un continuel 
défordre: j'entends une force liante , qui maintienne un Cheval dans la 
crainte & dans la foûmiflion pour les aides & pour les châtimens du Ca- 
valier, qui conferve l’aifance , l'équilibre & la grace, qui doivent être 
le propre du bel Homme de cheval , & qui font d’un grand achemine- 
ment à la fcience. 

La difficulté d’acquerir ces qualités , & le tems confidérable qu'il faut 
pour fe perfectionner dans cet exercice, fait dire à plufieurs perfonnes, 
qui affectent un air de capacité, que le manége ne vaut rien, qu'il ufe 
& ruine les Chevaux, & qu'il ne fert qu'à leur apprendre à fauter & à 
danfer , ce qui par conféquent les rend inutiles pour l’ufage ordinaire. 
Ce faux préjugé eft caufe , qu'une infinité de gens négligent un fi no- 
ble & fiutile exercice, dont tout le but eft d’affouplir les Chevaux, de 
les rendre doux & obéiffans , & de Les affeoir fur les hanches , fans quoi 
un Cheval, foit de guerre, de chafle, ou d'école, ne peut êtreagréable 
dans fesmouvemens, nicommode pour le Cavalier : ainfi la décifion de 
ceux qui tiennent un pareil langage , étant fans fondement , il {eroit 
inütile de combattre des opinions qui fe détruifent fufifamment d'el- 


les-mêmes. 


CHAPITRE IT. 


Des différentes natures de Chevaux ; de la caufè de leur indocilité, 
© des vices ‘qui en refultenr. 


F A connoiffance du naturel d’un Cheval, eft un des premiers fon- 


demens de l’Art dele monter , & tout Homme de cheval en doit 
faire fa principale étude. Cette connoiffance ne vient qu'après une lon- 
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gue expérience, qui nous apprend à developper la fource de la bonre 
Ou de la mauvaife inclination de cet Animal. 

Quand la jufte fature, & la proportion des parties font accom- 
pagnées d'une force liante, & qu'avec cela on trouve dans un Cheval 
du courage, de la docilité, & de la bonne volonté, on peut avec ces 
bonnes qualités mettre aifément en pratique les vrais principes de la 
bonne Ecole : mais quand la nature eft rebelle, & qu'on n'eft point en 
état de découvrir d’où n'aît cette Opiniâtreté , on court rique d'em- 
ployer des moyens plus capables de produire des vices nouveaux, que 
de corriger ceux que l’on croit connoître. | 

Le manque de bonne volonté dans les Chevaux procede ordinaire- 
ment de deux caufes : ou ce font des défauts extérieurs , ou c'en font 
d'intérieurs. Par défauts extérieurs, on doit entendre ja foiblefe des 
membres, foit naturelle, foit accidentelle, qui fe rencontre aux reins, aux 
hanches, aux jarrets, aux jambes, aux piés, ou à la vûüe. Comme nous 
avons détaillé affez au long tous ces défauts dans la p'emiere Partie, 
nous ne Îes rapporterons point ici. * 

Les défauts intérieurs, qui forment précifément le carattere d’un 
Cheval, font la timidité, Ja lâcheté, la pareffe , l'impatience, la co- 
lere, la malice, auxquels on peut ajoûter la mauvaife habitude. 

_ Les Chevauxtimides, font ceux qui font dans une continuelle crain- 
te des aides & des châtimens, & qui prennent ombrage du moindre 
mouvement du Cavalier. Cette timidité naturelle, ne produit qu'une 
Obéiflance incertaine , interrompue, molle , & tardive ; & fi l’on bat 
trop ces fortes de Chevaux , ils deviennent tout-à-fait ombrageux. 

_ Lalâcheté, eftun vice qui rend les Chevaux poltrons & fans cœur, 
On appelle communément ces fortes de Bêtes, des Carognes. Cette 14- 
cheté avilit totalement un Cheval , & le rend incapable d'aucune obéif. 
fance hardie & visoureufe. 

La pareffe, eft le défaut de ceux qui font mélancoliques, endormis , 
& pour ainfi-dire ,hébétés; il s’entrouve pourtant quelques-uns parmi 
Ceux-ci, dont la force eft engourdie par la roideur de leurs membres, 
&enlesréveillantavec des châtimens faits à propos, ils peuvent deve- 
nir de braves Chevaux. | 

L'impatience eft occafionnée parle trop de fenfibilité naturelle, qui 

rendun Cheval plein d’ardeur, déterminé , fougueux, inquiet. El eft 
dificile de donner à ces fortes de Chevaux une allure réglée & paif- 
ble, àcaufe de latrop grande inquiétude, qui les tient dans une con- 
tinuelle agitation, & le Cavalier dans une affiette incommode, 
_ Les Chevaux coleres, font ceux qui s'offenfent desmoindres châti- 
mens, & qui font vindicatifs. Ces Chevaux doivent être conduits avec 
plus de ménagemens que les autres : mais quand, avec ce défaut, ils 
font fiers & hardis, & qu'onfçaitbien les prendre, on en tire meilleur 
parti, que de ceux qui font malicieux & poltrons. | 

La malice forme un autre défaut naturel, Les Chevaux attaqués de 
ce vice, retiennent leurs forces par pure mauvaife volonté , & ne vont 
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qu'à contre-cœur. Il y en a quelques-uns qui font femblant d'obéir, 
comme vaincus & rendus: mais c’eft pour échapper aux châtimens de 
l'Ecole , & fi-tôt qu'ilsont repris un peu de force & d’haieine, ils {e dé- 
fendent de plus belle. 

Les mauvaifes habitudes que contraétent certains Chevaux , ne 
viennent pas toûjours de vices intérieurs, mais fouvent de la faute de 
ceux qui les ont d'abord mal montés : & quand ces mauvaifes 
habitudes fe font enracinées, elles font plus difiiciles à corriger, qu'une 
mauvaife difpofition, qui viendroit de la nature. 

Les différens vices que nous venons de définir, font la fource de cinq 
défauts effentiels, & d’une dangereufe conféquence ; favoir, d'être,ou 
ombrageux, ou vicieux , où rétifs , ou ramingues , OU entiers. 

Le Cheval ombrageux, eft celui qui s’effraie de quelque objet, & 
qui ne veut point en approcher. Cette appréhenfon, qui vient fou- 
vent de timidité naturelle, peut être caufée auffi par quelque défaut à 
la vûe, qui lui fait voir les chofes autrement qu'elles ne font; fouvent 
encore ; c’eft pour avoir été trop battu, ce qui fait que la crainte des 
coups, jointe à celle de l’objet , qui lui fait ombrage , lui accable la 
vigueur & le courage. IL y a d’autres Chevaux , qui après avoir été trop 
long-tems dans l'écurie, la premiere fois qu'ils fortent, tout leur fait 
peur & les met en allarme : mais cette manie, quand elle ne vient point 
d'autre caufe, dure peu, fi on ne les bat point, & fi on leur fait connoï- 
tre avec patience ce qui leur fait peur. 

Le Cheval vicieux eft celui qui, à force de coups, eft devenu ma- 
lin au point de mordre, de ruer & de hair l'homme : ces défauts arri- 
vent aux Chevaux coleres & vindicatifs, qui ont été battus mal-à- 
propos; car l'ignorance & la mauvaife humeur de certains Cavaliers 
fait plus de Chevaux vicieux que la nature. | 

Le Cheval rétif, eft celui qui retient fes forces par pure malice, & 
qui ne veut obéir à aucun aide, foit pour avancer , pour reculer ou 
pour tourner. Les uns font devenus rétifs , pour avoir été trop battus 
& contraints; & les autres pour avoir été trop refpeétés par un Cava- 
lier qui les aura redoutés. Les Chevaux chatouilleux qui retiennent 
leurs forces, font fujets à ce dernier défaut. 

Le Cheval ramingue, eft celui qui fe défend contre les éperons, 
qui y réfifte, qui s’y attache & quirue dans une place, qui recule qu fe 
cabre , au lieu d’obéir aux aides, & d’aller en avant. Lorfqu'un Cheval 
réfifte par poltronnerié, c’eft une indice de carogne; & quoiqu'il fafle 
de grands & de furieux fauts, c’eft plutôt malice que force. 

Le Chevalentier, eft celui qui refufe de tourner, plutôt par ignoran- 
ce, & faute de foupleffe, que par malice. II y a des Chevaux qui de- 
viennent entiersà une main, quoiqu'ils y ayent d'abord paru fouples 
& obéiflans, parce qu’on aura voulu trop-tôt les aflujettir , & patler 
trop vite d’une leçon à l’autre. Un accident , qui vient à la vüe ou à quel- 

qu'autre partie du corps, peut auf rendre un Chevalentier à unemain, 


& mémerétif. Le défaut d’être entier , efl différent de celuid’être rétif, 
| en 
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ence que le Chevalrétif, par malice ne veut point tourner, quoiqu'il 
le fache faire; & l’entier ne tourne point, parce qu'il ne le peut, foit 
par roideur ou par ignorance, 

Quand les défauts quenous venons de définir, viennent de manqué 
de cœur & parfoibleffe , la nature du Cheval étant alors défetueufe ù 
& le fond n'en étant pas bon, ileft difficile d'y fuppléer par l'Art. 

L'origine de la plûpart des défenfes des Chevaux , ne vient pas toû: 
jours de la nature; on leur demande fouvent des chofes, dont ils ne 
{ont pas capables, en les voulant trop preffer & les rendre trop favans: 


_ Cette grande contrainte leur fait haïr l'exercice, leur foule & leur fati- 


gue les tendons & les nerfs , dont les refforts font la foupleffe ; & fou- 
vent ils fe trouventruinés, quand on croitles avoir dreffés : alors n'ayant 
plus la force de fe défendre , ils obéiffent , mais de mauvaife grace , & 
fans aucune reflource. 

Une autre raifon fait encore naître ces défauts : on les monte trop 
jeunes ; & comme le travail, qu’onleur demande, eft au-deffus de leur 
force, & qu'ils ne font pas encore affez formés, pour réfifler à la fujet- 
tion qu'ils doivent fouffrir avant d’être dreflés, on leur force les reins, 
on leur affoiblit les jarrets , & on les gâte pour toüjours. Le véritable 
âge, pour dreffer un Cheval, ef fix , fept ou huit ans, fuivant le climat 
où il eft né. Lt 

La rebellion & l'indocilité, qui font fi naturelles, fur-tout aux jeunes 
Chevaux, viennent encore de ce qu'ayant contra@té l'habitude d’être en 


liberté dansles haras , & de fuivreleurs meres, ils ont peine à fe rendre 


à l'obéiffance des premieres leçons, & à fe foûmettre aux volontés de 
l'Homme, qui profitant de l'empire qu’il prétend avoir fur eux, poulie 
trop loin fa domination ; joint à ce qu’il n’y a point d’Animal qui & ref 
fouvienne mieux quele Cheval, des premiers châtimens qu'onluia don- 
nés mal-à-propos. 

Il yavoit autrefois des perfonnes prépofées pour exercer les Poulains 
au fortir du haras, lorfqu'ils étoient encore fauvages. On les appelloit 
Cavalcadours de Bardelle : on les choïfiffoit parmi ceux qui avoient le 
plus de patience, d’induftrie , de hardiefle & de diligence; la perfection 
de ces qualités n’étant pas fi néceflaire pour les Chevaux qui ont déja été 
montés ; ils accoûtumoient les jeunes Chevaux à fouffrir qu’on les ap- 
prochät dans l'écurie , à fe laiffer lever les quatre piés, toucher de la 
main , à fouffrir la bride , la felle, la croupiere , les fangles, &c. ils les 
aflüroient & les rendoient doux au montoir. Ils n’employoient jamais 
larigueur ni la force, qu'auparavant ils n’euflent eflayé les plus doux 
moyens dont ils puflent s’avifer; & par cette ingénieufe patience , ils 
rendoient un jeune Cheval familier & ami de l'homme ; lui confer- 
voient la vigueur & le courage ; le rendoient obéiffant aux premieres 
regles. Si l’on imitoit à préfent la conduite de ces anciens amateurs ;,on 
verroit moins de Chevaux eflropiés, ruinés , rebours, roides & vi- 
CIeUX. 
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CHAPITRE TIT. 
Des Inflrursens dont on fe fèrt pour dreffèr les Chevaux. 


A" RES la bride & la felle, dont nous avons parlé dans les Cha- 
| pitres VI. & VIIL. de la premiere Partie, les {nftrmens qui font 
les plusen ufage, pour dreffer les Chevaux, fontla chambriere, la gau- 
le , les éperons, la longe, la martingale , le poinçon, les lunettes, le 
trouffequeue , les piliers , le caveçon de cuir , le cavecon de fer ,lebri- 
don, & le filet. | 

LA CHAMBRIERE, eft une bande de cuir de cinq à fix pieds delong, 
attachée au bout d’une canne de jet raifonnablement groffe , & longue 
d'environ quatre piés. Cet Inftrument fert à animer & à réveiller un 
Chevalqui s'endort ou fe retient ; & à châtier celui qui refufe d’aller 
en avant. La chambriere eft encore d’une grande utilité, pour dreffer 
un Cheval dans les piliers: mais il faut favoir s’en fervir à propos. On 
a banni le fouet des Ecoles bien reglées, parce qu'il peut caufer des ci- 
catrices aux feffes & au ventre ; on eft pourtant quelquefois obligé d’y 
avoir recours pour rendre fenfible un Cheval qui a le cuir dur, & pour 
lui faire craindre le châtiment. | 

La GAULE, eft une baguette de bouleau que le Cavalier tient dans 
la main droite. Elle ne doit être longue que d’environ trois piés & 
demi; car fielle l'étoit davantage, ce feroit le milieu qui appliqueroit 
furles épaules , & ce doit être la pointe de la gaule. Elle donne beau- 
coup de grace à un Cavalier quand il fçait bien s’en fervir , & re- 
prélente auf de quelle maniere il doit tenir fon épée à Cheval. 

L'EPERON eft une piece de fer, compofée de trois branches , dont 
deux entourent le talon; & au bout du colet, quieft la troifieme bran- 
che qui fort en dehors, il y a une étoile qu'onappelle Molerre, laquelle 
doit avoir cinq ou fix pointes, pour piquer ou pincer le Cheval. Les 
pointes des molettes ne doivent pas être rondes & émouflées, de peur 
qu'elles ne caufent des cicatrices au ventre : ilne faut pasnon plus qu’el- 
les foient trop pointues, parce que cela défefpereroit un Cheval qui 
auroit le cuirfenfible. Le colet de l’éperon doit être un peu long; au- 
trement le Cheval ne fentiroit pas fi bien l'effet de la molette , & le Ca- 
valier feroit obligé de faire un trop grand mouvement de la jambe , 
pour arriver au ventre. L | 

La LONGE, eft une longue corde, de la groffeur du petit doigt, au 
bout de laquelle il y a une boucle attachée à un cuir, que l’on pañle 
dans l'anneau du milieu du cavecon de fer. Cet inftrument eft excellent 
pour accoûtumer les jeunes Chevaux à troter fur des cercles, avec/le 
fecours de la chambriere : il fert encore pour ceux qui font rétifs, qui 
retiennent leurs forces par malice, ou qui font ramingues, comme nous 
l'enfeignerons en fon lieu. 


PR 
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La MARTINGALE , eft une courroie de cuir, attachée par un bout 
aux fangles fousle ventre du Cheval, & de l’autre à la muferole , en 
pañlantentre les deux jambes de devant,& remontant le long du poitrail, 
Quelques Cavaliers prétendent avec cet inftrument , empêcher un 
Cheval de battre à la main ,; & de donner des coups de tête: mais c’eft 
une grande erreur; car on le confirme dans fon vice , au lieu de le corri- 
ger; & l’on devroitbannircette invention des bonnes Ecoles. 

LE POINÇON ,eflun manche de bois, long de fept à huit pouces, 
au bout duquel il ya une pointe de fer, On tient au bout du poincon 
dans le creux de la main droite, & on appuie la pointe fur la croupe 
du Cheval, pour lui faire détacher la ruade. Je n'approuve point cet 
inftrument ; car outre la fituation contrainte , où eft le bras du Cava- 
lier , lorfqu'il appuie le poinçon, il peut y avoir encore deux autres 
inconvéniens, qui font, ou que la pointe du poinçon étant trop émouf- 
fée , il ne fait point d’effet : ou lorfqu’elle eft trop pointue, elle déchire 
& enfanglante la croupe & y fait de longues eftafilades, Je préfere l’in- 
vention de M. de la Broue, qui eft une efpece de col d’éperon creufé 
avec une molette : on attache cet éperon à un bout de gaule long d’en- 
_viron deux pieds , de forte qu’on s’en fert comme de Ja gaule fous main; 
& alors le Cavalier aide fon Cheval avec plus de grace & de facilité, & 
ne court pas rifque d’enfanglanter la croupe. RER EUR 

LES LUNETTES, font deux efpecesde petits chapeaux de cuir, dont 
onde fert pour mettre fur les yeux d’un cheval quine veut point fe laiffer 
monter, qui veutmordre le Cavalier qui l'approche, ou le frapper des 
piés de devant. 

LE TROUSSEQUEUE, eft un inflrument de cuir, long d’un grand 
pié, dont on fe fert pour envelopper la queue d'un fauteur. Cet inftru- 
ment fe ferme par le moyen de plufieurs petits crochets, dans lefquels 
on entrelace une courroie. Il eft attaché près du culeron de la crou- 
piere par deux petits contre-fanglots. 1] y a au bas du trouffequeue deux 
longes de cuir , qui paffent le long des cuifles & des flancs du Cheval, 
& qui aboutiflent aux contre-fanglots pour tenir la queue en état. Le 
trouflequeue fait paroître un Cheval plus large de croupe, lui donne 
plus de grace lorfqu'il faute, & empêche auffi Ia queue de donner dans 
les yeux du Cavalier. 

Les PILIERS, font deux pieces de bois rondes » ayant Chacune une 
tête , plantées dans le manége à cinq piés l’une de l’autre. Ils doivent 
avoir fix piés hors de terre, On fait à chaque pilier des trous de diftan- 
ce endiftance pour les Chevaux de différentes hauteurs; ou bien on ÿ 
met des anneaux de fer, pour pafler & attacher les cordes du caveçon. 
L'ufage des piliers, eft d’accoûtumer un Cheval à craindre le châti- 
ment de la chambriere; de l’animer ; de lui apprendre à piafer & à lever 
le devant. On fe fertauffi communément des Piliers dans les Académies 
pour y mettre les Chevaux deftinés à fauter. 

LE CAVEÇON DE cui, eft une efpece de têtiere faite de gros cuir 
plat, quife met à la tête d’un cheval, avec deux longes de corde aux 
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deux côtés pour l’attacher dans les piliers. Il faut qu'un caveçon foit 
rembouré au haut de latêtiere, de peur de bleffer un Cheval au-defflus 
de la tête près des oreilles: on le remboure auffñ à l'endroit dé la mufe- 
role , qui porte au-deffus du nez , de peur de lui écorcher cette partie 
lorfqu'il donne dans les cordes. 

LE CAVEÇON DE FER, eft une bande de fer tournée en arc, garnie 
de trois anneaux, montée de têtiere & de foûgorge. Il y ena de tors, 
de mordans & de plats. Les caveçons plats font les meilleurs ; car les 
mordans , quifontcreufés dans le milieu &c dentelés parles côtés, écor- 
chent le nez du cheval, à moins qu’on ne les fafle armer d'un cuir, Le 
caveçon doit être placé un doigt plus haut que l'œil de la branche 
de la bride, afin qu’il n'empêche pas l'action du mors ni l'effet de la 
gourmette. 

M. dela Broue, & après lui , M. le Duc de Newcaftle, attribuent au 
caveçon de fi grands avantages, que je me fuis cru obligé de rapporter 
ici ce qu'ilsen ont dit l’un & l'autre. 

M. de la Brouedit , « que le cavecon a été inventé pour retenir, re- 
» lever, rendre leger, apprendre à tourner, & à parer, aflürer la tête & 
» la croupe fans offenfer la bouche ni la barbe, & aulli pour foulager 
»les épaules, les jambes, & les piés de devant, & pour remédier aux 
»fautes que font les Chevaux dreflés qui fe dérangent à l'Ecole, 
» parce que la partie intérieure de la bouche où fe fait le principalappui 
» de la bride , eft plusfenfible que n’eft l'endroit du nez où fe place le 
» caveçon ; & en Ôtant le caveçon, le Cheval eff plus attentif aux effets 
» de la bride & par conféquent plus leger. « 

Voici le fentiment de M. le Duc de Newcaftle. « Le caveçon eft pour 
»retenir, relever, rendre leger, apprendre à tourner, arrêter, affouplir 
»lecol, affürerla bouche, placer latête, la croupe, conferver la bou- 
che faine &entiere, les barres & la place de la gourmette, plier les 
» épaules, les rendre fouples de même que fes bras,fes jambes, plier 
»le col& lerendre fouple. Un Cheval ira mieux enfuite ayant quitté le 
»cavecon,&aurade l'attention à tous les mouvemens de la main. Il 
»ne faut pas tout faire avec le caveçon: mais il faut que la main 
» dela bride agifle avec le cavéçon, qui n'eft qu'une aide pour la 
» bride. | 

» La longe de dedans du caveçon, attachée au àu pommeau de la 
», felle, donne un beau pli au Cheval, l'affüre & l’aflujettit au véritable 
» appui de la main , & le rend ferme fur les hanches, fur-tout au Che- 
» val qui pefe ou qui tire à la main, parce qu'il l'empêche d'appuyer 
» fur le mors. R 

» Le caveçon appuyant partout également fur la moitié du nez, on 
»a plus de prife pour donner un plus grand pli, & pour faire tourner 
» le Cheval, ce qui agit aufli puiffamment fur les épaules. 

» Un Cheval dreflé fans cavecçon, ne fera jamais dans cette agréable 
» appui que doivent avoir les braves Chevaux, qui eft d'être égal, fer- 
» me & leger. 


» Les 
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» Les branches de la bride font plus lentes à faire leur effet, & font fi 
»baffes, qu'il ne refte pas aflez d’efpace pourtirer comme avec le cave- 
» Ççon. La bride peut à grand peine tirer le bout du nez. 

» Le caveçon & la bride font fort différens dans leurs effets, par la 
» différence qu'il y a de la bouche au nez. Si vous tirez le cavecon en 
» haut , les ongles tournés en avant, cela haufle la tête du Cheval ; & 
»fi vous tirez la bride les ongles en haut, cela fäit baifler feulement 
» lenez du Cheval en bas, & encore plus , fi vous tenez la main bafle 
» de labride. | 

» En travaillant avec la bride feule , on fe peut facilement tromper, à 
»moins que d'être bien favant dans les différens effets des divers 
» mouvemens de la main de la bride : ainf il faut fe vouloir aveu- 
» gler foi-même, fi on ne veut pas prendre un chemin fi court & fi 
» affûré, comme eftcelui du caveçon lié au pommeau & fecondé de 
» la bride. « APR | | 

Après le jugement que portent ces deux grands Maîtres fur les avan- 
tages & les effets du caveçon, il y auroit de la témérité à ne pas fuivre 
une décifion fi refpeétable. La feule remarque que je trouve à propos 
de faire , c'eft que je crois le caveçon très-excellent entre les mains 
d'un Homme de cheval qui fait bien s’en fervir: mais je crois en même 
tems, qu'il eft dangereux de le donner aux Ecoliers, parce que l’expé- 
rience nous fait voir que ceux qui ont été élevés dans les Ecoles, où on 

{e fert de cet inftrument, ont, pour la plüpart, la main rude & dépla- 
cée, ce qui eft occafionné par la force majeure qu'on emploie pour le 
faire agir. os | | 

Le BRIDON, eftuneembouchure montée d’une têtiere fans mufero: 
le : cette embouchure a peu de fer, & eft brifée dans le milieu : quel- 
ques-uns le font en plufieurs endroits. Le bridon n’eft autre chofe qu'ü- 
neimitation des premieres brides, dont on s’eft fervi pour monter les 
Chevaux, & qui n'étoient autre chofe qu’une fimple embouchure fans 
branches & fans gourmette. | 

Il y a deux fortes de bridons : les uns dont l'embouchure eft très- 
mince, fe mettent avec la bride, & fervent à foulager la bouche d’un 
Cheval ; & en cas d'accident, lorfque les rênes viennent à fe rompre , 
par exemple, ou à être coupées dans un combat, on a recours alors au 
bridon. 

L'autre efpece debridon, eft celui dont on fe fert pour achéminer les 
jeunes Chevaux. L’embouchure en eft plus groffe ; & aux deux extré- 
mités, il y a deux petites barres de fer rondes pour empêcher qu'il ne 
forte de la bouche d’un côté ou de l’autre, en tirant l’une des deux 
rênes. L | | 

Voici de quelle façon M.le Duc de Newcañlle s'explique fur Les effets 
du bridon. | 

» Le bridon n'appuie que fur les levres, & peu fur les barres, & la 

» barbe fe conferve en fon entier. Il eft bon pour les Chevaux qui pefent 


» à la main, portent bas, &s’arment, pour les relever. On peut sour- 
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» mander un Cheval entirant les deux rênes du bridon l’une après l’au- 
»tre, fortement, & plufeurs fois de fuite, comme fi on vouloit lui 
» fcier la bouche. Il eft encore bon, pour acheminer un jeune Cheval; 
»lui apprendre à tourner au pas, au trot , l'arrêter : la fujettion de la bri- 
» de lui peut donner occafon de fe défendre, & le bridon le difpofe à 
» mieux obéir à la bride, Il faut avoir les ongles en deffous, avancer 
» les mains & avoir les bras en avant. Il n’eft pas bon pour ceux qui 
» n’ont point d'appui, qui battent à la main; car , comme il ôte l'appui 
» à CeUX qui en onttrop, il gâte ceux qui n'en ont point. 

LE FILET , eftune efpece de mors, monté d’une têtiere fans mufero- 
le ,avec une gourmette, & des branches fans chaînettes. Ce mors fert 
aux Chevaux de caroffe ou autres , Iorfqu’on les étrille , ou qu'on les 
mene à la riviere. | 

Les Anglois plus attentifs qu'aucune Nation, pour ce quiregarde l’é- 
quipage d'un Cheval, ont inventé un filet d'une ftruture affez fingu- 
liere : il ferten même tems de bridon & de bride , par le moyen de deux 
paires de rênes, l'une defquelles eft attachée au bas des branches, com- 
me aux brides ordinaires. Les autres rênes font attachées à deux arcs, 
qui font aux deux extrémités de l'embouchure; & en fe fervant de ces 
deux dernieres rênes, la gourmette alors n’agiffant plus, l'embouchure 
agit comme celle du bridon, & produit le même effet. 


CELA RE TR ET. 


Des termes de L Arr. 


IEN ne contribue davantage à la connoiffance d’un Art ou d’u- 

à ne Science , que l'intelligence des termes qui lui font propres. 
L'Art de monter à Cheval en en a de particuliers; c’eft pourquoi j'ai 
cherché à en donner des définitions claires & précifes. 

MANEGE; ce mot a deux fignifcations ; favoir , le lieu où l’on exer- 
ce les Chevaux, & l'exercice qu’on leur fait faire. 

A l'égard des manéges où l’on exerce les Chevaux, il y en a de cou- 
verts & de découverts. Un beau manége couvert doit être large de 35 
à 36 piés, & long de trois fois fa largeur. 

Un manége découvert peut être plus large & plus long , fuivant le 
terrein qu'on a à y employer ; on l’entoure de barrieres. 

Le manége regardé çomme l'exercice que l’on fait faire au Cheval, 
eft la maniere de le dreffer fur toutes fortes d’airs. 

AIR , eft la belle attitude que doit avoir fn Cheval dans fes différen- 
tes allures ; c’eft auffi la cadence propre à chaque mouvement qu'il fait 
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danschaqueallure, foit naturelle, ou artificielle, comme nous l'expli- 


querons dans la fuite. 
CHANGER DE MAIN, eft l’aion que fait un Cheval avec les jam- 
bes,lorfqu'il change de piés , foit pour galoper fur Le pié droit ou fur 
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le pié gauche. Ce terme vient des anciens Ecuyers, qui nommoient les 
parties du corps du Cheval, par préference aux autres Animaux , Com= 
me celles de l'Homme ; & de même qu'on dit encore aujourd’hui , la 
bouche d’un Cheval ,le menton & le bras, ils appelloient aufli ie pié 
d'un Cheval la main : ainf changer de main, c’eft changer de pié. Selon 
l'ufage , on entend auffi par changement de main la ligne ou la pifte que 
décrit un Cheval, entraverfantie manége avant de faire ce changement 
de pié. 

PISTE, eft le chemin que décrivent les quatre piés d'un Cheval en 
marchant. Un Cheval va d’une pifte ou de deux piftes. Il va d’unepifte, 
lorfqu'il marche droit fur une même ligne , & que les piés de derriere 
fuivent & marchent fur la ligne de ceux de devant : c’eft ce qu'on ap- 
pelle, Fuzr Les talons. 

AIDES, font les moyens dont le Cavalier {e fert pour faire aller fon 
Cheval, & le fecourir: ces moyens confiflent dans les différens mouve- 
mens de la main & des jambes. 

AIDES FINES. On dit d'un Homme de cheval qu’il a des aides fines j 
lorfque fes mouvemens fort peu apparens, & qu'en gardant un jufie 
équilibre, ilaide fon Cheval avec fcience , avec aifance & avec grace ; 
ce qu'onappelle aufli, Aides fecrettes. On dit encore qu'un Cheval a 
les aides fines , lorfqu'il obéit promptement & avec facilité au moindre 
mouvement de la main & des jambes du Cavalier. 

RENDRE LA MAIN, C'eft le mouvement que l’on fait en baiffant la 
main de la bride, foit pour adoucir, ou pour faire quitter le fentiment 
du mors fur les barres. Ifaut remarquer, qu’on entend toûjours par la 
main de la bride , la main gauche du Cavalier : car, quoiqu'on fe ferve 
quelquefois de la main droite pour tirer la rêne droite, ce n’eft alors 
qu'une aide à la main gauche, qui refte toûjours la main dela bride. 

S'ATTACHER À LA MAIN; C’elt lorfqu’un Cavalier à la main rude 10 
qu'il latient plus ferme qu'il ne doit: c’eft le plus grand défaut qu’on 
puiffe avoir à cheval ; car cette dureté de main gâte la bouche d’un Che- 
val, l’accoûtume à fe cabrer , & le met en danger de fe renverfer ; acci: 
dent bien funefte, & dont les fuites font quelquefois la mort du Cavalier, 
comme il eft arrivé plus d’une fois. 

TIRER À LA MAIN, Cedéfaut regarde le Cheval, c’eft lorfque fa bou 
che fe roidit contre la main du Cavalier , en tirant & en levantle nez, par 
ignorance ou par défobéiffance. 

PESER A LA MAIN, C'eftlorfque latête du Cheval s'appuie furle mors, 
& s'appefantit fur la main de la bride , en forte qu'on eft obligé de porter, 
pour ainfi-dire , la tête du Cheval. 

BATTRE A LA MAIN, c'eft le défaut des Chevaux qui n’ont pas la tête 
affürée , ni la bouche faite, & qui pour éviter la fujettion du mors, £e- 
couent la bride , & donnent des coups de tête. | 
FAIRE LES FORCES ; c'eft un mouvement trés-defagréable que font 
certains Chevaux ,enouvrantlabouche ,&en portant continuellement 
la mâchoire inférieure de gauche à droite, & de droite à gauche: c’eftle 
défaut des bouches foibles, 
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APPUI, eft le fentiment que produit Faction de la bride dans la main 
du Cavalier, & réciproquement l'aétion que la main du Cavalier opere 
fur les barres du Cheval. Hi y a des Chevaux qui n'ont point d'appui; 
d’autres qui en ont trop , & d’autres qui ont l'appui à pleine main. Ceux 
quin'ont point d'appui, font ceux qui craignent le mors, &ne peuvent 
fouffrir qu'il appuie fur les barres ; ce qui les fait battre à la main & don- 
ner des coups de tête. Les Chevaux qui ont trop d'appui, font ceux 
qui s’'appefantiffent fur la main. L'appui à pleine main, qui fait la meil- 
leure bouche, c’eft lorfque le Cheval fans pefer nm battre à la main, a 
l'appui ferme, leger, & temperé: ces trois qualités font celles de la 
bonne bouche d’un Cheval, lefquelles répondent à celles de lamain du 
Cavalier, qui doit être legere, douce, & ferme. 

PARADE, eft la maniere d'arrêter un Cheval à la fin de fa reprife , ainfi 
PARER, fignifie arrêter. en | 

RerrIseE, eft une leconréitérée, qu’on donne à ün Cheval, & dans 
l'intervalle d’une reprife à l'autre, on lui laiffe reprendre haleine. 

MARQUER UN DEMI-ARRET , c’eft lorfqu’on retient la main de la bri- 
de près de foi, pour retenir & foûrenir le devant d'un Cheval qui s'ap- 
puie fur le mors, ou lorfqu'on veut le ramener ou le raffembler. 

RAMENER , c’eft faire baifler la tête & le nez à un Cheval, quitire à la 
main & porte lenez haut. . | 

RassemBLer un Cheval, ou le tenir enfemble ; c’eft le racourcir 
dans fon allure , ou dans fon air, pour le mettre fur les hanches ; ce qui 
fe fait en retenant doucement le devant avec la main de la bride, & chaf- 
fant les hanches fouslui avec le gras des jambes, pour le préparer à le 
mettre dans la main & dans les talons. 
ÊTRE DANS LA MAIN ET DANS LES TALONS; c’efl la qualité que l'on 
donne à un Cheval parfaitement dreffé, qui fuit la main, fuit les jam- 
bes & les éperons avec liberté & obéiffance, foiten avant ouenarriere, 
dans une place, de côté fur un talon & fur l’autre, & qui fouffre les 
jambes & même les éperons fans fe traverfer, ni déplacer la tête. Si l'on 
trouvoit aujourd'hui un pareil Cheval, on pourroit, fans témérité, lui 
donner lenom de Phenix. 

RENFERMER: c'eft tenir beaucoup enfemble un Cheval qui efl 
affez avancé pour commencer à le mettre dans la main & dans les 


talons. 
Bien mis : c’eft-à-dire bien dreffé ; bien mis dans Ja main & dans 


les talons. si 

SE TRAVERSER : c'efllorfque la croupe d’un Chevai fe dérange de la 
pifle qu’elle doit décrire, foit en fuyant lestalons, ou en allant par le 
droit. | 

S'ENTABLER ; c'eftlorfque le Cheval, allant de côté, s'accule , au lieu 

d'aller en avant , & que les hanches marchent avant les épaules. Ceterme 
n’eft plusgueres en ufage, on fe fert d’acculer. 

Harrer ; c’eft l'allure des Chevaux qui ont des éparvins fecs, dont le 


mouvement fe fait de la hancheavec précipitation ; au lieu de plier le jar- 
rot | PIAFFER ; 
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PTAFFER ; c’eft l'action que fait le Cheval , lorfqu’il paffage dans une 
même place, en pliant les bras , &en levant les jambes avec grace, fans 
le traverfer , ni avancer » Ni reculer ; & en demeurant dans le refpect 
pour la main & pour les jambes du Cavalier. 

TREPIGNER ; c’eft le défaut de ceux qui piaffent mal, qui au lieu de 
foûtenir la jambe haut, précipitent leur mouvement & battent la pou- 
dre. Les Chevaux qui ont trop d’ardeur , font fujets à ce défaut. 

Dougzer. Il y a doubler large, & doubler étroit. Le doubler large, 
eftlorfqu’on tourne un Cheval par le milieu du manége fans changer 
de main, en partageant le terrein également. Et le doubler étroit, eft 
lorfqu’on le tourne dans un quarré étroit aux quatre coins du ma- 
nége. ‘ 

FALQUER, FALCADE, eft l’aétion que fait le Cheval, en coulant les 
hanches bafles &trides à l'arrêt du galop. 

TRIDE; ce mot eft de M. de la Broue : ils’en ef fervi pour exprimer 
les mouvemens prompts, courts & unis, que font les Chevaux avec les 
hanches, enles rabattant promptement fous eux. On dit d’un Cheval, 
qu'il a la carriere tride,c’eft à-dire, qu'il galope court & vite des hanches. 

FERMER, SERRER une demi-volte ; cela s'entend de la &n d'un chan- 
_ Sement de main, ou d'une demi-volte , où un Cheval doit arriver Éga- 
lement de côté, les quatre jambes enfemble, far la ligne de la muraille 
pour reprendre à l’autre main, À 

TRAVAILLER DE LA MAIN À LA MAIN; c'eft lorfqu'on tourne un 
Cheval d’une pile, avec la main feule , & peu d'aide des jambes : ce qui 
eft bon pour le manége de guerre. ERA 

SECOURIR ; c’eft aider un Chevalavec les jarrets , ou avec les gras de 
jambes, lorfqu’il veut demeurer, ou fe ralentir dans fon allure. 

CHEVALER ; c’eft lorfque le Cheval en allant de côté , en fuyant les 
talons, les jambes de dehors pañlent par deffus celles de dedans. 

DEDANS & DEHORS ; c’eftune façon de parler, dont on fe fert quel- 
quefois , au lieu de droit & de gauche, pour exprimer les aides que l’on 

doit donner avec les rênes dela bride , avec les jambes & les talons du 
Cavalier , & aufli les mouvemens des jambes du Cheval felon la main 
où il va. Pour mieux entendre ceci , il faut favoir qu'autrefois les 
Ecuyers travailloient prefque toûjoursleurs Chevaux fur des cercles, 
& le centre autour duquel ils tournoient, déterminoit la main ou ils 
alloient ; en forte qu'en tournant un Cheval à droite fur un cercle, la. 
rêne de la bride, la jambe & le talon du Cavalier, & les jambes du Che- 
val qui étoient du côté du centre, s’appelloient la rêne de dedans, la 
jambe de dedans , le talon de dedans, ce qui eft le même de dire, rêne 
droite, jambe droite, &c. Pour lors la rêne de dehors , la jambe de de- 
hors , font la rêne gauche, la jambe gauche ; & de même en tournant un 
Cheval à gauche fur un cercle, la rêne & la jambe qui font du côté du 
centre, s'appellent la rêne & la jambe de dedans, & font la rêne gauche 
& la jambe gauche ; & par conféquent la rêne de dehors, & la jambe de 
dehors, font la rêne droite, & la jambe droite. Aujourd’hui que les ma- 
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néges font quarrés & bornés de murailles ou de barrieres , il eft aifé de 
comprendre qu’on entend par la rêne de dehors & la jambe de dehors, 
celles qui font du côté du mur. Si le mur eft à la gauche du Cavalier, 
ela s'appelle aller à main droite, alors la rêne & la jambe de dehors font 
du côté du mur , ce font la rêne gauche &la jambe gauche, & celles de 
dedans font du côté du manége. Si la muraille eft à la droite du 
Cavalier, cela fe dit travailler à main gauche ; la rêne droite & Ia 
jambe droite , font la rêne & lajambe de dehors, & par conféquent la 
rêne gauche & la jambe gauche, font celles de dedans. J'ai été obligé 
de donner une explication un peu ample de ces termes, parce que plu- 
fieurs perfonnes lesconfondent : mais pour parler plusintelligiblement, 
on dit droit & gauche, qui eft plus fimple, tant pour exprimer les jam- 
bes du Cavalier , que celles du Cheval, & aufli les rênes de la bride. 
À l'égard des termes qui regardent les airs du manége , on en trouve- 
ra l’explication & la définition dans le Chapitre VI. où il eft traité des 
mouvemens artificiels. 


CHAPITRE V. 


Des différens mouvémens des jambes des Chevaux [elon la différence 
. de leurs allures. 


À plüpart de ceux qui montent à Cheval n’ont qu'une idée con- 

fufe des mouvemens des jambes de cet animal dans fes différentes 
allures, cependant fansune connoiffance aufi effentielle àun Cavalier, 
il eft impoffble qu'il puiffe faire agir des reflorts, dont 1l ne connoît 
pas la mécanique. 

Les Chevaux ont deux fortes d’ allures ; favoir , les allures naturelles, 
& les allures artificielles. 

Dans les allures naturelles, il faut diftinguer les allures parfaites, 
qui font, le pas, le trot, & le galop; & les allures défectueufes , qui 
font, l’amble, l'entre-pas outraquenard , & l’aubin. 

Les allures naturelles & parfaites fon celles qui viennent purement 
de la nature, fans avoir été perfeétionnées par l'Art. 

Les allures naturelles & défeétueufes, font celles qui proviennent 
d’une nature foible ou ruinée. 

Les alluresartificielles, font celles qu’un habile Ecuyer {çait donner 
aux Chevaux qu'il dreffe, pour les former dans les différens airs , 
dont ils font capables; & qui doivent fe pratiquer dans les manéges 
bien réglés. 
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devant fontlevées, la droite eft mife à terre plus avant que la gauche, 
& la droite de derriere chaffe & fuit le mouvement de celle de devant ; 
elle eft auffi pofée à terre plus avant que a gauche de derriere. Danse 
galop à main gauche, c’eftle pié gauche de devant qui mene & enta- 
me le chemin ; celui de derriere du même côté fuit, & eft auffi plus 
avancé que le pié droit de derriere. Cette pofition de piés fe fait dans 
l'ordre fuivant. 

Lorique le Cheval galope à droite, après avoir raffemblé les forces 
de fes hanches pour chaffer les parties de devant, le pié gauche de der- 
riere fe pofe àterre le premier ; le pié droit de derriere fait enfuite la {e- 
conde pofition, & eft placé plus avant que le pié gauche de derriere, 
& dans le même inftant le pié gauche de devantfe pofe auffi à terre : en 
forte que dans la pofition de ces deux piés, qui font croifés & opno- 
fés comme au trot, il n'y a ordinairement qu’un tems qui foit fenfible 
à la vüe & à l'oreille ; & enfin le pié droit de devant, qui eft avancé plus 
que le pié gauche de devant, & fur la ligne du pié droit de derriere , 
marque Îe troifieme & dernier tems. Ces mouvemens fe répetent à 
chaque tems de galop, & fe continuent alternativement. 

À main gauche, la pofition des piés fe fait différemment ; c’eft le 
pié droit de derriere qui marque le premier tems;: le pié gauche de 
derriere & le pié droit de devant, fe levent enfuite & fe pofent enfem- 
ble à terre, croifés comme au trot , & font le fecond tems; & enfin le 
piégauche de devant, quieft plus avancé que le pié droit de devant, & 
fur la ligne du pié gauche de derriere , marque la troifieme & derniere 
cadence. | 

Mais lorfqu’un Cheval ales reflortslians &lemouvement des hanches 
tride , il marque alors quatre tems, qui fe font dans l’ordre fuivant. 
Lorfqu'il galope àdroite, par exemple , le pié gauche de derriere fe 
pofe à terre le premier , Le pié droit de derriere fait la feconde poñition, 
le pié gauche de devant , immédiatement après celui-ci, marque le 
troifieme tems ; & enfin le pié droit de devant, qui eft le plus avancé 
de tous, fait la quatrieme & derniere pofition: ce quifait alors, r. 2. 3e 
& 4.& forme la vraie cadence du beau galop , qui doit être diligent 
des hanches, & raccourci du devant: comme nous l'expliquerons dans 
la fuite. 

Quandilarrive qu’un Chevaln’obferve pas, en galopant ,le même 
ordre aux deux mains dans la pofition de fes piés, comme il le doit, & 
comme nous venons de l'expliquer; il eft faux ou défuni. 

Un Cheval galope faux ou fur le mauvais pié, lorfqu’allant à une 
main, au lieu d’entamerle chemin avec la jambe de dedans, commeil 
le doit, c'eft la jambe de dehors qui eft la plusavancée ; c’eft-à-dire, fi le 
Cheval, en galopant à main droite, entame le chemin avec la jambe 

gauche de devant, fuivie de la gauche de derriere, alors, il eft faux, il 
galope faux, fur le mauvais pié : & fi en galopant à main gauche, il 
avance & entame le chemin avec la jambe droite de devant, & celle de 
derriere , au lieu de la gauche, il eft de même faux & fur le mauvais pic. 
La 
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La raifon de cette faufleté dans cette allure , vient de ce que les deux 
jambes , celle de devant & celle de derriere, qui font du côté du centre 
du terrein autour duquel on galope, doivent néceflairement être avan- 
cées, afin de foûtenir le poids du Cheval & du Cavalier; carautrement 
le Cheval feroit en danger de tomber en tournant; ce qui arrive quel- 
quefois , &ne laiffe pas d’être dangereux. On court aufli lemême rifque 
quand un Cheval galope défuni. 

Un Cheval fe défunit de deux manieres, tantôt du devant, & tantôt 
du derriere : mais plus ordinairement du derriere que du devant. I fe 
défunit du devant , lorfqu'en galopant dans l’ordre qu'il doit avec Îles 
jambes de derriere à la main où il va, c’eft la jambe de dehors du devant 
qui entame le chemin, au lieu de celle de dedans. Par exemple, lorf- 
qu'un Cheval galope à main droite, & que la jambe gauche de devant 
eft la plus avancée au lieu de la droite, il eft défuni de devant : & de mê- 
me, fi en galopant à main gauche, il avance la jambe droite de devant 
au lieu de la gauche, il eft encore défuni du devant. I eneftée même 
pour le derriere: fi c’elt la jambe de dehors de derriere qui entame le 
chemin , au lieu de celle de dedans, il eft défuni du derriere. Pour com- 
prendre encore mieux ceci, il faut faire attention que lorfqu’un Cheval 
en galopant à droite , a les jambes de devant placées comme il devroit 
les avoir pour galoper à gauche, il eft défuni du devant ; & lorfque les 
jambes de derriere font dans la même polition, où il devroit les avoir à 
gauche, , lorfqu'il galope à droite , il eft défuni du derriere. Il en eft 
de même pourla main gauche. ; 

Il faut remarquer que pour les Chevaux de chafñfe & de campagne , 
on entend toûüjours, fur-tout en France, par galoper fur le bon Di 
galoper fur le pié droit. Il y a pourtant quelques hommes de c'eval 
qui font changer de pié à leurs Chevaux, afin de repofer la jambe gau- 
che , quieft celle qui fouffre Le plus, parce qu'elle porte tout le poids, 
au lieu que la droite entamant le chemin, a plus de liberté, & ne {e fati- 
gue pas tant. £ 


29e AIO NN ONE DE CPE 


Des allures defeblueufes. 
L’ Amble. 


Mi eft une allure plus baffe que celle du pas, mais infiniment 
plus allongée , dans laquelle le Cheval n’a que deux mouvemens, un 
pour chaque côté , de façon que les deux jambes du même côté, 
celle de devant & celle de derriere fe levent en un même tems, & fe 
portent en avant enfemble, & dans le tems qu'elles fe pofent à terre, 
auffi enfemble, elles font fuivies de celles de l’autre côté, qui font le 
même mouvement , lequel fe continue alternativement. 


Pour qu'un Cheval aille bien l’'amble, il doit marcher les hanches 
V 
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balles & pliées, & pofer les piés de derriere, un grand pié au-delà de 
l'endroit où il a pofé ceux de devant, & c’eft ce qui fait qu'un Cheval 
d’amble fait tant de chemin. Ceux qui vont les hanches hautes & roides, 
n'avancent pas tant, & fatiguent beaucoup plus un Cavalier. Les Che- 
vaux d'amble ne font bons que dans unterrein doux & uni ; car dans 
la boue & dans un terrein raboteux , un Cheval ne peut pas foûtenir 
long-tems cette allure. L'on voit à caufe de cela, plus de Chevaux de 
cette efpece en Angleterre qu’en France, parce que le terrein y eft plus 
doux & plus uni: mais généralement parlant, un Cheval d’amble ne 
peut pas durer long-tems, & c'eftun figne de foibleffe dans la plûüpart 
de ceux qui amblent: les jeunes Poulains même prennent cette allure 
dans la prairie, jufqu'à ce qu'ils ayent affez de force pourtroter & ga- 
loper. Ily a beaucoup de braves Chevaux, qui après avoir rendu de 
longs fervices, commencent à ambler; parce que leurs reflorts venant 
à s'ufer, 1ls ne peuvent plus foûtenir les autres allures qui leur étoient 


auparavant ordinaires & naturelles. 


L'Entre-pas ou Traquenard. 


L'ENTRE-PAS, qu’on appelle auîli Traquenard , eft un train rompu ; 
qui a quelque chofe de l'amble. Les Chevaux qui n’ont point de reins 
& qu'on prefle fur les épaules, ou quicommencentà avoir les jambes 
ufées & ruinées, prennent ordinairement cetteallure. Les Chevaux de 
charge , par exemple, qui font obligés de faire diligence , après avoir 
troté pendant quelques années le fardeau fur le corps; lorfqu'ils n’ont 
plus affez de force pour foûtenir lation du trot, prennent enfin une 
efpece detricotement de jambes vite & fuivi, qui a l’air d’un amble rom- 
pu, & qui eft, à proprement parler, ce qu’on appelle Entre-pas ou Tra- 
quenard. | 


L' Aubin. 


ON appelle Aubin , une allure dans laquelle le Cheval en galopant 
avec les jambes de devant, trote ou va l’amble avec le train de derriere. 
Cette allure qui efttrès-vilaine , eftle train des Chevaux qui ont les han- 
chesfoibles &le derriere ruiné, & qui font extrèmement fatigués à la fin 
d'une longue courfe. La plüpart des Chevaux de pofteaubinent , au lieu 
de galoper franchement ; les Poulains qui n’ont point encore affez de 
force dans Les hanches pour chaffer & accompagnerle devant, & qu'on 
veut trop tôtprefler au galop , prennent aufli cette allure, de même que 
les Chevaux dechafle, lorfqu’ils ont lesjambes de derriere ufées. , 
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BR TD CE POINT 


Des Allures artificielles. 


L Es mouvemens artificiels fonttirés des naturels , & prennent diffé- 
rens noms, fuivant la cadence & la pofture que l’on donne aux Chevaux 
dreités au manége qui leur eft propre. 

Il ya, felon l’ufage ordinaire, deux fortes de manéges , le manége de 
Guerre , & celui de Carriere , ou d’Ecole. | 

Onentend par manége de Guerre, l'exercice d’un Cheval fage, aifé 
& obéiflantaux deux mains, qui part de viteffe, s'arrête & tourne faci- 
lement fur les hanches, qui eft accoûtumé au feu ; aux tambours , aux 
étendarts, & qui n’a peur de rien. | 

Par manége de Carriere ou d’Ecole, ondoit entendre celui qui ren- 
ferme tous Les airs inventés par ceux qui ont excellé dans cet Art, & qui 
font ou doivent être en ufage dans les Académies bien réglées. 

Parmi ces différens airs, il y ena de bas & de relevés. 

Les airs qu'on appelle Bas , font ceux des Chevaux qui manient 
près de terre. 

Les airs relevés font ceux des Chevaux, dont les mouvemens font 
détachés deterre. | | 


AIRS BAS OÙ PRES DE TERRE, 


LES airs des Chevaux quimanient près de terre, font, le Paffage, le 
Piafer , la Galopade , le Changement de main, la Volte ,lademi-Volte, 
la Paffade , la Piroüette, & le’Terre-à-terre. 

Il fautremarquer que la plûpart des termes de Manége dérivent de 
l'Italien ; parce que les Italiens font les premiers Inventeurs des 
regles & des principes de cet Aït. 


Paffage. 


PASSAGE, qu'on appelloit autrefois, Paffége, du mot Italien, 
Spa/feggio , qui fignifie Promenade. C’eft un pas ou un trot mefuré & 
cadencé. Il faut dans ce mouvement qu'un Cheval tienne plus long- 


tems fes jambes enl’air , l’une devant & l’autre |derriere, croifées & Op- 


pofées comme au trot: mais il doit être beaucoup plus raccourci, plus 
foûtenu , & plus écouté que le trot ordinaire ; en forte qu'il n'y ait pas 
plus d’un pié de diftanceentre chaque pas qu'il fait; c’eft-à-dire, que 
la jambe qui eft en l'air, fe pofe environ un pié au-delà de celle qui eft 
à terre. 


Piafer. 


Lorsqu'un Cheval pañfage dans une place fans avancer, reculer, 


æ. 


near NME à 
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ni fe traverfer, & qu’il leve & plie les bras haut & de bonne grace dans 
cette action ; on appelle cette démarche Prafer. Cette allure, qui eft 
très-noble, étoit fort recherchée dans les Caroufels & dans les Fêtes à 
Cheval; elle eft encore fort eftimée en Efpagne; les Chevaux de ce 
Pays, & les Napolitains , y ont beaucoup de difpofition. 


Galopade. 


LA galopade ou le galop de Manége, eft un galop uni, bien enfem- 
ble ; raccourci du devant , & diligent des hanches; c’eft-à-dire, qui ne 
traîne pas le derriere, & qui produife par l'égalité des refforts du Che- 
val, cette belle cadence , qui charme autant les Spe@tateurs , qu’elle 
plait au Cavalier. 

Changement de main. 


Nous avons dit dans le Chapitre précédent, qu'on ne devoit pas 
feulement entendre par changement de main, l’action que fait le Che- 
val lorfqu'il change de pié : mais que l’ufage vouloit aufli qu'on enten- 
dit par cette expreflion, le chemin que décrit le Cheval, lorfqu'il va 
d'une muraille à l’autre, en traverfant le Manége, foit de droite à gau- 
che ,ou de gauche à droite. Dans cette derniere efpece, il y a deux 
chofes à obferver, qui font les contre-changemens de main, & les chan- 
gemens de main renverfés. 

Contre-changer de main, c’eft lorfqu’après avoir mené un Cheval 
jufqu'au milieu du Manége, comme fi on vouloit le changer tout-à- 
fait , & après l'y avoir placé la tête à l’autre main, on le ramene fur la 
ligne de la muraille que l’on vient de quitter, pour continuer à la même 
main , Où il étoit avant que d’avoir changé de main. 

Dans le changement de main renverfé, la premiere ligne que décrit 
le Cheval, eft jufqu’au milieu du Manége, la même que celle du chan- 
gement de main ordinaire : mais en revenant à la muraille qu'on vient de 
quitter, comme fi l'on vouloit contre-changer de main, au lieu de le 
faire, on retourne & on renverfe l'épaule du Cheval pour réprendre à 
l'autre main ; en forteque fi en changeant de main de droite à gauche, 

dans le contre-changement de main , on fetrouve à la même main, qui 
eft la droite : mais dansle changement de main renverfé, on fe trouve à 
gauche en arrivant à la muraille; & cela par le renverfement d'épaule 
qu'on a fait. 

Les changemens de main, les contre-changemens , & les changemens 
renverfés, fe font d'ure pifte ou de deux piftes , fuivant que le Cheval 
eft plus ou moins obéiffant à la main & aux talons. 


V’olte. 
LE mot de volte, eft une expreflion Italienne, qui fignifie cercle, 


rond, ou pifle circulaire. Il faut remarquer qu'on entend en Italie par 
volte , 
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Ch. Parrocel Jr. ; à Date à RE 
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volte , le cercle que décrit un Cheval qui va fimplement d’une pile, & 
ce que nous entendons par volte, ils l’appellent, Radoppio: mais en 
France, le mot de volte fignifie aller de deux piites de côté, le Chevat 
formant deux cerctes paralelles, ou un quarré, dont les coins font 
arondis. Len Mer 

La demi-volte eft la moitié d’une volte » Où une efpece de demi- 
cercle de deux piftes. On fait les démi-voltes:, ou dans la voite inême ; 
Ou aux deux extrémités d’une ligne droite. 

11 y a encore dés voltés renverfges ,» & des des demi-voltes ren- 
verfées. | 54 

Par volterenvérfée, on entend le chemin que décrit un Cheval qui 
va de deux pifles , avec latête &les épaules ducôté du centre; & alors 
les piés de devant décrivent la ligne là plus près du centre, & ceux de 
derriere la plus éloignée; ce qui ef l'oppofé dela volte ordinaire , où la 
croupe eft du côté du céritre de la volte, 

… La demi-volterenverfée, fe fait comme le changement de main ren 
verfé, excepté que le Cheval doit aller de deux piftes pour la demi= 
volte. 4 


Là 


Paffade. 


FAIRE des pañlades, c’eft menèr un Cheval fur une même longueur 
de terrein , en changeant aux deux bouts, de droite à gauche, & de gau: 
che à droite, paflant & répaflant toûjours fur la même ligne. 

Il y a des paffades au petit galop, & des paflades furieufes. | 
1 Les pañlades qui fe font au petit galop , font celles où l'on tient le 
Cheval raffemblé dans un galopraccourci & écouté , tant fur la ligne 
droite de la paflade, que fur les demi- voltes des deux extrémités de 
la ligne, ss, | ME le 7: EN 

Dans les paffades furieufes , on mene le Cheval au petit galop juf- 
qu'au milieu de la lignedroite, & de-là , on le fait partir à toutes jarñ- 
bes , jufqu’à l'endroit où on le raffemble pour commencer la demi: 
volte, ROMEO TE 

_ Pirouctte: 


LA pirouette eft une éfpece de volte, qui fe fait dans une mêine pla« 
ce & dans lalongueur du Cheval : la croupe refte dans le centre, & la 
jambe de derriere de dedans , fert comme de pivotau tour düquel tour- 
nent, tant les deux jambes de devant, que celle de dehors de derriere; 


Térre-a-terre, 

M. le Duc de Newcaftlea fort bien défini le Terré-à:terre un galop 

en deux tems, quife fait de deux piftes. Dans cette ation f& Cheval leve 

les deux jambes de devant à la fois, & 1ës pofe à terre de même: celles 

de derriere fuivent & accompagnent celles de devant ; cequi formeune 

cadence tride & baffe , qui eft comme une fuite de petits fauts fort bhs, 
ses 2x 


Rd rm ann 
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près de terre , allant toûjours en avant &de côté. 

Quoique le terre-à-terre oit mis avec raifon aunombre des airs bas, 
parce qu'ileft près de terre; c’eft pourtant cet air qui fert de fondement 


à tous les airs relevés , parce que généralement tous Les fauts fe font en 


deux tems, comme au terre-à-terre. 
ATRS R EL E V ES: 


ON appelle Airsrelevés, tous les fauts qui font plus détachés de terre 
que le terre-à-terre, On en compte fept, qui font , la Péfade ,le Mézair» 
la Courbette, la Croupade, la Balotade, la Capriole, &le Pas-&-le Saut- 


Péfade. 


LA Péfade eft un air, dans lequelle Cheval leve le devant haut dans 
une place fans avancer , tenant les piés de derriere fermes à terre fansles 
remuer , en forte qu'il ne fait point de tems avec les hanches, comme à 
tous les autres airs. On fe fert de cette leçon pour préparer un Cheval à 
fauter avec plus de liberté, & pour lui gagner le devant. 


ÎWTEZ.air. 


MEZzAIR , eft un terme qui fignifie, moitié air; c’eft un faut qui, quoi- 
qu'au nombre des airs relevés, ne l’eft pourtant qu'un peu plus que le 
terre-à-terre, mais moins écouté & plus avancé que la courbette. On 
l'appelle, Moiric' air, Mézair, parce qu'il eft entre l’un & l'autre: & 
c'eft pour cela que quelques Ecuyers l'appellent Demi-courberte , ce qui 
exprime aflez bien le mouvement que faitun Cheval dans cette aétion. 


Courbette. 

LA Courbette eft un faut , dans lequel le Cheval ef plus relevé du 
devant, plus écouté & plus foûtenu que dans le Mézair, & où les han- 
ches rabattent & accompagnent avec une cadence baffle &tride : les jam- 
bes de devant dans l’inftant qu’elles retombent à terre. 

’ Croupade. 

LA Croupade eft un faut plusélevé que la Courbette , tant du devant 

que du derriere, danslequel le Cheval étant en l'air ,trouffe & retireles 


piés & les jambes de derriere fous le ventre, & les tient dans une hau- 
teur égale à celle des piés de devant. 


Balotade. 


LA Balotade eft un faut, dans lequel le Cheval ayant les quatre piés 
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en l'air , & dans une égale hauteur, au lieu de retirer & de trouffer {es 
jambes & fes piés de derriere fous le ventre, comme dans la croupade, 


il préfente fes fers de derriere, comme s’il vouloit ruer, fans pourtant 
détacher la ruade, comme dans la capriole, 


Capriole. 


La Capriole, eft le plus élevé & le plus parfait de tous les uts, 
Lorfque le Cheval éft en l'air, & dans une égale hauteur du devant & 
du derriere, il détache la ruade avec autant de force, que s’il vouloit, 
pour ainfi dire, fe féparer de lui-même, en forte que fes jambes de der- 
riére partent commeun trait, On appelloit autrefois cette a@ion S’epa- 
rer ; noüer l'eguillerte, 

Ilfaur bien remarquer que ces trois derniers ar de Croupade, de 
Balotade, & de Capriole different entr'eux , en ce que le Cheval, dans 
la croupade, ne montre point fes fers de derriere, lorfqu'’il eft au haut 
_defon faut ; qu'au contraire il les retire fous le ventre ; que dans la ba- 
lotade, il montre fes fers & s'offre à ruer, fans pourtant détacher larua- 
de; & que dans la capriole, il détache la ruade aufli vivement qu'il le 
peut. | 

Le Pas-& -le Saur. 


CET air fe forme entroistems, dont le premier ell un terms de galop 
raccourci, ou terre-à-terre ; le fecond , une courbette ; & le troifiemé 
eft une capriole, & ainfi alternativement. Les Chévaux quine fe féntent 
pas aflez de force pour redoubler à caprioles, prennent d'eux-mêmes 
cet air ; & les plus vigoureux fauteuts , lorf qu'ils commencent à s’ufer, 


prennent aufli cet air, pour fe foulager, & pour prendre mieux le terms 
du faut 


| CHAPITRE VI 
De la belle poflure de l'Homme de cheval: & de ce qu'il faut obferver 


avant que de monter. 


RL À grace eft un fi grand ornement pour un Cavalier , & en même 

tems un fi grand acheminement à la {cience quetous ceux quiveu- 
lent devenir Hommes de cheval, doivent avant toutes chofes , em- 
ployer le temsnéceffaire pour acquérir cette qualité. J'entends par gra: 
ce, un air d'aifance & de liberté, qu'il faut conferver dansune poflure 
droite & libre, foit pourfe tenir & s’affermir à Cheval , quand il le faut, 
foit pour fe relâcher à PrCpos ; en gardant autant qu’on le peut , 
dans tous les mouvemens que fait ün Cheval , ce jufté équilibre 
qui dépend du contre-poids du corps bien okfervé ; & queles mouve- 
mens du Cavalier foient fi fubrils, qu'ils fervent plus à embellir fon af= 


# 
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fiette, quà paroître aider fon Cheval. Cette belle partie ayant été né- 
gligée , & la nonchalance jointe à un certain air de molleffe, ayant fuc- 
cedéà l'attention qu'onavoit autrefois pour acquérir & pour conferver 
cette belle afliette , qui charme les yeux des Speétateurs, & releve inñ- 
niment le mérite d’un beau Cheval, il n’eft point étonnant que la Ca- 
valerie ait tant perdu de fon ancien luftre. ss 
Avant que de monter un Cheval, il faut vifiter d’un coup d’œiltout 
{on équipage : cette attention, qui eft l'affaire d’un moment, éft abfo- 
lumentnéceffaire , pour éviter les inconvéniens qui peuvent arriver à 
ceux qui négligent ce petit foin. 11 faut d’abord voir, fi la foûgorge 
n'eft point trop ferrée ,ce qui empécheroit la refpiration du Cheval : fi 
la muferole n’eft point trop lâche ; car il faut, au contraire, qu'elle foit 
un peu ferrée, tant pour la propreté , que pour empêcher certains Che- 
vaux d'ouvrir la bouche ; & pour prévenir dans d’autres le défaut qu ils 
ont de mordre à la botte. Il faut enfuite voir, fi le mors n’efl point trop 
haut, ce quiferoit froncer les lévres : ou trop bas, ce qui le feroit porter 
fur les crochets: fila felle n’eft point trop avant; car, outre le danger 
d'eftropier un Cheval fur le garot, on lui empêcheroit le mouvement 
des épaules: fi les fangles ne font point trop lâches, ce qui feroit tour- 
ner la felle; ou fi elles ne font point trop tendues, d'où il arrive fouverit 
de fâcheux accidens. Il y a, par exemple, certains Chevaux, qui s’en- 
flent tellementle ventre par malice, enretenant leur haleine , lorfqu’on 
veut les fangler, qu’à grande peine les fangles peuvent approcher des 
contre-fanglots ; il y en a d’autres, qui, fi on les monte dés qu'ils font 
fanglés , ont la dangereufe habitude d’effayer, en fautant , de cafler 
leurs fangles , & quelquefois même de fe renverfer. Pour corri ger ces dé- 
fauts , on lestient fanglés dans l'écurie quelque temsavant de les mon- 
ter, & on les fait trotter en main quelques pas. Il faut auffi voir, fi le poi- 
trail eft au-deffus de la jointure des épaules ; car s’il étoit trop bas, il en 
empêcheroit le mouvement. Et enfin, fi la croupiere eft d’une jufte me- 
{ure ; nitrop lâche, ce quiferoit tomber la felle en.avant ; ni trop cour- 
te, ce qui écorcheroit le Cheval fous la queue, & lui feroit faire des 
fauts & des ruades très-incommodes. | 
Apiésavoir fait ce petit examen, il faut s'approcher prés de l'épaule 
gauche du Cheval, non-feulement pour être plus à portée de monter 
facilement deflus, mais pour éviter de recevoir un coup de pié; foit 
avec la jambe de devant, fi lon étoit vis-à-vis de l'encolure: foit avec 
celle de derriere, fi l’on étoit placé vis-à-vis du ventre. Il faut enfüuite 
prendre le bout desrênesavec la main droite, pour voir fi elles ne font 
point à l'envers, ni détournées; & én ce cas, il faudroit les remettre {gr 
eur plat, en tournant le touret du bas de la branche. Il faut tenir la gau- 
le la pointe en bas dans la main gauche, &delamême main, prendre les 
rênes un peu longues de peur d'accident, avec une poignée de crin près 
dugarot, & bien ferrer cestrois chofes. 11 faut enfuite avec la main droi- 
te, prendre le bas de l’étriviere près.de l’étrier , tourner l’étriviere du 
côté du plat du cuir ; enfuite on met le piégauche à l’étrier, on porte 
dune 
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la main droite fur l’arçon de derriere, on s’éleve au-deffus de la felle, 
en pañlant la jambe droite étendue jufqu'à la pointe du Pié; & enfin, on 
entre dans la felle, en fe tenant le corps droit. Toute cette fuite d’adtion A 
qui eft plus longue à décrire qu’à exécuter , doit fe faireavec beaucoup 
de grace, de promptitude & de légereté, afin de ne pas tomber dans le 
cas de certains Cavaliers, qui affectent un air de fuifance dans la prati- 
que de chofes, qui, quand on les fait faire une fois, font très-faciles & 
très-fimples , mais néceffaires. 

Lorfqu'oneft en felle, ilfaut paffer la gaule dans la main droite, la 
pointe en haut ; avec la même main , prendre le bout des rênes, pour 
les tenir égales , enfuire les ajufter dans la main gauche , en les féparant 
avec le petit doigt de la même main, renfermer le bout des doigts dans 
le creux de lamain , & étendre le pouce deflus les rênes, afin de les af 
fürer ,. & de les empêcher de couler de la main, | 

La main de labride gouverne l’avant-main. Elle doit être placée au- 
deflüs du col du Cheval, ni en dedans, ni en dehors, à la hauteur du 
coude , deux doigts au-deflus, & plus avant que le pommeau de la felle, 
afin qu'il n'empêche pas l'effet des rênes: elle doit être par conféquent 
détachée du corps, & éloignée de l’eftomach , avec les ongles un peu 
tournés en-deflus, vis-à-vis du ventre, & le poignet un peu arrondi. 


Nous parlerons dans le Chapitre fuivant des effets de la main de la bri- 


de , laquelle mérite une explication particuliere. | 
La main droite doit être placée à la hauteur & près de la main gau- 
che, quand on meneun Cheval les rênes égales: mais lorfqu’on fe fert 
de la rêne droite, pour le plier avec la main droite, il faut qu'elle foit 
plus baffe que la main gauche, & plus près dela bâte de la lle. 
Immédiatement après avoir placé la main de la bride, il faut sa 


{eoir jufte dans le milieu de la felle , la ceinture & les fees avancées ,afn 


de n'être point aflis près de l’arçon de derriere; il faut tenir fes reins pliés 
& fermes, pour reffter au mouvement du Cheval. 

M. le Duc de Newcaîtledit, qu'un Cavalier doit avoir deux parties 
mobiles &une immobile. Les premieres font le corps jufqu'au défaut 
de la ceinture, & les jambes, depuisles zenoux jnfqu'aux piés; l'autre, 


ft depuis la ceinture jufqu’aux genoux. Suivant ce principe, les parties 


mobiles d'enhaut font, la tête, les épaules, & les bras. La tête doit être 
placée droite & libre au-deffus des épaules, en regardant entre les oreil- 
les du Cheval; les épaules doivent étre aufl fort libres, & un peu ren- 
verfées en arriere : car fi latête & les épaules étoient en avant, le derrie- 
re {ortiroit du fond de la felle , ce qui, outre la mauvaife grace, feroit 
aller un Cheval fur les épaules , & lui donneroit occafion de ruer par le 
moindre mouvement. Les bras doivent être pliés au coude, & joints 
au corps fans contrainte, en tombant naturellement fur les hanches. | 

À l'égard des jambes, qui font les parties mobiles d'en bas, elles fer- 
vent à conduire & à tenir en refpe& le corps &l'arriere-main du Cheval: 
leur vraie pofition eft d'être droites & libres du genou en bas, près du 
Cheval fans le toucher, les cuifles & les jarrêts tournés en dedans , afin 
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que le plat de la cuiffe foit, pour ainfi-dire , collé le long du quaïtier de 
la felle. Il faut pourtant que lesjambes foient afürées, quoique libres ; 
car fi elles étoient incertaines, elles toucheroient inceffamment le ven- 
tre ; ce qui tiendroit le Cheval dans un continuel défordre: fi elles 
étoienttrop éloignées, on neferoit plus à tems d’aider ou de châtierun 
Chevalà propos; c'eft-à-dire, dansle tems qu'il commet la faute : fi elles 
étoient trop avancées, on ne pourroit pas s’en fervir pour le ventre , 
dont les aides font les jambes: fi au contraire, elles étoient trop en ar- 
riere , les aides viendroient dans les flancs, qui fontune partietrop cha- 
touilleufe & trop fenfible, pour y appliquer les éperons ; & fienfin les 
jambes étoient trop raccourcies , lorfqu’on peferoit fur les étriers, on 
feroit hors de la felle. 

Le talon doit être un peu plus bas que la pointe du pié, mais pas 
trop , parce que cela tiendroit la jambe roide; il doit être tourné tant 
foit peu plus en dedans qu'en dehors, afin de pouvoir conduire l'épe- 
ron facilement , & fans contrainte à la partie du ventre, qui eft à quatre 
doigts derriere les fangles. La pointe du pié doit déborder l'étrier d’un 
pouce, ou deux feulement, fuivant la largeur de la grille ; fielle étoit 
trop en dehors, letalon fe trouveroit trop près du ventre, & l’éperon 
chatouilleroit continuellement le poil; fi, au contraire, elle étoit trop. 
en dedans , alors le talon étant trop en dehors , la jambe feroit eftropiée. 
À proprement parler, ce ne font point les jambes qu’il faut tourner à 
Cheval, mais le haut de la cuiffle; c’eft-à-dire, la hanche, & alors les 
jambes ne font point trop tournées, & le font autant qu'’ellesle doivent 
être aufh bien que le pié. | 

Une fuffit pas de favoir précifément comme il faut fe placer à Cheval, 
fuivant les regles que nous venons de donner; le plus difficile eft de 
conferver cette pofture, lorfque le Cheval eft en mouvement; c’eft 
pour cela, qu'un habile Maître a coûtume de faire beaucoup trotter les 
Commençans, afin de leur faire prendre le fond de la feffe. Rien n’eft 
au-deffus du trot, pour donner de la fermeté à un Cavalier. On fe trou- 
ve à fon aife après cet exercice dans les autres allures , qui font moins 
rudes. La méthode de trotter cinq ou fix mois fans étriers, eft encore 
excellente ; par-là , néceffairement les jambes tombent près du Cheval, 
& un Cavalier prend de l’afliette & de l'équilibre. Une erreur dansla- 
quelle on tombe trop ordinairement, c’eft de donner des fauteurs aux 
Commençans , avant qu'ils ayent attrappé au trorcet équilibre, quieft 
au-deffus de la force des jarrets, pour fe bien tenir à Cheval. Ceux qui 
ont l'ambition de monter trop tôt des fauteurs , prennent la mauvaife 
habitude defe tenir avec les talons ; & au fortir de l’Académie, ils ne 
Jlaiffent pas, avec leur prétendue fermeté, de fe trouver très-embarraflés 
fur de jeunes Chevaux. C’eft en allant par degrés, qu’on acquiert cette 
fermeté, qui doit venir de l'équilibre, & non deces jarrets de fer, qu'il 
faut laiffer aux caflecous des Maquignons. 11 faut pourtant, dans de cer. 
taines occafions, fe fervir defes jarrets, & même vigoureufement, fur- 
tout dans des contre-tems qui font firudes & fi fubits,qu’on ne peut s’em- 
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pêcher de perdre fon affiette ; mais il faut fe remettre en felle , & fe relà- 
cher d’abord après la bourafque, autrement le Cheval recommenceroit 
à fe défendre de plus belle. 

Dans une Ecole bien réglée,on devroit;après le trot,mettre un Cavaliet 
au piafer dans les pilliers; il aprendroit dans cette action, qui eft très-aifée, 
à fe tenir de bonne grace. Aprés le piafer,il faudroitun Cheval qui allâtà 
demi-courbette;enfuiteun à courbette;un autre à balotade ou à crou pa- 
de; & enfin un à capriole.Infenfiblement,& fans s’en appercevoir, un Ca- 
valier prendroit,;avec le tems,la maniere de fetenir ferme & droit, fans é- 
tre roide ni gêné; deviendroitlibre & aifé fans molleffe ninonchalance, 
& fur-tout il ne feroit jamais panché, ce qui eft le plus grand detousles 
défauts ; parce que Les Chevaux fenfibles vonthien ou mal , fuivant que 


_ le contre-poids du corps, eft régulierement obfervé ou non. 


CHAPITRE VII 
De la main de la bride, & de Jes effets. 


E. ES mouvemens de la main de la bride , fervent à avertirle Che- 
val de la volonté du Cavalier ; & l’adtion que produit la bride 
dans la bouche du Cheval, et l'effet des différens mouvemens de ja 
main, Comme nous avons donné dans la premiere Partie de cet Ou- 
vrage , l'explication des parties qui compofent la bride , & la maniere 
de l'ordonner fuivant la différence des bouches, nous n’en parlerons 
point ici. 

M. de la Broue , &apréslui, M. de Newcaftle, difent que pour avoir 
la main bonne, il faut qu'elle foit légere, douce & ferme. Cette perfec- 
tion ne vient pas feulement de l'action de la main , Mais encore de l’af- 
fiette du Cavalier ; lorfque le corps eft ébranlé, ou en défordre, la main 
{ort de lafituation où elle doit être, & le Cavalier n’eft plus occupé qu'à 
{e tenir : il faut encore que les jambes s'accordent avec la main, autre- 
ment l'effet de la main ne feroit jamais jufte ; cela s’appelle en termes de 
l'Art, accorder la main & les talons, ce qui eft la perfection de toutes les 
aides, | 

La main doit toûjours commencer le premier , & les jambes doivent 
sccompagner ce mouvement; car c'eft un principe général, que dans 
toutes les allures, tant naturelles qu'artificielles , la tête & Les épaules du 
Cheval doivent marcher les premieres ; & comme le Cheval a quatre 
principales allures, quifont, aller enavant, aller en arriere , aller à droi- 
te, & aller à gauche: la main de la bride doit aufffi produire quatre effets, 
qui font, rendre la main, foûtenir la main ; tourner la mainà droite, & 
tourner la main à gauche, | 

Le premier effet, qui eft de rendre la main, pour aller en avant, eft 
Un Mouvement qui fe faiten baiffant la main, &en la tournant un peu 
les ongles en deflous : la feconde action qui eft, de foûtenir la main, fe 
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fait en approchant la main del’eftomach,& en la levant,les ongles un peu 
en haut. Cette derniere aide, eft pour arrêter un Cheval , ou marquer 
un demi-arrêt ,oubien pour le reculer. I1ne faut pas dans cette action, 
pefer trop fur les étriers , & il faut en marquant Île tems dela main , met- 
tre les épaules un peu en arriere , afin que le Cheval arrête ou recule fur 
les hanches. Le troifieme effet de la main, eft de tourner à droite, en por- 
tant lamain de ce côté , ayant les ongles un peu en haut, afin que la rêne 
de dehors , qui eft la rêne gauche, laquelle doit faire aétion, puiffe agir 
plus promptement. Le quatrieme effet, eft de tourner à gauche, en y 
portant la main, tournant un peu les ongles en deflous, afin de faire agir 
Ja rêne de dehors, qui eft la rêne droite à cette main. 

Suivant ce que nous venons de dire, il eft aifé de remarquer qu’un 
Cheval obéiffant à la main, eft celui qui la fuit dans tous fesmouvemens, 
& que fur l'effet de la main, eft fondé celui des rênes, quifont agir l’em- 
bouchure. 

Il yatroismanieres de tenir les rênes ; féparées dans les deux mains; 
égales dans la main gauche ; ou l’une plus courte que l’autre , fuivant la 
main où l’on travaille un Cheval. 

On appelle, rênes féparées, lorfqu'on tient la rêne droite dans la main 
droite , & la rêne gauche dans la main gauche. 

On fe fert de rênes féparées pour les Chevaux, quine font point en- 

core accoûtumés à obéir à la main de la bride ; on s’en fert aufli pour 
les Chevaux qui fe défendent , & qui refufent de tourner à une 
main. ; 
Pour bienfe fervir desrênes féparées, il faut baiffer a main gauche ; 
lorfqu’on tire la rêne droite pour tourner à droite ; & de même en tirant 
la rêne gauche , pour faire tourner un Cheval à gauche, il faut baïffer 
la rêne droite : autrement le Cheval ne fauroità quelle rêne obéir, fi 
on ne baïfloit pas celle qui eft oppofée à la main où on le veut 
tourner. UE 

Les rênes égales dans la main gauche, fervent à mener un Cheval 
obéiffant à la main de la bride , tant pour les Chevaux de campagne , 
que pour ceux de chaffe & de guerre: mais lorfqu'on travaille un Che- 
val dans un manége, pour le dreffer & lui donner leçon , il faut que la 
rêne de dedans foit un peu raccourcie dans la main de la bride , afin de 
lui placer la tête du côté qu’il va : car un Cheval qui n'eft point plié, n'a 
point de grace dans un manége: mais la rêne de dedans ne doit point 
être trop raccourcie ; cela donneroit un faux appui, & il faut toûjours 
fentir dans la main de {a bride, l'effet des deux rênes. Le plus difficile eft 
de plier un Cheval à droite, non-feulement parce que la plûüpart des 
Chevaux font naturellement plus roides à cette main, qu'à gauche ; 
mais cette difficulté vient encore de la fituation des rênes dans la main 
gauche ; comme elles doivent être féparées par le petit doigt, ilfe trou- 
ve quelarêne gauche, qui eft par-deffousle petit doigt , agit plus que 
la rêne droite , qui eft par-deflus; en forte que lorfqu'on travaille un 


Cheval à droite, ilne fuffit pas d’accourcir la rêne droite pour le plier, 
on 
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oneft fouvent obligé de fe fervir de la rêne droite, en {a tirant avec 
le petit doigt de la main droite, qui fait la fonction du Petit doist de la 
main gauche, lorfqu’on travaille à gauche, If y a très-peu de perfon- 
nes qui fachent bien fe fervir de la rêne droite : la plûüpartbaifent la 
main gauche en la tirant , & alors ils ne tirent que lé bout du nez du 
Cheval, parce que la rêne de dehors n'en foûtient pas l’action. Ii faut 
donc, lorfqu’on tire la rêne droite pour plier un Cheval à droite , que 
le fentiment de la rêne de dehors refte dans la main gauche ,afin que 
le pli vienne du garot , & non du bout du nez, qui eft une vilaine 
action. | | 

Il n'en eft pas de même pour la main gauche. La fituation de la rêne 
de dedans, qui eft au-deffous du petit doigt, donne beaucoup de faci- 
lité à plier un Cheval à cette main, joint à ce que prefque tous les Che- 
vaux y ont plus de difpofition. Il faut remarquer que lorfqu’un Che- 


val ef bien dreflé , ilne faut raccourcir que très- peu la rêne de dedans, 


n1 fe fervir que rarement de la maindroite pour le plier à droite, parce 
qu'il doit alors fe plier par l'accord de la main & des jambes: mais avant 
qu'il foit parvenu à ce dégré de perfection, il faut néceflairement fe 
{ervir des rênes de la maniere que nous venonsde l'expliquer. | 
La hauteur delamain regle ordinairement celle de la tête du Cheval : 
c'eft pourquoiilfäut la tenir plus haute que däns la fituation ordinai- 
re pour les Chevaux qui portent bas, afin de les relever : & elle doit: 
être plus baffe & plus près de l’eftomach, Pour ceux qui portent le nez 
au vent, afin de les ramener & de leur faire baiffer la tête. | 
Lorfqu'on porte la main en avant, cette a@ion lâche la gourmette., 
% diminue par conféquent l'effet du mors. On fe fert de cette aide pour 
chaffer en avant un Cheval qui fe retient: lorfqu’au contraire ,on re- 
tient la main près de l'eftomach , alors la gourmette fait plus d'effet & le 
mors appuie plus ferme fur les barres , ce qui eft bon pour les Chevaux 
qui tirent à la main. | 
… Nousavonsditci-deffus, que la main bonne renfermoit trois quali- 


_£és, qui font d’être légere , douce & ferme, 


La main légere, eft celle qui ne fent point l'appuidu mors fur les 
barres. " 

La main douce, eft celle qui {ent un peu l'effet du mors fans donner 
trop d'appui. | | 

Etla main ferme , eft celle quitient le Cheval dansun appui à pleine 


Main. 


C'eftun grand art que de favoir accorder ces trois différens mouve- 
mens de la main , fuivant la nature de la bouche de chaque Che- 
val, fans contraindre trop & fans abandonner à coup le véritable appui 
de la bouche ; c’eft-à-dire, qu'après avoir rendu la main, ce qui eft 
T'action de la main légere, il faut la retenir doucement, pour chercher 
& fentir peu à peu dans la main , l'appui du mors, c'eftce qu'on appelle 
avoir la main douce; on réfifle enfuite de plus en plus en tenant le Che 
val dans un appui plus fort, ce qui provient de la main ferme : & alors 
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on adouücit, & on diminue dans la main Le fentiment du mors, avant de 


paller à la main légere ; car ilfaut que la main douce précede & fuive - 


toûjours l'effet de la main ferme , & l’on ne doit jamais rendre la main 


à coup, ni la tenir ferme d'un Ra tems; on offenferoit la bouche du 
Cheval, & on lui feroit donner des coups detète. 

Il y a deux manieres de rendre la main. La premiere, qui eft la plus 

ordinaire & la plus en ufage , eft de baïffer la main de la bride, comme 
nous l'avons dit. La deuxieme maniere, eft de prendre les rênes avec la 
main droite , au deflus dela main gauche, &en lâchant un peu les ré- 
nes dans la main gauche, on fait pafler le fentiment du mors dans la 
main droite , &enfinen quittant tout-à-fait les rênes qui étoient dans la 
main gauche, on baïffe la main droite fur le cou du Cheval, & alors le 
Cheval fe trouve tout-à-fait libre, fans bride. Cette derniere façon de 
rendre a main, s'appelle De/fcente de main : on la fait aufli en prenant 
le bout des rênes avec lamain droite, la main à la hauteur de latête du 
Cavalier, & le bras droit en avant & libre : mais il faut être bien für de 
la bouche d'un Cheval & de fon obéiffance , pour entreprendre de le 
mener de cette derniere façon. Il faut bien fe donner de garde de rendre 
la main, ni de faire la defcente de main, lorfque le Cheval eft fur les 
épaules : le vraitems de faire ce mouvement à propos, c’eft après avoir 
marqué un demi-arrêt, & lorfqu'on fent que le Cheval plie les hanches, 
de lui rendre fubtilement la bride, ou bien l’on fait la defcente de main. 
Ce tems, qu'il faut prendrebienjufte, & qu'il eft difficile de faiïfir à pro- 
pos, eft une aide des plus fubtiles & des plus utiles de la Cavalerie ; par- 
ce que le Cheval pliant les hanches dans le tems qu'on abandonne l'ap- 
pui, il faut néceffairement qu'il demeure leger à la main , n'ayant point 
de quoiappuyer fa tête. 

11 y a encore une autre maniere de fe fervir des rênes, mais elle eft 
peu ufitée : c'eft d'attacher chaque rêne à l'arc du banquet, & alors la 
gourmette ne fait aucun effet. Cette façon de fe fervir des rênes, s’ap- 
pelle, Travailler avec de fauffes rênes : on s’en fert encore quelquefois 
pour accoûtumer les jeunes Chevaux à l'appuidu mors, lorfqu'on com- 
mence à leur mettre une bride. 

M. le Duc de Newcaftlefait une Differtation fur les rênes de la bride, 
où il paroît quelque vraifemblance dans la fpéculation , mais qui, felon 
moi, fe détruit dans l'exécution. «Il dit, que de quelque côté que les 
» rênes foient tirées , l'embouchure va toûjours du côté oppofé à la 
» branche ; quelorfque la branche vient en dedans, l'embouchure va 
»en dehors’ en forte, continue-t-il, que les rênes étant féparées, lorf- 
» qu'on tire 14 rêne droite , l'embouchure fort dehors de l’autre côté , & 
» oblige le Cheval de regarder hors de la volte, & on preffe auffi la 
» gourmette du côté de dehors. « 

Ce principe eit détruit par l'ufage, qui nous prouve que le Cheval 
eft déterminé à obéir au mouvement de la main, du côté qu'on tire la 
rêne. Entirant, par exemple, la rêne droite, le Cheval eft obligé de cé- 
der à cemouvement, & de porter la tête de ce côté. Je conviens qu’en 
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tirant fimplement la rêne, fans ramener en même tems la main près dé 
oi, comme on le doit, l'appui fera plus fort du côté oppofé : mais cela 
n'empêchera pas le cheval d’obéir à la main , & de porter la tête de cé 
côté, parce qu'ileft obligé de fuivre la plus forte impreflion, laquelle 
ne vient pas feulement de l'appui qui fe fait du côté de dehors , mais de 
la rêne qui fait agir toutel’embouchure, latire, & par conféquent la tête 
du Cheval auf, du côté où l’on veut aller. D'ailleurs, en fe fervant 
de fa main à Propos, on accourcitun peu la rêne de dedans , & alors le 
mors appuie fur la partie que l’on veut déterminer. ef 

TI faut encore remarquer, que lorfqu’on fe fert de larêne de dehors; 
en portant la mainen dedans; cetteaction détermine l'épaule de dehors 
en dedans , & fait pafferla jambe de dehors par-deffus celle de dedans : 
& lorfqu’on fe fert de la rêne de dedans > En portant la main en dehors, ce 
mouvement élargit l'épaule de dedans, c’eft-à-dire , fait croifer la jambe 
de dedans pardeflus celle de dehors. On voit par ces différens effets de 
la rêne de dehors, & de celle de dedans, que c’eft Le port de la main, qui 
fait aller les parties de l’avant-main du Cheval, & que tout Cavalier 
qui ne connoît pas l'ufage des rênes de la bride , travaille fans tegles & 
fans principe, 


CHAPITRE VIII 
Des aides des châtimens néceffaires pour dreflèr les Chevaux. 


1) ES cinq fens delanature, dont tous fes Animaux font doûés ; 
| aufli-bien que l'Homme ; il y en a trois fur lefquels il faut travail. 
ler un Cheval pour le dreffer: ce font; la Vûe, l'Oüie , & le Tou: 
cher | 

Ondreffe un Cheval fur le fens de la vûe, lorfqu'on lui apprend à 
approcher des objets qui peuvent lui faire ombrage; car il n’y a point 
d'animal fifufceptible d'imprefliondes objets qu'il n’a point encore vûs, 
quele Cheval. | 

Onle dreffe fur le fens de l’oüie ,lorfqu’on l'accoûtume au bruit des 
armes, destambours, & des autres rumeurs guerrieres ; lorfqu’onlerend 
attentif & obéiffant à l'appel de la langue, au filément de la gaule, & 
quelquefois au fon doux de la voix, qu'un Cavalier employe pour les 
carelfes, ou à un ton plus rude, dont on fe fert pour les menaces. 

Mais le fens du toucher, eft le plus néceffaire , parce que c’efl par 
celui-là qu’onapprend à un Cheval à obéir au moindre mouvement 
de la main & des jambes , en lui donnant de la fenfbilité à labouche & 
aux côtés, fi ces parties en manquent ; ou en leur confervant cette 
bonne qualité, fi elles l’ont déja. On emploÿe pour cela les aides &les 
châtimens : les aides pour prévenir les fautes quele Cheval peut faire ; 
les châtimens pour le punir dans le tems qu'il fait une faute : & comme 
les Chevaux n’obéiflent que par la crainte du châtiment , les aides ré 
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font autre chofe, qu'un avertiflement qu'on donne au Cheval, qu'il fera 
châtié , s'il ne répond à leur mouvement. 


| Des Aides. 


Les aides confiftent dans les différens mouvemens de {a main & de la 
bride ; dans l'appel de la langue ; dans le filement & le toucher de la 
gaule ; dans le mouvement des cuiffes, des jarrets, & des gras de jam- 
bes, dans le pincer délicat de l'éperon, & enfin dansla maniere de pefer 
fur les étriers. | 

Nous avonsexpliqué dans le Chapitre précédent les différens mou-- 
vemens de la main de la bride & leurs effets ; ainfi nous paflons aux au-- 
tres aides. | | 

L'appel de la langue , eft un fon qui fe forme en recourbant le bout 
de la langue, versle palais, & en la retirant enfuite tout-à-coup , en ou- 
vrantun peu la bouche. Cette aide fert à réveiller un Cheval, à le te- 
nir gai en maniant, & à letenir attentif aux aides & aux châtimens qui 
fuivent cette action, s’il n’y répond pas. Mais on doit fe {ervir rarement 
de cette aide; car iln'y arien defi choquant que d'entendre un Cavalier 
appeller continuellement de la langue ; cela ne fait plus alors d’impref- 
fion fur l'oüie, qui eft le fens fur lequel elle doit agir. Il ne faut pas non 
plus appeller trop fort: ce fon ne doit, pour ainfi-dire , être entendu 
que du Cheval. Il eft bon de remarquer en paffant , qu’il ne faut jamais 
appeller de la langue ,1orfqu'oneft à pié , & que quelqu'un pañfe à che- 
val devant nous : c’eft une impolitefle qui choque le Cavalier ; cela 
n'eft permis que dans une feule occafion, qui eft lorfqu’on fait monter 
ün Cheval pour le vendre. | 

Quoique la gaule foit plus pour la grace que pour la néceflité, on ne 
laifle pas de s'en fervir quelquefois utilement. On la tient haute dans 
la main droite, pour acquérir une maniere libre de fe fervir de fon 
épée. NA Ts 
La gaule eft en même temsaide & châtiment. Elle eft aide, lorfqu'’on 
la fait filer dans la main, le bras haut & libre pour animer un Cheval : 
lorfqu'on le touche légerement avec la pointe de la gaule fur l'épaule 


de dehors pour lerelever; lorfqu'on tient la gaule fous main, c’eft-à- 


dire, croifée par deflous le bras droit , la pointe au-deflus dela croupeé, 
pour être à portée d'animer & de donner du jeu à cette partie; & enfin 
lorfqu'un homme à pié touche de la gaule devant, c’eft-à-dire, far 
le poitrail pour faire lever le devant, ou fur les genoux pour lui faire 
plier les bras. | | 

La gaule n'eft pas propre pour les Chevaux de guerre, qui doivent 
obéir de la main à la main, & en avant pour les jambes, à caufe de l'é- 
pée qui doit être à la place de la gaule dans fa main droite, qu’on appelle 
auff pour cela la main de l'épée. Dans un manége on doittenir la gaule 
toûjours oppofée au côté où l'on fait aller le Cheval, parce qu’on ne 
doit s’en fervir que pour animer Les parties de dehors. 


Il 
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Il y a dans les jambes du Cavalier Cinq aides; c’eft-à-dire, cinq mou 
Vemens : celui des cuifles, celui des jarrets, celui des gras de jambes, 
celui du pincer délicat de l'éperon , & celui que l'on faiten pefant {ur les 
étriers. 

L'aide des cuiffes & des jarrets , fe fait en ferrant les deux cuifles, 
ou les deux jarrets, pour chaffer un Cheval en avant, ou en ferrant feu- 
lement la cuiffe ou le jarret de dehors , pour le preffer fur le talon de 
dedans, ou en ferrant celui de dedans pour le foûtenir ; s'ilfe prefletrop 
en dedans. Il fautremarquer que les Chevaux qui font chatouilleux , & 
qui retiennent leurs forces par malice, fe déterminent plus volontiers 
Pour des jarrets vigoureux, que pour les éperons, & ordinairement ils 
{e retiennent quelque tems à l’éperon, avant que de partir, 

L'aide des gras de jambes, qui fe fait en les approchant délicatement 
du ventre, eft pour avertirle Cheval, qui n'a pointrépondu à l’aide des 
jarrets, que l’éperon n’eft pas loin, s’il n'eft point fenfible à leur mouve- 
ment. Cette aide eftencore une des plus gracieufes & des plus utiles 
dontun Cavalier puilfe fe fervir, pour raflembler un Cheval dreffé, 
& par conféquent fenfible , lorfqu'’il ralentit l'air de fon manége. 

L'aide du pincer délicat de l’éperon, fe fait en l'approchant fubtile- 
ment près du poil du ventre, fans appuyer ni pénétrer jufqu'au cuir: 
c'eft un avis encore plus fort que celui des cuiffes » des jarrets & des gras 
de jambes. Sile Chevalnerépond pas à toutes ces aides, on lui appuie 
vigoureufement les éperons dans le ventre, pour le châtier de fon in- 
docilité. niet ut NY | | 

Enfin l’aide du pefer fur les étriérs , eft Ia plus douce de toutes les ai- 
des : les jambes alors fervent de contre-poids pour redreffer les hanches 
& pour tenir le Cheval droit dans la balance des talons. Cette aide fup- 
pofe dans un Cheval beaucoup d’obéiffance & de fenfibilité ; puifque 
par la feule preffion qu’on fait en appuyant plus fur un étrier que fur 
l'autre , on détermine un Cheval à obéir à ce mouvement, qui {e fait, en 
pefant fur l’étrier de dehors , pour preffer & faire aller de côté un Cheval 
en dedans;en pefant fur celui de dedans,pour foûtenir & retenir un Che- 
val qui fe preffetrop en dedans ; ou bien en pefant fur les deux étriers 
également pour l’'avertir de diligenter fa cadence, lorfqu'’il fe retient 
plus qu’il ne doit, | i 

11 ne faut pas croire quecette grande fenfibilité de bouche & de côté 
puiffe fe conferver long-tems dans les Chevaux qui font abandonnés à 
l'Ecole: les différentes mains quiles menent , leur font perdre cette f- 
nefle & cette jufteffe , qui font toutle mérite d’un Cheval bien dreffé s 
& le fentiment du toucher fi délicat, s’émoufle avec le tems : mais s'ils 
ont été dreflés par des principes folides , lorfqu’un homme de cheval 
viendra à les rechercher, il fera bien-tôt revivre ce qu'une faufle 
pratique avoit amorti. 

Des Chätimens, 


LES aides n'étant , comme nous venons de le dire, qu'un avis qu'no 
| À a 
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donne au Cheval, qu'il fera puni, s'il ne répond pas à leur mouve- 
ment; les châtimens ne font par conféquent que la punition qui doit fui- 
vre de près la défobéiffance du Cheval à l'avis qu’on lui dofine: maisil 
faut que la violence des coups foit proportionnée au naturel du Che- 
val, car fouvent les châtimens médiocres, bien jugés & fais ÿà tems, 
{uffifent pour rendre un Cheval aifé & obéiffant ; d’ailleurs, on a l’avan- 
tage de luiconferver, par ce moyen, la difpofition & le courage ; de 
rendre l'exercice plus brillant; & de faire durer long-tems un Cheval 
en bonne Ecole, 

On employe ordinairement trois fortes de châtimens : celui de la 
chambriere, celui de la gaule, & celui des éperons. 

La chambriere eft le premier châtiment dont on fe fert pour faire 
craindre les jeunes Chevaux , lorfqu'onles faittroter à la longe: & c’eft 
la premiere leçon qu’on doit leur donner, comme nous l'expliquerons 
dans Ja fuite. On fe fert encore de la chambriere pour apprendreà un 
Chevalà piaffer danses piliers : on s’en fertaufli pour chaffer en avant 
les Chevaux pareffeux qui fe retiennent & s'endorment : mais elle eft ab- 
{olument néceflaire pour les Chevaux rétifs & ceux qui font ramin- 
gues & infenfibles à l'éperon, parce qu’il faut remarquer que le propre 
des coups qui fouettent, lorfqu’ils font bien appliqués & à tems, eft de 
faire beaucoup plus d’impreflion, & de chaffer bien plus un Cheval 
malin, que ceux qui le piquent ou qui le chatouillent. 

On tire de la gaule deux fortes de châtimens. Le premier, lorfqu’on 
enfrape un Cheval vigoureufement derriere la botte, c’eft-à-dire, fur 
le ventre & fur les fefles, pour Le chaffer en avant. Le fecond châtiment 
de la gaule , c’eft d'en appliquer un grand coup fur l'épaule d’un Chevai 
qui détache continuellement des ruades par malice ,& ce châtiment 
corrige plus ce vice que les épercns ,auxquels il n’obéira que lorfqu'il 
les craindra & les connoîtra. 

Le châtiment qui vient des éperons, eft un grand remede pour rendre 
un Cheval fénfible & fin aux aides, mais ce châtiment doit être ména- 
gé par un homme fage & favant: il faut s’en fervir avec vigueur dans 
l'occafion , mais rarement; car rien ne défefpere & n’avilit plus un Che- 
val que les éperonstrop fouvent & mal-à-propos appliqués. 

Les coups d'éperon doiventfe donner dans le ventre environ quatre 
doigts derriereles fangles ; car fi l’on appuyoit les éperons trop en arrie- 
re, c'eft-à-dire, dans les flancs, le Cheval s’arrêteroir & rucroit au lieu 
d'aller en avant , parce que cette partieeft trop fenfible & trop chatouil- 
leufe ; & au contraire, fi on les appuyoit dans les fangles (défaut de 
ceux qui ont la jambe raccourcie & tournéetrop en dehors, alors le 
châtiment feroit inutile & fans effet. ’ 

Pour bien donner des éperons, il faut approcher doucementle gras 
des jambes , enfuiteappuyer les éperons dans le ventre. Ceux qui ou- 
vrent les jambes & appliquent les éperons d’un feul tems, comme s’ils 
donnoient un coup de poing , furprennent & étonnent un Cheval, & 
11n'y répond pas fibien, que lorfqu'il eft prévenu & averti par l’appro- 
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cheinfenfible des gras de jambes. il ÿen a d’autres, qui avec des jambes 
ballantes , chatouillent continuellement le poil avec leurs éperons , cé 
qui accoûtume un Cheval à quoailler, c’eft-à-dire, à remuer fans ceffe 
la queue en marchant , action fort défagréable pour toutes fortes dé 
Chevaux , & encore plus pour un Cheval drefé. 

I ne faut pas que les éperons foienttrop pointus pour les Chevaux 
rétifs & ramingues : au lieu d'apporter remede à ces vices, on y en ajoû- 
teroit d'autres. Il y en a qui, lorfqu'on les pince trop vertement, piflent 
derage , d’autres {e jettent contre le mur ; d’autres s'arrêtent tout-à-fait " 
& quelquefois fe couchent parterre. Pour accoûtumer aux éperons les 
Chevaux qui ont ces vices , il ne faut les appliquer qu'après la cham- 
briere , & dans le milieu d’un partir de main. 

L'aide du pincer délicat de l'éperon, devient auffi châtiment pour 
certains Chevaux , qui font très-fins aux aides, & même fi fenfibles, qu'il 
faut fe relâcher tout-à-fait, &ne point fe roidir fur eux : car autrement 
ils feroient des pointes & des élans:ainfi le pincer, quelque délicat qu’il 
{oit, produit le même effet fur ces fortes de Chevaux, & même un plus 


grand, que les coups d’éperon bien appliqués ne pourroient faire für 
: ppuq P 


ceux qui n'ont qu'une fenfibilité ordinaire. 

I faut bien connoître le naturel d’un Cheval pour favoir faire un bon 
ufage des châtimens, enles proportionnant à la faute qu'il fait, & à la 
maniere dont il les reçoit; afin deles continuer , deles augmenter, de les 
diminuer, & même deles ceffer felonfa difpofition & fa force: &ilne 
faut pas prendre toutes les fautes qu'un Cheval fait pour des vices; 
puifque la plûpart du tems elles viennent d’ignorance, & fouvent de 
foibleffe. 

On doit aider & châtier fans faire de grands mouvemens : mais il faut 
beaucoup de fubtilité & de diligence ; c’eft dans le tems que la faute eft 
commife qu'il faut employer les châtimens , autrement ils feroient plus 
dangereux qu'utiles ; fur-tout il ne faut jamais châtier un Cheval par 
humeur & en colere, mais toûjours de fang froid. Enfin l’on peut dire 
que le ménagement des aides & des châtimens , eft une des plus belles 
parties de l'homme de Cheval. | 


CHAPITREIX 


Dela néceffité du Trot pour affouplir les jeunes Chevaux ; © de l'uriliré 
| du Pas. 


M ONSIEUR de la Broue ne pouvoit définir plus exaétement 
un Cheval bien dreffé , qu’en difant, que c’eft celui qui a la fou 
pleffe, l'obéiffance & la jufteffe ; car fi un Cheval n’a le corps entiere 
ment libre & fouple , il ne peut obéir aux volontés de l'homme avec fa- 
cilité & avec grace, & la fouplefle produit néceffairement la docilité, 
parce que le Cheval alors, n’aaucune peine à exécuter ce qu’on lui des 
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mande: ce font donc cestrois qualités effentielles qui font ce qu’on ap: 
pelle, un Cheval ajufte. | | 

La premiere de ces qualités ne s’acquiert que par le trot. C’eft le fen- 
timent général detous les favans Ecuyers, tant anciens que modernes ; 
& fi parmi ces derniers , quelques-uns ont voulu > fans aucun fonde- 
ment rejetter le trot, en cherchant dansun petit pas raccourci, cette pre- 
micrefoupleffe & cette liberté, ils fe font trompés ; car on ne peut les 
donner à un Cheval, qu’en mettant dansun grand mouvement tous les 
refforts de fa machine: par ce rafinement on endort la nature, & l’obéif. 
fance devient molle > languiffante & tardive, qualités bien éloignées du 
vrai brillant qui fait l'ornement d'un Cheval bien dreff£. ; 

C'eff par letrot, qui eft l'allure la plus naturelle, qu'oñrend un Che- 
val léger à la main fans lui gâter la bouche, & qu’on lui dégourdit les 
membres, fans les offenfer : parce que dans cette ation, qui eft la plus 
relevée de toutesles allures naturelles le corps du Cheval eft égale- 
ment foûtenu fur deux jambes, l’une devant & l'autre derriere : ce qui 
donne aux deux autres quifonten l'air, la facilité de fe relever, de fe 
foûtenir, & de s'étendre en avant, & par conféquent un premier degré 
de foupleffe dans toutes les parties du Corps. | | 

Le trot eft donc fans contredit, la bafe de toutes les leçons pour par- 
venir à rendre un Cheval adroit & obéiffant. Mais quoiqu'une chofe foit 
excellente dans fon principe , ilne faut pas en abufer ,entrotantun Che- 
val des années entieres, comme on faifoit autrefoisen Italie , & comme 
on fait encore a@uellement dans quelques Pays, où la Cavalerie eft d’ail- 
leurs en grande réputation. La raifon en eft bien fimple, la perfe&ion 
du trot provenant de Ja force des membres, cette force & cette vigueur 
naturelle , qu'il faut abfolument conferver dans un Cheval , fe perd & 
s'éteint dans l’accablement & la laflitude, qui font la fuite d’une leçon 
trop violente, & trop long-tems continuée. Ce défordre arrive encore 
à ceux qui font troter de jeunes Chevaux dans des lieux raboteux, & 
dans des terres labourées : ce qui eft la fource des vefligons , des cour- 
bes, des éparvins, & des autres maladies des jarrets, accidens qui arri- 
vent à detrès-braves Chevaux , en leur foulant les nerfs &les tendons, 
par l'imprudence de ceux qui fe piquent de dompter un Cheval en peu 
de tems , c’eft bien plutôt le ruiner que le dompter. 

La longe attachée au cavecon fur le nez du Cheval, & la chambrie- 
re , font les premiers & les feuls inftrumens dont ondoit fe fervir dansun 
térreinuni, pour apprendre àtroter aux jeunes Chevaux, qui n'ont point 
encore été montés, où à ceux qui l'ont déjà été, & qui.pechent par 
ignorance, par malice, ou par roideur. 

Lorfqu’onfaittroter un jeune Cheval à fa longe, ilne faut point dans 
les commencemens lui mettre de bride, mais un bridon ; car un mors, 
quelque doux qu'il foit, lui offenferoit la bouche, dans les faux mou- 
vemens & les contre-tems que font ordinairement les jeunes Chevaux, 
avant qu'ils ayent acquis la premiere obéiflance qu on leur demande. 

Jefuppofe donc qu’un Cheval foit en âge d'être monté, & qu'on l'ait 
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rendu affez familier & affez docile pour fouffrir l'approche de l'homme, 
la felle & l'embouchure : il faudra alors lui mettre un caveçon furlenez , 
le placer affez haut pour ne lui point ôter la refpiration en trotant , & 
la muferole du cavecon aflez ferrée pour ne point varier fur le nez. Il 
faut encore que le caveçon foit armé d’un cuir, afin de conferver la 
peau du nez qui eft très-tendre dans Les jeunes Chevaux, | 

Deux perfonnes à pié doivent conduire cette leçon: l'une tiendra la 
longe, & l’autre la chambriere. Celui qui tient la longe, doit occuper 
le centre autour duquel on fait troter le Cheval; & celui qui tient la 
chambriere , fuit le Cheval par derriere, &le chaffe en avant avec cet 
inftrument , en lui en donnant légerement fur la croupe, & plus fou- 
vent parterre ; car il faut bien ménager ce châtiment dans les commen- 
cemens , de peur de rebuter un Cheval qui n'y eft point accoûtumé, 
Quand il a obéi trois ou quatre tours à une main, on l’arrête, & on le 
Hate ; ce qui fe fait en accourciffant peu à peu lalonge , jufqu’à ce que 
le Cheval foit arrivé au centre, où eft placé celui qui le conduit ; &alors 
celui qui tient la chambriere, la cache derriere lui pour l’ôter de la vüûe 


du Cheval, & vient le flater conjointement avec celui qui tient la 


longe. 2e > | | | 

Après lui avoir laiflé reprendre haleine, il faudra le faire troter à l’au- 
tre main , & obferver la même pratique. Comme il arrive fouvent qu'un 
Cheval, foit par trop de gaieté, foit par la craie de la chambrierc ; 
galope , au lieu de troter, ce qui ne vaut rien; il faudra tâcher de lui 
rompre le galop en fecotiant légerement le caveçon fur le nez avec la 
longe, & en lui ôtant en même tems la crainte de la chambriere : mais fi 
au contraire , 1l s'arrête de lui-même, & refufe d'aller autrot , il faut lui 
appliquer de la chambriere far la croupe & fur les feffes, jufqu’à ce 
qu'il aille en avant, fans pourtant le battre trop ; car les grands coups 
{ouventréiterés, défefperent un Cheval, le rendent vicieux, ennemi de 
l'homme & de l'Ecole, lui ôtent cette gentilleffe, quine revient jamais, 
quand une fois elle eft perdue. 11 ne faut pas non plus, pour la même 
raifon, faire de longues repriles ; elles fatiguent & ennuient un Cheval: 
mais 1l faut le renvoyer à l'écurie avec la même gaieté qu'il en eft 
{orti. nl 

Quand le Cheval commencera à troter librement à chaque main, & 


qu'on l'aura accoûtumé à venir finir au centre, il faudra alors lui appren: 


dre à changer de main: & pour cela, celui qui tient la longe, dans le 
tems que le Cheval trote à une main, doit reculer deux ou trois pas en 
tirant à lui latête du Cheval, en même tems celui qui tient la chambrie- 
re, doit gagner l'épaule de dehors du Cheval pour le faire tourner à 
l'autre main en lui montrant la chambriere, & même l'en frapant, s’il 
refufe d'obéir, enfuite le finir au centre, l'arrêter, le flatér, & leren- 
voyer. VE SN | 
Afin que la leçon du trot à la longe foit plus profitable , il faudra avoir 
l'attention de tirer La tête du Cheval en dedans avec la longe, & de lui 
élargir en même tems la croupe avec la chambriere , c’eft-à-dire, là 
| Bb 
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jetter dehors, en lui faifant faire un cercle plus grand que celui des épau- 
les , ce qui donne la facilité à celui qui tient la longe, d'attirer l'épaule 
de dehorsdu Chevalen dedans, dont le mouvement circulaire qu'elle 
ef obligée de faire dans cette poflure ,affouplit un Cheval. 

Aprés avoir accoûtumé le Cheval à l’obéiflance de cette premiere 
leçon, ce qu’ilexécutera en peu de jours, fi l’on s'y prend de la maniere 
que nous venons de l'expliquer ; il faudra enfuite le monter , en prenant 
toutes les précautions néceffaires pour le rendre doux au montoir. Le 
Cavalier étant en felle, tâchera de donnerau Cheval les premiers prin- 
cipes de la connoiffance dela main & des jambes ; ce qui fe fait de cette 
maniere. Il tiendra les rênes du bridon féparées dans les deux mains, & 
quandil voudra faire marcher fon Cheval, il baiffera les deux mains, 
& en même tems, il approchera doucement près du ventre les deux gras 
de jambes , fans avoir d'éperons, (car il n’en faut point dans ces com- 
mencemens.)Sile Cheval ne répond point à ces premieres aides, ce 
qui ne manquera pas d'arriver, ne les connoiffant point, il faudra alors 
lui faire peur de la chambriere, pour laquelle il eft accoûtumé de fuir; 
enforte qu'elle fervira de châtiment ; Jorfque le Cheval ne voudra pas 
aller en avant pour les jambes du Cavalier: mais il ne faudra s’en fervir 
que dansle tems que le Cheval refufera d'obéir aux mouvemens des jar 
rets & des gras de jambes. 

De même, lorfqu'on veut apprendre au Cheval à tourner pour la 
main, 1l faut dans le tems que le Cavaliertire la rêne de dedans du bri- 
don, & que le Cheval refufe detourner , que celui qui tient la longe, 
tire la tête, & l'oblige detourner; en forte qu’elle ferve de moyen pour 
l’accoûtumer à tourner pour la main, comme la chambriere à fuir 
pour les jambes, jufqu’à ce qu’enfin le Cheval foit accoûtumé à fuivre 
la main, & à fuir les jambes du Cavalier : ce qui fe fera en peu detems, 
fil'onemploye les premieres aides avec le jugement & la difcrétion 
qu'il faut avoir en commençant les jeunes Chevaux : car le manque de 
précaution dans ces commencemens, eftla fource de la plûpart des 
vices & des défordres , dans lefquels tombent les Chevaux par la 
fuite. 

Lorfquele Cheval commencera à obéir facilement , & fe détermine- 
ra fans héfiter , foit à tourner pour lamain , foit à aller en avant pour les 
jambes, & à changer de main, comme nous venons de l'enfeigner ; il 
faudra alorsexaminer de quelle nature il eft, pour proportionner fon 
trot à fa difpofition & à fon courage. | 

Il y a en général deux fortes de natures de Chevaux. Les uns retien- 
nent leurs forces , & font ordinairement légers à la main : les autres s’a- 
bandonnent, & font pour la plüpart pefans, outirent à la main. ’ 

Quant à ceux qui fe retiennent naturellement , il faut les mener dans 
untrot étendu & hardi, pour leur dénoücr les épaules & les hanches. A 
l'égard des autres, qui font naturellement pefans , ou qui tirent à {a main 
en tendant lenez, il faut que leur trot foit plus relevé & plus raccourci, 
afin de Les préparer à fe renir enfemble. Mais les uns & les autres doivent 
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tre entretenus dans un trot égal & ferme, fans traîner les hañches, & il 
faut que la leçon foit foûtenue avec la même vigueur du commence- 
ment jufqu'à la fin, fans pourtant que la reprife foit trop longue. 

Ces premieres leçons de trot ne doivent avoir pour but, ni de faire 
la bouche , ni d’affûrer la tête du Cheval: il ut attendre qu'il foit dé. 
gourdi,& qu'il ait acquis la facilité detourner aifément aux deux mains : 
par cemoyen on lui confervera la fenfbilité de la bouche, & c’eft pour 
cela que le bridon eft excellent dans ces commencemens, parce qu'il 
appuie très-peu für lesbarres, & point du tout fur la barbe, Qui eft uné 
partie très-délicate , & où réfide , comme le dit fort bien M. ie Duc de 
Newcaflle, le vrai fentiment de la bouche du Cheval. 

Lorfqu'il commencera à obéir à la main & aux jambes, fans le {ecours 
de la longe, ni de la chambriere: il faudra alors, & pas plutôt, le me: 
ner en liberté, c’eft-à-dire, fanslonge, & au pas fur une ligne droite, 
en le fortant du cercle, pour l'aligner ; c’efl-à-dire, lui apprendre à mar- 
cher droit , & à connoître le terrein. Si-tôt qu'il ira bien au pas für les 
quatre lignes & dans les quatre coins du quarré, fur lequel on l’aura 
mené, il faudra enfüuite fur ces quatre mêmes lignes, le mener au trot, 
toûjours les rênes du bridon féparées dans les deux mains; en forte que, 
de quatre petites reprifes, qui font fufifantes Chaque jour, & chaque 
fois qu'on monte un Cheval, ilfaut en faire deux au pas, & les deux 
autres au trot alternativement, en finiffant par le trot, parce qu'il n'ya 
que cette allure qui donne la premiere fouplefre, | 

Sile Cheval continue d’obéir facilementau pas & au trot avec Île bri- 
don, il faudra commencer à lui mettre une bride avec un mors à fim: 
ple canon & une branche droite, qui eft la premiere embouchure qu'on 
donné aux jeunes Chevaux , comme nous l'avons expliqué dans la pre- 
miere Partie. 

Du Pas, 

QUOIQUE je regatde le trot commele fondement de la premiere li- 
berté qu’on doit donner aux Chevaux , je ne prétends pas pour cela ex- 
clurrele Pas, quiaauffi unmérite particulier. | 
Il y à deux fortes de Pas. Le Pas de Campagne , & le Pas d’E- 
cole. | 

Nous avons donnéla définition du Pas de Campagne dans le Chapi: 
tre des Mouvemens naturels, & nous avons dit, que c'eft l’a@ion la 
moins élevée, & la plus lente de toutes les allures naturelles , ce qui 
rendcetteallure douce & commode; parce que dans cette ation, le 

Cheval étendant fes jambes en avant & près de terre, il ne fecoue paslé 
Cavalier ,comme dans les autres allures, où les mouvetnens étant re= 
levés & détachés de terre, oneft continuellement occupé de fa pofture, 
à moins qu'on n'ait une grande pratique. | 

Le Pas d’'Ecole ef différent de celui de Campagne ,en ce que lation 
du premier, eft plus foûtenue , plus raccourcie, & plus raflemblée ; ce 
qui efl d'un grand fecours pour faire la bouche à un Cheval, lui fortia 
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fier lamémoire, le rapatrier avec le Cavalier, lui rendre fuppoïtable 
la douleur & la crainte des leçons violentes qu’on eft obligé de lui don- 
ner pour l'affouplir, & le confirmer à mefure qu’il avance dans l’obéif 
fnce de la main & des jambes. Voilà les avantages qu'ontire du Pas 
d'Ecole, ils font fi grands, qu'il n'y a point de Chéval, quelque bien 
dreffé qu'il foit, auquel cette leçon ne foit très-profitable. 

Mais comme un jeune Chevai au fortir du trot, où il a été étendu & 
allongé, ne peut pas fi-tôt être raccourci dans une allure raffemblée, 
comme celle du pas d'Ecole; je n'entends pas non plus qu’on letienne 
dans cette fujettion ,avant qu’il y ait été préparé par les arrêts & les demi- 
arrêts dont nous parlerons dans le Chapitre fuivant. 

-C'eft donc au pas lent & peu raccourci, qu'il faut meñer un Cheval 
qui commence à favoirtroter, afin de lui donner de l’affûrance & de la 
mémoire : mais afin qu'il conferve au pas la liberté des épaules, il faut 
le mener fur de fréquentes lignes droites , en letournant tantôt à droite ; 
tantôt à gauche fur une nouvellelisne, plus ou moins longue, fuivant 
qu'il fe retient ou s’abandonne. , 

Il ne faut pas tourner tout le corps du Cheval fur ces différentéslignes 
droites , mais feulement les épaules, en Le faifant toûjours marcher en 
avant, aprés l'avoir tourné. Cette maniere de tourner les épaules au 
pas fur de fréquentes lignes droites aux deux mains indifféremment, 
fans aucune obfervation de terrein, que celle de tourner & aller droit, 
{uivantla volonté du Cavalier ,eft bien meilleure que celle de mener 
un Cheval fur un cercle ; parce que fuivant cette méthode, on tient 
tofjours les hanches fur laligne des épaules ; & fur la ligne du cercle, 
le Cheval eft couché & hors de la ligne droite. Il faut pourtantrevenir 
au cercle, lorfque le Cheval fe roidit, s'endurcit, ou fe défend à une 
main: c’eft le feul remede, aufli le regardai-je comme un châtiment ; & 
c'eft pour cela que je confeille de remettre à la longe tout Cheval qui fe 
défend dans lescommencemens qu'on le dreffe : cette punition fait plus 
d'effet & corrige plus un Cheval quetous les châtimens qu’on pourroit 
lui faire en liberté. 

Quoique la leçon de mener un Cheval fur de nouvelles & de fré- 
quentes lignes droites , foit excellente pour apprendre à un Cheval à 
tourner avec facilité; il faut, quand il fera obéiffant à cette leçon, & 
qu'on en voudra faire un Cheval de promenade, le mener fur une lon- 
gue & feule ligne droite , afin de lui donnerun pas étendu & allongé, le 
tournant feulement de tems en tems, pour lui conferver l’obéiffance 
de la main & la foupleffe des épaules: maisil faut pour celale mener en 
pleine campagne ; car Le terrein d'un manége eft trop borné. 

Si l'on s’apperçoit que le pas foit contraire au naturel d'un Cheval 
parefleux & endormi, parce qu'il ne fera point encore affez afloupli, 
il faudra le remettre au trot vigoureux & hardi, & même le châtier 
des éperons & de la gaule, jufqu’à ce qu’enfin , il prenne un pas fen- 
fible & animé. 


CHAPITRE 
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CHA PT TR EL 
De l'Arrèt, du demi- Arrèt, & du Reculer. 


ÂÀ PRES avoir démontré dans le Chapitre précédent, que le trot 
£ À eftlefeul moyen de donner aux jeunes Chevaux la premiere fou- 
pleffe, dont ils ont befoin pour fe difpofer à l’obéiffance voi LAC 
paller à une autreléçon, qui n’eft pas moins utile, puifqu’elle confifte 
à les préparer, à fe mettre {ur les hanches, pour les rendre agréables & 
légers à la main. 

On appelle un Cheval fur les hanches, celui qui baïiffe & plie les 
hanches fous lui , en avançant les piés de derriere & les jarrets fous le 
ventre, pour fe donner fur les hanches un équilibre naturel ; Qui contre- 
balance le devant , qui eft la partie la plus foible : duquel équilibre naît 
l'agrément & la légereté de la bouche du Cheval. | 

Il faut remarquer qu'un Cheval, en marchant , eft naturellement 
porté à fe fervir de la force de fes reins, de fes hanches % de {es jarrets, 
pour pouffer tout fon corps en avant ; en forte que fes épaules & fes bras 
étant occupés à foûtenir cette action, ilfe trouve néceflairement fur les 
épaules , & par conféquent pefant à la main. Me | 

Pour mettre un Cheval fur les hanches , & lui ôter le défaut d’être far 
les épaules, les Hommes de cheval on ttrouvé un remede dans les le= 
çons , qui font l'Arrêt, le demi-Arrêt & le Reculer. | 


De L'Arrèr. 


L'ARRET eft l’effetque produit l’a@tion que l'on fait en retenant avec 
la main de la bride la tête du Cheval, & les autres parties de l’avant-main, 
& en chaflant en même tems délicatement les hanches avec les gras de 
jambes ; en forte que tout le corps du Cheval fe foûtienne dans l'équili- 
bre , en demeurant {ur fes jambes & fur fes piés de derriere. Cetteaion, 
qui ef très-utile pour rendreun Cheval léger à main & agréable au Ca- 
valier, eftbien plus difiicile pour le Cheval, que celle de tourner, qui 
lui eft plus naturelle, 

Pour bien marquerunarrêt ,le Cheval doit être un peu animé aupa- 
ravant, & dans le tems qu'on fent qu’il va plus vite que la cadence de 
fon train , il faut , en le fecourant délicatement des gras de jambes, 
mettre les épaules un peu enarriere , & tenir la bride de plus ferme en 
plus ferme, jufqu'à ce que l'arrêt foit formé ; c'eft-à-dire, jufqu'’à ce que 
le Cheval foit arrêté tout-à-fait. En mettantle corps en arriere, on doit 
{errer un peu les coudes près du corps, afin d’avoir plus d’affürance dans 
la main de la bride. 1] eft néceffaire auffi que le Cheval fe tienne droit à 
l'arrêt, afin que cette action fe fafle fur les hanches ; car , fi l’une des 


deux jambes de derriere, fort de la ligne des épaules, le Cheval fe tra- 
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verfant dans cette action, il ne peut être fur les hanches. | 

Les avantages qu’ontire d’un arrêt bien fait, font de raffembler les 
forces d'un Cheval, de luiaffürer la bouche , latête, leshanches, & de 
le rendre léger à la main. Mais autant les arrêts font bons, lorfqu'ils font 
faits à propos, autant ils font pernicieux, lorfqu’on les fait à contre- 
tems. Pour favoir les placer , il faut confulter la nature du Cheval; car 
les meilleuresleçons , qui n’ont été inventées que pour perfetionner 
cette nature , feroient un effet contraire , fi on en abufoit, en les prati- 
quant mal-à-propos. 

À la premiere apparence delégereté pour le trot, & de facilité pour 
tourner aux deux mains, on commence à marquer des arrêts à un Che- 
val : maisrarement d’abord , en le retenant petit à petit & doucement ; 
Car par un arrêt Ébrauoment & tout-à-coup, comme fi d'un feul 
tems on le plantoit fur le cul, on affoibliroit les reins & les jarrets d’un 
Cheval; on pourroit même eftropier pour toûjours un jeune Cheval, 
qui n’a pas pris encore toute fa force. 

Outre les jeunes Chevaux , qu'il ne faut jamais prefler ni arrêter trop 
rudement, il y en a encore d’autres avec lefquels il faut bien ménager 
l'arrêt, foit par défaut de conftruétion , ou par foibleffe naturelle ; ce 
quenous allons examiner. 

1°. Comme la têteeft la premiere partie qu’on doit ramener à l'arrêt, 
fi le Cheval ala ganache trop étroite, il foûtiendra difficilement cette 
ation : de même fi l’encolure eft mal En renverfée , ce qu'on appelle 
Encolure de Cerf, 1 s’armera, & l'arrêt deviendra dur & courbé : fi les 
piés font foibles ou douloureux , il fuira l'arrêt, & il fera encore plus 
abandonné fur le devant & fur l'appui de la ue , que fi la foibleffe ve- 
noit des jambes , des épaules ou des hanches. 

2°, Les Chevaux longs de corfage & fenfibles , font ordinaire- 
ment foibles de reins, & forment par conféquent de mauvais arrêts, 
par la difficulté qu'ils ont de raffembler leurs forces, pour fe ramener 
fur les hanches ; ce qui caufe en eux plufieurs défordres ; parce que , ou 
ils refufent de reprendre en avant après l'arrêt; ou ils vont une efpece de 
traquenard ou aubin; ou bien s'ils obéiffent , ils s'abandonnent fur la 
main, pour fuir la fujettion d'un nouvel arrêt. 

30. Les Chevaux enfellés , qui ont le dos foible & enfoncé , placent 
avec peine leur tête à l'arrêt, parce que la force dela nuque du col dé- 
pend de celle des reins ; & quand un Cheval fouflre quelque dou- 
leur dans ces parties , fl le témoigne par une ation défagréable de la 
tête. 

4°. Les Chevaux trop fenfibles, impatiens & coleres, font ennemis de 
la AB fujettion, par confequent de l'arrêt; & ils ont ordinairement 
la bouche dure & fauffe , parce que l’impatience & la fougue leur Gtent 
la mémoire, &lefentiment de la bouche, & rend inutiles les effets de la 
main & des jambes. 

s°. Enfin il y a des Chevaux qui, quoique foibles, s'arrêtent tout 
court , pour éviter l'arrêt du Cavalier; & comme ils appréhendent la 
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furprife , ils ne veulent point repartir aprés : d’autres de même nature, 
forcentla main, quandils S'apperçoivent qu'on veut les arrêter. Lesuns 
& les autres doivent être arrêtés rarement, & quand ils ne s’y attendent 
pas. 

L'arrêtn'eft donc bon que pour les Chevaux qui ont.de bons reins, 
& aflez de vigueur dans les hanches & dans Les jarrets, pour foûtenir 
cette action. L'arrêt autrot doit fe faire en un feul tems , les piés de der- 
riere droits , en forteque l’unn’avance pas plus que l’autre , & fans fe 
traverfer, ce qui faitappuyerle Cheval également fur les hanches : mais 
au galop dont l'action eft plus étendue que celle du trot, il faut arrêter 
un Cheval en deux outroistems, quand les piés de devant retombent à 
terre , afin qu’en fe relevant , ile trouve for les hanches: & pour cela 
en rétenant la main, on l’aide un peu des jarreis ou des gras de jambes , 
pour le faire falquer ou couler fous lui. 

Ïl faut remarquer que les Chevaux aveugles s'arrêtent plus fcile- 
ment que les autres, par l’'appréhenfion qu'ils ont de faire un faux 


pas. 


Du demi - Arrèér. 


… LE demi-arrêt eft l’aûtion que l’on fait, en retenant la main dela bride 
prés de foi, les ongles un peuen haut fans arrêter tout-à-fait le Cheval, 
mais feulement en retenant & foûtenant le devant, lorfqu’il s'appuie 
fur le mors, ou bienlorfqu’on veut le ramener, ou le raflembler. 
Nous avons dit ci-deffus, que l'arrêt neconvenoit qu'à untrès-petit 
nombre de Chevaux , parce qu'il s’en trouve très-peu, qui ayent afez 
de force dans lesreins & dansles jarrets, pour foûtenir‘cette ation : car 


il faut remarquer que la plus grande preuve qu'un Cheval purle don- 


ner de fes forces & de fon obéiffance, c’eft de former un arrêt ferme & 
léger après une courfe de vitefe, ce qui eft rare à trouver, parce que 
pour pañler fi vite d’uneextrémité à l'autre, il faur qu'ilait la bouche & 
les hanches excellentes, &comme ces arrêts violens peuvent gâter & re- 
buter un Cheval, on ne les pratique que pour l’éprouver, 

Il n'en eft pas demême du demi- arrêt, dans lequel on tient un Che- 
val feulement un peu plus fujet de a main ; fans l'arrêter tout-à-fait. 
Cetteaétion ne donne pas tant d'appréhenfion au Cheval, & lui affüre 
la tête & les hanches avec moins de fujettion que l'arrêt ; c'eft pour cela 
qu'ileft beaucoup plusutile, pour lui faire la bouche & le rendre plus 
léger. On peut le répéter fouvent fans rompre l'allure du Cheval; & 
Comme par cette aide, on lui ramene & on lui foûtient le devant , on l'o- 
blige par conféquent en même tems de baifer les hanches, qui eft ce 
qu on demande. 

Le demi-arrêt convient donc à toutes fortes de Chevaux: mais lvya 
de certaines natures fur lefquelles il faut le menager. Quand, parexem- 
ple, un Cheval feretient delui-même, onne lu; marque des demi-ar- 
rêts, que lorfqu’on veut lui donner de l'appui; & de peur qu’il ne s’ar. 
rête tout-à-fait à ce mouvement, on le fecoure des jarrets, des gras de 
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Pour reculer un Cheval dansles regles, il faut chaque pas qu'il fait 
én arriere , le tenir prêt à reprendre en avant ; car c’eft un grand défaut 
que de reculer trop vite : le Cheval précipitant ainfi fes forces en arrie- 
Te, pourroit s'acculer, & même faireune pointe en danger de fe renver- 
fer , fur-tout s’il ales reins foibles. I1 faut encore qu'il recule droit , fans 
1e traverfer, afin de plier les deux hanches également fous lui en re. 
culant. | 

Lorfqu'un Cheval commence à reculer facilement, la meilleure 
leçon qu’en puiffe lui donner pour le rendre léger à la main, c’eft de 
ne reculer que les épaules; c’eft-à-dire, ramener doucement le devant 
à foi, comme fi on vouloit le reculer ; & lorfqu’on fent qu'il vareculer, 
il faut lui rendre la main, & remarcherun ou deux pas en avant. 

Aprésavoir arrêté ou reculé un Cheval, il faut lui tirer doucement 
la tête en dedans pour faire joüer le mors dans Ja bouche, ce qui fait 
plaifir au Cheval , & l’accoûtume à fe plier du côtéqu'il va. Cette leçon 
le prépare aufi à celle de l'épaule en dedans, dont nous allons parler 
dans le Chapitre fuivant. DES 


CT APT DORE SON 
De TE paule en dedans. 


N OUS avons ditci-devant, que le trot eft le fondement de ‘2 pres 
miere foupleffe & de la premiere obéiffance que l’on doit donner 
aux Chevaux ; & ce principe eft généralement recu de tous les habiles 
Écuyers : mais ce même trot, foit fur une ligne droite, foit fur des cer- 
cles, ne donne à l'épaule & à la jambe du Cheval, qu'un mouvement 
en avant, lorfqu'il marche für la ligne droite; & un peu circulaire de la 
jambe & de l'épaule de dehors, lorfqu’il va fur Le cercle: mais il ne don- 
ne pas une démarche aflez croifée d’une jambe par deffus l’autre, quieft 
l’action que doit faireun Cheval dreflé , connoiffant les talons , C'eft-à- 
dire , qui va librement de côté aux deux mains. 

Pour bien concevoir ceci, il faut faire attention que les épaules & les 
jambes d’un Cheval ont quatre mouvemens. Le premier, eft celui de 
l'épaule en avant, qnand il marche droir devant lui. Le deuxieme mous 
vement, eft celui de l’épaule en arriere , quand il recule. Le troifieme 
mouvement, C'ef lorfqu’il leve la jambe & l’épaule dans une place, fans 
avancer nireculer, qui eft l’action de piafer. Et le quatrieme , eft le mou: 
vement circulaire & croifé que doivent faire l'épaule & la jambe du 
Cheval, lorfqu'il tourne étroit, ou qu'il va de côté. | 

Les trois premiers mouvemens s’acquierent facilement par le trot, 
l'arrét, & le reculer : maisle dernier mouvement ef le plus difficile par- 
ce que dans cette aétion, le Cheval étant obligé de croifer & de cheva- 
ler la jambe de dehors par deffus celle de dedans , fi dans ce mouve- 


ment Îe paflage de la jambe n'eft pas avancé ni circulaire ,le Cheval s'at- 
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trape la jambe qui pofe à terre, & fur laquelle il s'appuie , & la douleur 
du coup peut lui donner une atteinte, ou du moins lui faire faire une 
fauffe pofition: ce qui arrive fouvent aux Chevaux qui ne font pas affez 
fouples des épaules. La difficulté detrouver des regles certaines, pour 
donner à l'épaule & à la jambe la facilité de ce mouvement circulaire 
d'une jambe par deffus l’autre, a toûjours embarraffé les Ecuyers, par- 
ce que fans cette perfeétion un Cheval ne peut tourner facilement, ni 
fuir les talons de bonne grace. 

AËn de bien approfondir la leçon de l'épaule en dedans, qui eft la 
plus difficile & la plus utile de toutes celles qu'on doit employer, pour 
affouplirles Chevaux ; il faut examiner ce qu'ont dit M.de la Broue, & 
M. le Duc de Newcaftle, au fujet du cercle, qui, felon le dernier, eft le 
{eul moyen d’affouplir parfaitement les épaules d’un Cheval. 

» M. dela Broue dit que toutesles humeurs & complexions des Che- 
» vaux, ne font pas propres à cette fujettion extraordinaire , de toû- 
» jours tourner fur des cercles pour les aflouplir ; & leurs forces n'étant 
» pas capable de fournir tant de tourstout d’une haleine , ils fe rebutent 
» & fe roidifflent de plus en plus, au lieu de s'aflouplir. «c 

M. le Duc de Newcaftle s'explique ainfi : | 

» La tête dedans ,la croupe dehors fur un cercle, met d’abord un 
Cheval fur le devant , il prend de l'appui , & s’affouplit extrèmement 
les épaules , &c. | | 

» Troter & galoper la tête dedans, la croupe dehors, fait aller toutle 
» devant vers le centre ; & le derriere s’en éloigne, étant plus preflé des 
» épaules que de la croupe. | 

» Toutcequichemine fur un grand cercle, travaille davantage, par- 
» ce qu’il fait plus de chemin , que tout ce qui chemine furun plus pe- 
» tit cercle , ayant plus de mouvemensà faire , & il faut que les jambes 
» foient plus en liberté; les autres font plus contraintes & füujettes dans 
» le petit cercle , parce qu'elles portent tout le corps , & celles quifont 
» le plus grand cercle, font plus long-tems en l'air qu’elles. 

» L'épaule ne peut s'affouplir, fi la jambe de derriere de dedans n’eft 
»avancée & approchée, en travaillant, de la jambe de derriere de 
» dehors. « 

L'on voit par le propre raifonnement de ces deux grands Hommes, 
que l'un & l'autre ontadmis le cercle : mais M. de la Broue ne s’en fert 
pas toûjours, & il préfere fouvent le quarré. ER | 

Pour M. le Duc de Néwcaftle, dont le cercle eft la leçon favorite, il 
convient lui-même des inconvéniens qui s’y trouvent, quand il dit, que 
dans le cercle la tête dedans , la croupe dehors, les parties de devant font 
plus fujettes & plus contraintes que celles de derriere, & que cette leçon. 
met un Chéval fur le devant. | | 

Cet aveu que l'expérience confirme, prouve évidemment, que le 
cercle n’eft pas le vraimoyend’affouplir parfaitement les épaules ; puif 
qu'une chofe contrainte & appefantie par fon propre poids, ne peut 
être légere: mais une grande vérité, que cet illuftre Auteur admet ; 


à | 
+ A. AU" 


ÉdOmE DE LOA MATE RL: | 10+ 
c'eft quef’épaule ne peut s'affouplir, fi la jambe de derriere de dedans 
n'eflavancée & approchée en marchant de ja jambe de derriere de de- 
hors: & c'eft cette judicieufe remarque, qui m'a fait chercher & trou- 
verlaleçon de l'épaule en dedans, dont nous allons donner l'explis 
cation. 

Lors donc qu'un Cheval faura troter librement aux deux mains fr 
le cercle & fur la ligne droite; qu’il faura fur les mêmes lignes , mar- 
cher un pastranquile & égal; & qu’on l'aura accoûtumé à former des 
arrêts, & demiarrêts, & à porter latête en dedans ; il faudra alors le me- 
ner au petit pas lent & peu raccourci le long de la muraille, & le pla- 
cer de mamiere que les hanches décrivent une ligne, & les épaules une 
autre. La ligne des hanches doit être près de la muraille, & celle des 
épaules , détachée & éloignée du mur environun pié & demi où deux, 
en le tenant plié à la main où il va. C’eft- a-dire, pour m'expliquer plus 
familierement , qu’au lieu de tenir un Cheval tout-à-fait droit d'épau- 
les & des hanches fur la ligne droite le long du mur, il faut lui tourner 
la tête & les épaules un peu en dedans vers Le centre du manége , com- 
me fi.efettivement , on vouloit le tourner tout-à-fait, & lorfqu'il eft 
dans cette pofture oblique & circulaire, il faut le faire marcher.en avant 
le long du mur , en laidant de la rêne & de la jambe de dedans : ce qu'il 
ne peut abfolument faire dans cette attitude , fans croifer n; chevaler 


. la jambe de devant de dedans par deffus celle de dehors, & de même la 
jambe de derriere de dedans par deflus celle de derriere de dehors ; corm- 


me il eft aifé de le voir dansla Figure de l'épaule en dedans, qui eft au 
commencement de ce Chapitre, & dans Le plan de terre de la même le- 
çon, qui rendront la chofe encore plus fenfible. 

. Cette leçon produit tant de bons effets à la fois, que je la régarde 
comme la premiere & la derniere de toutes celles qu’on peut donner au 
Cheval, pour lui faire prendre une entiere {oupleffe , & une parfaite 


diberté dans toutes fes parties. Cela ef fi vrai, qu'un Cheval, qui aura 


été affoupli fuivant ce principe, & gâté après ou à l'Ecole, où par 
quelqu'ignorant, fi un homme de cheval le remet pendant quelques 
jours à cette leçon , il le trouvera aufli fouple & auf aie qu'aupa- 
ravant. | | 

Premierement, cette leçon affouplit les épaules, parce que la jam- 
be de devant de dedans, croifant 4: chevalant à chaque pas que le Che- 
val fait dans cette attitude, en avant & par deflus celle de dehors, & le 
pié de dedans allant fe pofer au deffus du pié de dehors, & fur la ligne 
de ce même pié, le mouvement auquel l'épaule eft obligée dans cette 
ation, fait agir néceflairement les reflortsde cette partie , ce qui eft faci- 
le à concevoir. | 

2°, L'épaule en dedans prépare un Cheval à fe mettre furles hanches, 
parce qu'à chaque pas qu'il fait dans cette pofture, il porte en avant 
fous le ventre, la jambe de derriere de dedans, & va la placer au-deflus 
de celle de derriere de dehors , ce qu’il ne peut faire fans baiffer la han- 
che: il eft donc toûjours fur une hançhe à une main ; & toûjours fur 
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l'autre hanche à l’autre main, & par conféquent il apprendà plier les jar- 
rets fous lui ; c’eft ce qu’on appelle être fur les hanches. 

3°. Cette même leçon difpofeun Cheval à fuir les talons, parce qu'à 
chaque mouvement, étant obligé de croifer & de paffer les jimbes l’une 
par deflus l’autre, tant celles de devant que celles de derriere, il ac- 
quiert , par-là , la facilité de bien chevaler les bras & les jambes en deux 
mains, ce qu il faut qu'il fafle, pour aller librement de côté. En forte 
que lorfqu’on mene un Cheval, l'épaule en-dedans à main droite, on le 
prépare à fuir les talens à main gauche, parce que c’eft l'épaule droite 
qui s'aflouplit ,.& qui le prépare à bien pañler la jambe gauche pour 
aller facilement de côté à main droite. « 

Pour changer de main dans la leçon de lé paule en dedans. Par exem- 
ple, de droite à gauche, il faut conferver le pli de la tête & du col; &en 
quittant le mur , faire marcher le Cheval droit d’é paules & de hanches 
fur uneligne oblique, jufqu'’à ce qu’il foit arrivé dans cette pofture fur 
la ligne de l’autre muraille ; &1à il faudra lui placer la tête à gauche 
& les épaules en dedans, & détachées de la ligne de la muraille , en l’é- 
largiffant & lui faifant croifer les jambes de dedans à cette main par deffus 
celle de dehors, le long du mur , & dela même maniere que nous ve- 
nons de l'expliquer pour la droite. 

Comme le Cheval manquera dans l’exécution des premieres lecons 
de l'épaule en dedans, foiten mettant la Ccroupe trop en dedans, foit au 
contraire, en tournanttrop les épaules en dedans & en quittant la mu- 
raille , pour éviter la füujettion de paffer & de croifer fes jambes dans une 
pofture qui lui tient tous les mufcles dans une continuelle contraction, 
ce qui le gêne, quandil n’y eft pas accoûtumé, le cercle alors doit fervir 
deremede à ces défenfes. On le menera donc au petit pas fur un cercle 
large , & on lui dérobera detems en tems des pas croifés des jambes de 
dedans par deffus celles de dehors ; en forte qu'en élargiffant le cercle 
de plus en plus, infenfiblement on arrivera fur la ligne de la muraille, 
& le Cheval fe trouvera dans la pofture de l'épaule en dedans ; & dans 
cette attitude, on lui en fera faire quelques pas en avant le long du 
mur ;enfuite on l’arrêtera, onlui pliera le col& la tête ,en faifant joüer 
le mors dans la bouche avec la rêne de dedans: on le flatera, & on le 
renverra. a 

S'il arrive qu’un Cheval fe retienne & qu’il fe défende par malice , ne 
voulant point fe rendre à la fujettion de cette lecon : il faudra la quit- 
ter pour quelque tems, &revenirau premier principe du trot étendu & 
hardi, tant par la ligne droite que fur des cercles; & lorfqu’il obéira, 
on le remettra au pas, l'épaule en dedans fur la ligne de la muraille ; 
& sil va bien quelques pas, il faut l'arrêter , le flater & le def. 
cendre. 

Lorfque le Cheval commencera à obéir aux deux mains à Ja leçon 
de l'épaule en dedans , on lui apprendra à bien prendre les coins, ce 
qui eft le plus difficile de cettelecon. Pour cela il faudra à chaquecoin, 

c'elt-à-dire ,au bout de chaque ligne droite, faire entrer les é paules dans 
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le coin , lui confervant la tête placée en dedans ; & dans Îe tems qu’on 
tourne les épaules fur l’autre ligne, il faut faire paffer les hanches à leur 
tour dans le coin par ou les épaules ont pallé. C’eft avec la rêne de de- 
dans & la jambe de dedans qu'on porte le Cheval en avant dans les 
coins : mais dans le tems qu’onle tourne fur l’autre ligne, il faut que ce 
foit avec la rêne de dehors, en portant la main en dedans , & prendre 
le tems qu'il ait la jambe de dedans en l'air & prête à retomber, afin 
qu'entournant la main dans ce tems-là, l'épaule de dehors puiffé palfer 
par-deffus celle de dedans ; & comme l’aide de tourner , eft une efpece 
de demi-arrêt , il faut, en tournant la main, le chafler un peu en avant 
avec le gras de jambes. Sile Chevalrefufe de pañfer la croupe dans les 
coins, en fetenantlarge de derriere, & en fe cramponnant für la jambe 
de dedans, ( défenfe la plus ordinaire des Chevaux, ) il faudra le pincer 
du talon de dedans en mêmetems qu'on tournera les épaules fur l'autre 
ligne. Voilà, felon moi, ce qu'on appelle, Prendre les coins, &non 
pas comme font la plûpart des Cavaliers, quife contentent de faire en- 
trer la tête & les épaules dans le coin, &négligent d'y palfer la croupe; 


de maniere que le Cheval tourne tout d’une piece, au lieu qu’en y fai- 


fant paffer les hanches après les épaules, le Cheval dans ce paflage d'é- 
paules & de hanches s’affouplit non-feulement ces deux parties; mais 
encore les côtés, dont la foupleffe augmente beaucoup l’agilité des ref- 
{orts du refte de fon corps. | | ie 

Si l’on examine laflruéture & la mécanique du Cheval, on fera aifé- 
ment perfuadé de l'utilité de l'épaule en dedans ; & l’on:conviendra que 
les raifons que j'apporte, pour autorifer ce principe,font tirées de la na- 
ture même, qui ne fe dément jamais, quand on ne la contraint pas au- 
delà de fes forces. Et en même tems, fi l’on fait attention à l'aétion des 
jambes du Cheval, qui va fur un cercle la tête dedans, la croupe dehors, 
il fera aifé de concevoir, que ce font les hanches qui acquierent cette 
foupleffe , que l’on prétend donner aux épaules parle moyen du cercle, 
puifqu’ileft certain que la partie qui fait un plus grand mouvement, eft 
celle qui s’affouplit le plus. J'admets donc le cercle pour donner aux 
Chevaux la premiere foupleffe, & aufli pour châtier & corriger ceux 
qui fe défendent par malice, en mettant la croupe dedans, malgré le 
Cavalier : mais je regarde enfuite l'épaule en dedans comme une leçon 
indifpenfable pour achever d'affouplir les épaules , &leur donner la fa- 
cilité de paffer librement les jambes l’une par-deffus l’autre , qui eft une 
perfection que doivent avoir tous les Chevaux qu’on appelle bien mis 
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CHAPITRE XIL 


De la Croupe au mur. 


+ UX qui mettent la tête d'un Cheval vis-à-vis du mur, pour lui 
| apprendre à aller de côté, tombent dans une erreur dont il eft 
facile de faire voir l'abus. Cette méthode le fait plutôt aller par routine 
que pour la main & les jambes ; & lorfqu’on l’ôte de la muraille, & qu’on 
veut le ranger de côté dans le milieu du manége , nayant plus alors 
d'objet qui luifixe la vûe, il n'obéit qu'imparfaitement à lamain & aux 
jambes, qui font les feuls guides donton doive fe fervir, pour conduire 
un Cheval dans toutes fes allures. Un autre défordre qui naît de cette le- 
çon,c'eit qu'au lieu de paffer la jambe de dehors par-deflus celle de 
dedans, fouvent il la paffe par-deffous, dans la crainte de s'attrapper 
avec le fer la jambe quieft à terre , ou de fe heurter le genou contre 
lemur ; dansie tems qu’il leve la jambe, & qu'il la porteen avant pour 
la paffer par-deflus l’autre. 

M. de la Broue eft de ce fentiment, quand il confeille de ne fe fervir 
de la muraille, pour faire fuir les talons aux Chevaux, que pour ceux 
qui pefent ou qui tirent à la main : & bien loin de leur placer la tête fi 
près du mur , il dit, qu’il faut tenir le Cheval deux pas en decà de la 
muraille ; ce qui fait environ cinq piés de diftance de la tête du Che- 
val au mur. 

Jene vois donc pas pourquoi tant de Cavaliers pour faire connoître 


* les talons à un Cheval, lui mettent la tête au mur , en le forçant d'aller 


de côté avec la jambe, l'éperon , & même la chambriere qu’ils font tenir 
par un homme à pié. [left bien plus fenfé, felon moi, pour éviter cet 
embarras & les défordres qui peuventenarriver, de lui mettre la croupe 
au mur. Cette leçon eff tirée de l'épaule en dedans. 

Nous avons dit dans le Chapitre précédent, qu’en menant un Che- 
val l'épaule en dedans à main droite, on lui affouplifloit l'épaule droi- 
te, ce qui donne la facilité à la jambe droite, lorfqu'’il va de côté à main 
gauche, de chevaler par-deffus la jambe gauche ; & de même en le tra- 
vaillant l'épaule en dedans à gauche, c’eit l'épaule de ce côté qui s’af 
fouplit, & qui donne àla même jambe le mouvement qu’elle doit avoir 
pour chevaler libremeñt par-deffus la droite, lorfqu’on meneun Che- 
val de côté à main droite. Suivant ce principe, qui eft inconteftable, il 
eltaifé de convertir l'épaule en dedans en croupe au mur. Ons'y prend 
de cette maniere. 

Lorfqu’un Cheval eft obéiffant aux deux mains à la leçon de l'épaule 
en dedans, & qu'il fait par conféquent pailer librement les jambes de 
dedans par-deflus celles de dehors ; il faut , en le travaillant , par exem- 
ple à droite , après l'avoir tourné dansle coin à un des bouts du mané- 
ge, l'y arrêter, lacroupe vis-à-vis, & environ à deux piés de diftance de 
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la muraille, de peur qu’il ne fe frotte la queue contre le mur: & au lieu 
de continuer d'aller en avant il faut le retenir de la main &le preffler de 
la jambe gauche, pour lui dérober quelque tems de côté fur le talon 
droit , & s’il obéit deux ou trois pas, l'arrêter & le flater, pour lui faire 
connoître que c’eft-là ce qu’on lui demande. 

Comme la nouveauté de cette leçon embarrafle un Cheval les 
premiers jours qu'on la lui fait pratiquer , il faut dans les commen- 
cemens , le mener les reines féparées & très-doucement , afin de pou- 
Voir mieux retenir les épaules ; & ne point chercher à le plier, mais 
lui donner feulement une fimple détermination pour aller de côté, 
fans obferver de jufteffe. Si-êt qu'il fuira la jambe deux où trois pas 
fans héfiter, il faudra l'arrêter un peu de tems, le flater, & repren- 
dre enfuite de côté, en continuant toûjours de l'arrêter & de le fla- 
ter, pour le peu qu'il obéiffe, jufqu’à ce qu enfin il foit arrivé dans 
cette pofture au bout de la ligne, le long du mur, & à l’autre coin 
du manége. Après l'avoir laiflé repofer quelque tems dans la place 
où il a fini, on revient enfüite à gauche fur la même ligne, en fe 
{ervant de la jambe droite pour le faire aller de côté, & obferver ta 
même attention qui eft de le flater dès qu'il aura obéi trois ou quatre 
pas de bonne volonté, & continuer ainf jufqu'à ce qu'il foit arrivé 

au coin d'où l’on eft parti d’abord. in 

Si le Cheval refufe abfolument de fuir les talons à l’une des deux 
mains , c’eft une preuve qu'il n’a pas étéaflez aflouplià l'autre main. Et 
alors il faut le mettre l'épaule en dedans ; c’eft-à-dire que fi le Che- 
val refufe, par exemple, de fuir le talon gauche, la croupeaumur, 
qui eft l’aide qu'on donne pour aller de côté à droite, il le fut re- 
mettre l'épaule en dedans à gauche, jufqu’à ce qu'il paffe facilement 
la jambe gauche par dellus la droite. Et afin qu'il fe trouve, fans 
s'en appercevoir , aller de côté, la croupe au mur à droite, qui ef 
la main où nous fuppofons qu'il eft rebelle, on lui tourne la tête & 
les épaules de plus en plus en dedans, jufqu'à ce qu’elles foient vis- 
à-vis de la croupe; alors en lui plaçant la tête droite, & en continuant 
de lui faire fuir la jambe gauche, comme s’il alloit toûjours l'épaule 
en dedans à gauche, il fe trouvera aller de côté à droite, De même 
fi le Cheval refufe de fuir le talon droit, qui eft aller de côté à gauche, 
il faudra le mener l'épaule à droite, & infenfiblement en tournant les 
épaules fort en dedans, & jufqu’à ce qu elles fe trouvent vis-à-vis la 
croupe ; le Cheval fe trouverafuir le talon droit, &aller parconféquent 
de côté à main gauche. 

Suivant ce que nous venons d'expliquer, il eft aifé de remarquer, que 
ce qu'on appelle,épaule en dedans à une main,devient épaule de dehors, 
lorfqu’on met la croupe au mur; parce que la même épaule continue 
fon mouvement, quoique le Cheval aille à l'autre main. Mais comme 
dans la pofture de la croupeau mur, le Cheval allant de côté, doit être 
prefque droit d’épaules & de hanches, l’adtion de l’é paule eft alors plus 
circulaire, & par conféquent le mouvement eft plus pénible & plus dif. 
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ficile à faire au Cheval, que celui qu'il fait l'épaule en dedans. Un peu 
d'attention fera aifément concevoir cette différence , & prouvera en mé- 
me tems évidemment , qu'un des avantages de l'épaule en dedans, eft 
d'apprendre à un Cheval à bien pañler & à chevaler librement fes jam- 
bes l’une par-deflus l'autre, & que c'eft un remede à toutes les fautes 
qu'ilpeut faire, quand on lui apprend à fuir les talons. 

Lorfque le Cheval commence à obéir & à aller librement de côté aux 
deux mains, la croupe au mur, il faut le placer dans la pofture où il doit 
être pour fuir les talons avec grace ; ce qui fe faiten obfervant trois cho- 
fes effentielles. | 

La premiere, c’eft de faire marcher les épaules avant les hanches ; au- 
trement le mouvement circulaire dela jambe & de l'épaule de dehors, 
qui fait voir la grace & la foupleffe de cette partie, ne fe trouveroit plus. 
1] faut toutau moins que la moitié des épaules marche avant la croupe ; 
en forte que (fuppofant, par exemple, qu’on aille à droite) la pofition 
du pié droit de derriere, foit furlaligne du pié gauche de devant, com- 
me on le peut voir dans le plan de terre. Car fi la croupe marche avant 
les épaules , le Cheval eft entablé, & la jambe de derriere de dedans 
marchant & fe plaçant plus avant que celle de devant du même côté, 
rend le Cheval pluslarge du derriere que du devant, & par conféquent . 
fur les jarrets; car pour être fur les hanches, un Cheval en marchant , 
doit être étréci de derriere. | 

La fecondeattention qu’on doit avoir, lorfqu'un Cheval commence 
à aller librement de côté, la croupe au mur, c’eft de le plier à la main où 
il va. Un beau pli donne de la grace à un Cheval, lui attire l'épaule de 
dehors, & en rend l’action libre & avancée. Pour l’'accoûtumer à fe plier 


à la main où il va, il faut à la fin de chaqueligne de la croupe au mur, 
é, lui tirer la tête avec la rêne de dedans, en faifant 


la bouche; & lorfqu’il cede à ce mouvement, le flater 
er la même chofe 


aprés l'avoir arrêt 
jouer le mors dans 
avec la main du côté qu’on l’a plié. On doit obferv 
en fniffant à l'autre main fur l’autre talon; & par ce moyen le Cheval 
prendra peu - à - peu l'habitude de marcher plié, & de regarder fon 
chemin en allant de côté. 

La troifieme chofe qu’on doit encore obferver dans cette leçon, c'eft 
de faire en forte que le Cheval décrive les deux lignes ; fçavoir, celle 
des épaules & celle des hanches , fans avancer ni reculer ; en forte qu'el- 
les foient paralleles. Comme cela vienten partie du naturel du Cheval, 
ilarrive ordinairement que ceux qui font pefans ou qui tirent à la main, 
fortent de la ligne en allant trop en avant; c’eft pourquoi il fautretenir 
ceux-ci de la main dela bride, fans aider des jambes. Il faut au contraire 
chaffer en avant, ceux qui ont la mauvaife habitude de fe retenir & de 
s’acculer, en fe fervant des jarrets, des gras de jambes, & quelquefois 
même des éperons, fuivant qu'ils fe retiennent plus ou moins. Avec ces 
précautions on maintiendra lesuns & les autres dans l’ordre & dans l’o- 


béiffance de la main & des jambes. 


De peur qu'un Cheval, en allant de côté ,netombe dans le défaut de 
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fe traverfer & de pouffer ou de fe jetter fur un talon ou fur l'autre, mal- 
gré l’aide du Cavalier ; il faut à la fin de chaque reprife , le mener droit 
dans les talons d’une pifte, fur la ligne du milieu de la place : on lui ap- 
prend aufli fur la même ligne à reculer droit dans la balance des ta- 
lons. 

Quoique la leçon de l'épaule en dedans & celle de la croupeau mur , 
quidoivent être infé parables, foientexcellentes pour donner à un Che: 
valla foupleffe, le beau pli, & la belle poiture dans laquelle un Cheval 
doit aller, pour manieravec grace & avec légereté ; il ne faut pas pour 
cela abandonner la leçon du trot fur la ligne droite & fur les cercles : 
ce font les premiers principes, auxquels il faut toûjours revenir, pour 
l'entretenir & le confirmer dans une action hardie & foûtenue d’épaules 
& de hanches. Parce moyen on divertit un Cheval, & on le délaffe de 
la fujettion dans laquelle on eft obligé de le tenir, lorfqu’il eft dans l’at- 
titude de l'épaule en dedans & de la croupe au mur. Voici l'ordre qu'il 
faut obferver pour mettre à profit ces leçons. | 
… De trois petites reprifes que l’on fera chaque jour , & chaque fois que 
l'on montera un Cheval qui fera avancé au point d'exécuter ce que 
nous avons dit dans ce Chapitre ; la premiere doit fe faire au pas, l’'épau- 
le en dedans, & aprés deux changemens de main, qui doiventfefaire 
d'une pifle ; (car il ne faut point encore aller de côté) on luimetla crou- 
peau mur aux deux mains, & onle finit droit & d'une pifteau pas fur 
la ligne du milieu du manége. La deuxieme reprife doit fe faire au trot 
hardi, foûtenu , & d’une pifte ; & on finit dans la même a@ion fur la 
ligne du milieu de la place, fans lui mettre la croupe au mur. La troi- 
fieme & derniere reprife , il faut le remettre l'épaule en dedans au pas; 
enfuite la croupe au mur, & toûjours Le finir droit par le milieu, En ma- 
riant ainfi enfemble ces trois leçons d'épaule en dedans, de trot, & de 
Croupe au mur ; on verra venir de jour en jour , & augmenter la fou- 
plefle & l'obéiffance d’un Cheval , qui font, comme nous l'avons dit, 
les deux premieres qualités qu’il doit avoir pour être dreffé, 
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CHAPITRE XIII 


De l'uviliré des Piliers, 


ES Piliers font de l'invention de M. de Pluvinel, qui eut l’hon- 
4 neur de mettre Louis XIII. à cheval. I1 nous a laiflé un Traité 
de Cavalerie , dont les Planches font eftimées des Curieux par rap- 
port à la gravure & à l'habillement des Seigneurs de la Cour de ce 
Prince. | 

M. le Duc de Nevcaflle n'eft point pour les piliers. « Il dit qu'on y 
» cftrapafle & qu'on y tourmente mal-à-propos un Cheval pour lui 
» faire lever le devant , efpérantpar-là le mettre fur les hanches, Que 


» cette méthode eft contre l'ordre, & rébute tous les Chevaux. Que les 
FF 
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» piliers mettent un Cheval fur les jarrets; parce que, quoiqu'il plié 
» lesjarrets , il n'avance pas les hanches fous lui pour garder l'équili- 
» bre , foûtenant fon devant fur les cordes du cavecon. « 

Ce qui a fifort révolté cet 1lluftre Auteur contre l’ufage des piliers ; 
c'eft que de fon tems , la plüpart des Ecuyers fe fervoient de cette mé- 
thode pour faire lever d’abord le devant à un Cheval, avant qu'il fût 
réglé au piafer: par ce moyen ils mettoient fans doute un Cheval fur 
les jarrets , & lui apprenoient plutôt à fe cabrer & à faire des pointes, 
qu'à lever le devant de bonne grace : mais fi dans les commencemens , au 
lieu de fonger à détacher un Cheval deterre, on fe fert des piliers pour 
luiapprendre à paffager dansune place fans avancer,reculer,ni fe traver- 
fer , quieft l'a@ion du piafer , on verra que cette cadence plus aifée à 
donner dans les piliers qu’en liberté , met le Cheval dans une belle pof- 
ture, lui donne une démarche noble & relevée, & lui rend le mouve- 
ment des épaules libre & hardi, & les refforts des hanches doux & lians: 
toutes ces qualités font recherchées pour un Cheval de parade & pour 
former un beau paffage. Mais comme il faut beaucoup d'art, de patien- 
ce & de tems , pour régler un Cheval dans cet air de paflage fier & re- 
levé , que donnent les piliers employés avec intelligence , il n’eft pas 
étonnant qu'ils caufent tant de défordre à ceux qui s’en fervent dansune 
autre vüe que de parvenir d'abord au piafer. 

Ua favant Ecuyer a ditavec raifon, que les piliers donnent de l'efprit 
aux Chevaux; parce que la crainte du châtiment réveille &tient dans 
une action brillante ceux qui font endormis & pareffeux : mais Les pi- 
liers ont encore l'avantage d’appaifer ceux qui font d’un naturel fou- 
gueux & colere; parce que l'action du piafer qui eft un mouvement 
écouté, fofûitenu , relevé & fuivi les oblige de prêter attentionàce qu'ils 
font: c'eft pourquoi je regarde les pilierscomme un moyen , non-feule- 
ment de découvrir la reffource, la vigueur, la gentilleffe , la légereté & 
la difpofition d’un Cheval ; mais encore comme un moyen de donner 
ces dernieres qualités à ceux qui en font privés. 

La premiere attention qu'on doit avoir dans les commencemens , en 
mettant fin Cheval dans les piliers , c'eft d’attacher les cordes du cavecon 
égales Slgourtes, de façon que les épaules du Cheval foient de niveau 
avec gr &qu'iln'yaitque la tête & l’encolure, qui foientau-delà , 
par ce moyénil cbr paffer la croupe par deffous les cordes du ca- 
veçon, ce quiarrive quelquefois. 11 faut enfuite fe placer avec la cham- 
briere derriere la croupe, & aflez éloigné pour n'être point à portée 
d'être frappé: le faire enfuite ranger à droite & à gauche, en donnant 
de la chambriere par terre, & quelquefois légerement fur la feffe. Cette 
maniere de faire ranger un Cheval de côté & d'autre, luiapprend à paf 
fer les jambes, le débrouille & lui donne la crainte du châtiment. Quand 


_1l obéira à cette aide, il faudra le chaffer en D & dans le tems qu'il 


donne dans les cordes, l'arrêter & le flater, pour lui faire connoître que 
c'eft là ce qu'on lui demande; & il ne faut point lui demander autre 
chofe, jufqu'à ce qu'il foit confirmé dans l’obéiffance de fe ranger à droi- 
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te & à gauche, &d’aller en avant pour lachambriere, fuivant la volonté 
du Cavalier. 

Il a des Chevaux d’un naturel fougueux & malin, qui avant que de 
fe ranger pour la chambricre & d'aller en avant dans les cordes , éM- 
ployenttoutes les défenfes que leur malice peut leur függerer. Les uns 
pleins d'inquiétude , trépignent au lieu de piafer ; lesautres font des poin- 
tes & des élans dans les cordes, d’autres redoublent de fréquentes rua- 
des, & reculent ou fe jettent contre les piliers. Mais comme la plüpart 
de ces défordres viennent plus fouvent de l'impatience de celui qui les 
châtie mal-à-propos dans ces commencemens, que du naturel du Che- 
val ; il eftaifé d'y remédier, en fe contentant fimplement , commenous 
venons de dire, de le faire ranger & aller en avant pour la chambriere, 
qui eff la feule obéiffance qu’on doive exiger d'un Cheval les premieres 
fois qu’on le met dans les piliers. | 

Une autre atrention néceffaire, c’eft de faire ruer dans les piliers les 
Chevaux qui ont la croupe engourdie, & qui n'ont point de mouve- 
ment dans les hanches. Cette ation leur dénoue les jarrets , & leur fait 

 déployerles hanches, donne du jeu à la croupe,& met tous les reflorts 
de cette partie en mouvement. Tout le monde n’eft pas de cetavis, & 
la plüpart difent , qu’il ne faut jamais apprendre à un Chevalàruer. Mais 

 T'expérience fait voir qu’un Cheval, qu’on n’a jamais fait ruer, a les han- 
ches roides & lestraîne en maniant : d’ailleurs , 1l eft bien aifé de leur 
Ôter ce défaut , qui en feroit un effedtivement, fi on les accoftumoit à 
ruer par malice: mais lorfqu'on trouvera les hanches affez dénoüées, il 
faudra les empêcher de ruer, enleschâtiant dela gaule devant, lorfqu'ils 
feront cette ation, quand on ne l'exigera pas. 

Quand le Cheval ceffera de fe traverfer, qu’il donnera en avant & 
droit dans les cordes, il faudraalors l’animer de la langue & de la cham- 
briere pour lui tirer quelque cadence de trot en place, droit & dans le 
milieu des cordes , qui eft ce qu'on appelle piafer ; & aufli-tôtle flater & 
le détacher , pourne pasle rebuter. S'il continue pendant quelques jours 
d'obeir à cette lecon, il faudra allonger les longes du cavecon , en forte 
que les piliers foïent vis-à-vis le milieu du Corps du Cheval, afin aw'il 
ait laliberté de donner mieux dans les cordes, & quil puiffe lever les 
jambes avec plus de grace & de facilité. Quoiqu'il continue de bien fai 
re, On ne doit pas pour cela faire de longues reprifes, jufqu'à ce qu'il 
foit accoûtumé à obéir fans colere : & alors ilfaudra les faire auf lon- 
gues que fa difpofition , {es forces & fon haleine le permettront; & cela 
fans le fecours dela chambriere , le Cavalier fe tenant feulement derriere 
la croupe. | | 

Pour l'accoûtumer à piafer ainfi fans l’aide de la chambriere ni de la 
voix, on lui laiffera finir {à cadence de lui-même , en demeurant der. 
riere Îuicomme immobile, fans faire aucun mouvement ,niappeller dé 
la langue, jufqu’à ce qu'il ait ceflé tout-à-fait : & juftement quand ilceffe 
d'aller, il faut lui appliquer de la chambriere vivement far 1a croupe & 
fur Les feffes : ce châtiment met toute la nature en mouvement , & tient 
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le Cheval dans la crainte , de maniere que quand il fera accoûtumé à 
cette leçon, ou pourra refter derriere lui autant de tems qu'on le juge- 
ra à propos, fans l'aider; & il continuera de piafer. Quand on voudra 
l'arrêter, on l’avertira de la voix , En l’accoûtumant au terme de /70/à L 
& onfe retirera de derriere la croupe; onirale flater, & on le renverra : 
mais cette leçon ne doit fe pratiquer que lorfqu’un Cheval commence 
à bien connoître ce qu’on lui demande : qu'ilnefe traverfe plus; & ne fe 
défend plus. 

Lorfque le Cheval fera confirmé dans cet air de piafer , que produit 
le paffage entre les piliers, il faudra alors, &non plutôt, commencer à 
le détacher de terre, lui faifant lever quelque tems de pefades & de 
courbettes, en touchant légerement de la gaule devant , & l’animant de 
la chambriere par derriere. Non-feulement la courbette eft un bel air , 
mais elle fait que le Cheval eft plus relevé dans fon devant, & a une 
action d'épaule plusfoûtenueau piafer; cequi l'empêche de trépigner, 
action défagréable, qui fait que le Cheval bat la poufliere avec des 
tems précipités ; au lieu que le piafer eft une ation d'épaule foûtenue 
& relevée , avec le brasde la jambe qui eit en l'air, haut & plié au ge- 
nou ; Ce qui donne beaucoup de grace à un Cheval. Afin que le Che- 
valne fe leve pas fans attendre la volonté du Cavalier , (ce qui produi- 
roit des fauts défordonnés , fans regle ni obéiffance, ) il faut toüjours 
commencer & finir chaque reprife par lepiafer, en forte qu'il leve 
quand on veut , & qu'il piafe de même. Par-là on évitera la routine, qui 
eff le défaut des Ecoles malréglées. 

Comme il y a du danger à monter un Cheval dans les piliers , lorf- 
qu'il n'y eft pas encore accoûtumé, il ne faut pas ÿ expofer un Cava- 
lier avant que le Cheval foit dreffé & fait à l'obéiffance quonenexige, 
fuivant les principes que nous venons de décrire. Et même lorfqu’on 
commence à le mener dans les piliers, on continue les mêmes prati- 
ques, dont on s’eft fervi avant que le Cavalier fût deflus, c’eft-à-dire : 
qu'il faut le ranger à droite & à gauche ,enle fecourant des jambes pour 
le faire donner dans les cordes. Infenfiblement il s’accoûtumera à pia- 
fer pour la main & les jambes , comme il'a fait auparavant pour la 
chambriere. | 

Les Amateurs de Cavalerie en Efpagne, ont une grande idée du 
piaïer, & eftiment beaucoup les Chevaux qui vont à cet air, & qu'ils 
appellent Piffadores ; mais ils donnent à leurs Chevaux une allure 
incommode & dégingandée, parce qu'ils ne leur affoupliffent point 
les épaules, & ne leur font point connoître les talons , Ce qui eft cau- 
fe qu'ils ne manient que du bras, n’ont point l'appui de la bouche 
ferme & léger; & qu'ils ne font point dans la balance des talons / & 
par conféquent dans la parfaite obéiffance pour la main & les jambes : 
ce qui eft la perfection de l'air du piafer. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XIV. 
Du Paffage. 


A PRES avoir donné à un Cheval la premiere foupleffe par le 
moyen du trot d'une pifte, fur la ligne droite & fur les cercles; 
lavoir arrondi, & lui avoir appris à paffer fes jambes dans la pofture 
circulaire de l'épaule en dédans; l'avoir rendu obéiffant aux talons la 
croupe au mur , & rafflemblé au piafer dans les piliers ; lefquelles lecons 
renferment la foupleffe & l’obéiffance , quifont, comme nous l'avons 
dit , les deux premieres qualités qu'on doit donner à un Cheval pour le 
dreffer ; après cela, dis-je, il faut fonger à l’ajufter, c'elt-à-dire , le ré- 
gler & le faire manier jufte dans l'air, où fa difpofition permettra qu’on 
le mette. | 
. : Le pañfage eft la premiere allure qui regarde la jufteffe. Nous en 
avons donné la définition dans le Chapitre des Allures artificielles, & 
nous avons dit, que c’eft un pas ou un trot raccourci, mefuré & ca- 
dencé ; que dans ce mouvement le Cheval doit foûteniries jambes qui 
font en l'air, l’une devant, l'autre derriere , croifées & & oppolées com- 
me au trot, mais beaucoup plus raccourci , plusfoûtenu, & plus écou- 
té que le trot ordinaire ; & qu'ilne doit pas avancer ni pofer la jambe qui 
eft en l'air, plus d'un pié au-delà de celle qui eff à terre, à chaque pas 
qu'il fait. Cette allure, qui rend un Cheval patient & lui fortifie la mé- 
moire, eft très-noble , & faitbeaucoup paroître un Officier un jour de 
revûe ou de parade. L'aétion du Cheval au pañlage , eftla même qu'au 
piafer ; en forte que pour avoir une idée jufle de Fun & l’autre, il faut 
regarderle piafer commeun pañfage dans une place fans avancer ni re- 
culer , & le pañflageeft pour ainfi-dire, un piafer , dans lequel le Cheval 
avance environ d'un pié à chaque mouvement, Dansle piafer, le genou 
de la jambe de devant qui eften l'air, doit être de niveau avec le cou- 
de dela même jambe, laquelle jambe doit être pliée de maniere que la 
pince du pié fe leve à la hauteur du milieu du genou de la jambe qui 
pofe à terre: celle de derriere ne doit pas fe lever fi haut ; autrement le 
Cheval ne feroit pas fur les hanches, mais feulement la pince du pié qui 
eft en l'air à la hauteur du milieu du canon de l’autre jambe. A l'égard du 
paflage, comme le mouvement eft plusavancé que celui du piafer , la 
jambe de devant ne doit pas fe lever fi haut; mais feulement la pince du 
pié qui eft en l'air à la hauteur du milieu du canon de la jambe qui po- 
fe à terre; & celle de derriere un peu au - deffus du boulet de l’autre 
jambe. àS 

11 ya plufeurs chofes à obferver dans le paffage, favoir la poflure 
dans laquelle doit être un Cheval lorfqu'il paffage, foit d’une pifte , foit 
de deux piftes ; la cadence ou la mefure dans laquelle il doit paflager; 


& les aides du Cavalier pour l’ajuiter à cet air. 
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Les plus habiles Ecuyers conviennent, qu’une des principales cho- 
fes qui met un Cheval dans une belle attitude, c’eft Le beau pli qu’on lui 
donne en maniant ; mais ce beau pli eft expliqué différemment parles 
habiles Maîtres de l'Art. Les uns veulent qu’un Cheval foit fimplement 
plié en arc, quineft qu'un demi-pli, dans lequel le Cheval regarde 
feulement d'un œil dans la volte, les autres veulent qu'il faffe le dermi- 
cercle, c'eft-à-dire qu'il regarde prefque des deux yeux en dedans de la 
ligne. Il faut convenir que dans l’un & dans l’autre pli, le Cheval a de 
la grace; mais felonmoi, le pli enarc, quin’eft qu’un demi-pli, ne con- 
traint pas tant un Cheval, & le tient plus relevé du devant que dans ce- 
lui où ileft plus plié : & dans cette derniere pofture, la plûpart des Che- 
vaux font encapuchonnés, c’eft-à-dire , baiffent trop le nez & courbent 
lencolure. | 

Ceux qui admettent le demi-pli, menent leurs Chevaux droits d’é- 
paules & de hanches, ou tiennent feulement une demi-hanche dedaris, 
& ceux qui veulent un plus grand pli, tiennent les hanches autant en 
dedans que la tête , ce qui forme un demi-cercle de la tête à la queue, 
& c'eftce qu'on appelle, les deux bouts dedans. Cette attitude fait pa- 
roître le Cheval plus fur les hanches , parce qu'il eft plus étréci du 
derriere. 

On peutadmettre ces différentes poftures , en les appliquant diverfe- 
ment, fuivant la différente ftruêture de chaque Cheval. If trouve peu 
de Chevaux bien proportionnés de tout leur corps; les uns font trop 
courts de reins, & les autres trop longs de corfage. | 

Ceux qui font bien proportionnés, c’eft-à-dire , ni trop courts, ni 
trop longs dereins, doivent être menés la demi-hanche dedans. Pour 
cela, on tient la hanche de dehors un peu en dedans, en forte qu’au lieu 
que les hanches foient tout-à-fait droites fur la ligne des épaules, le pié 
de dehors de derriere doit fe pofer fur la place de celui de dedans, ce qui 
fait que la moitié des hanches fe trouve en dedans; & c’eft-là ce qu'on 
appelle proprement la demi-hanche dedans. Cette pofture eft trés-belle 
& convient à merveille aux Chevaux bien moulés, & qui portent beau 
d'eux-mêmes. 

On doit tenir les Chevaux courts de reins, droits d’épaules & de han- 
chesavec un demi-plifeulement, quiles faffe regarder d’un œil en de- 
dans; car fi on les mettoit dansune pofture plus raccourcie , en les pliant 
trop & leur tenant les hanches dedans , ils feroient trop contraints , & 
ils n'auroient pas un beau mouvement d’épaule;parce que la plûpart des 
Chevaux de cette flruéture, retiennent ordinairement leurs forces, & 
par conféquent, il faut leur donner un pañage plus libre & plus avän- 
cé, qu'à ceux qui diftribuent naturellement leurs forces. 

Dans le pañlage, les deux bouts dedans, la tête eft placée fort en 
dedans , & les hanches font mifes autant en dedans que la tête ; en forte 
que le Cheval efl arrondi de tout fon corps , & forme un demi-cercle. 
Cette attitude a été inventée pour raccourcir & faire paroître fur des 
hanchesles Chevaux qui font trop longs de corfage & d'encolure, & 
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quin'auroient pas tant de grace , & ne pourroient pas fi bien fe raffem- 
bler, fi on les menoit tout-à. fait d’une pifle. Cette poflure. n’eft autre 
chofe que la croupe au mur renverfée , c’eft-à-dire , qu'au lieu de faire 
aller un Cheval de côté la croupe au mur avec les épaules en dedans du 
manége , dans les deux bouts dedans, on met les épaules vis-à-vis du 
mur & la croupe vers le centre , en forte qu’il va prefque de deux 
pilkes, » | 
Aprèsavoir examiné laquelle des trois poflures ci-deflus, convient 
mieux au Cheval, fuivant {on naturel & (à ftrudture, il faut enfuite ré: 
gler la cadence de fon air. On doit entendre par la cadence du paflage 
d'un Cheval, un mouvement detrot raccourci, foûtenu du devant , & 
. Continué d’une mefure égale fans le retenir ni le prefler trop. Ce mou- 

. Vement, quil eft aufhi dicile de donner à un Cheval ; que de l'y en- 
tretenir en marchant, dépend de l'accord des aides du Cavalier , auf 
de la foupleffe & de l’obéiffance du Cheval; c’eft pourquoi il ne faut 
point paflager un Cheval dans une jufteffe fi recherchée, qu'auparavant 
_ilne foit affouplide tout fon corps & régléau piafer dans les piliers. 
Cette pratique eft le modele du beau paflage ; & quoiqu'un Cheval 
foit aflezavancé pour lui demander des leçons dejufteffe, ilne faut ja- 
mais fe départir des premieres leçons, dans lefquelles on ne fçauroit trop 
le confirmèer..Il faut donc toutes les fois qu'on monte un Cheval, quel- 
qu'avancé qu'il foit, de trois reprifes , lui en demander du moins une 
l'épaule en dedans, fuivie de la croupe au mur, & quelquefois même 
fuivant l’occafon, le remettre au tror. | 

Pourentretenir un Cheval dans ce beau mouvement de paflage , que 
produit l'action de l'épaule libre, foûtenue & également avancée, il 
faut faire attention à fon naturel & à {à force. Les Chevaux, par exem- 
ple, qui retiennent leurs forces, retiennent auffi paf conféquert l’action 
de l’épaule. Ils doivent être moins aflujettis, & même lorfqu'ils {e re- 
tiennent trop par malice ou autrement, il faut les chaffer vigoureufe- 
ment des deux jambes, & quelquefois des deux éperons, laiffant pour 
quelque tems l’ordre limité de la jufteffe du paflage, afin de leur rap- 
peller & deleur maintenirla crainte & l’obéiffance qu'ils doiventavoir 
pour les aides & pour Les châtimens du Cavalier : ceux au contraire | 
qui par timidité naturelle , s’'abandonnent fur la main, doivent tre 
plus raccourcis, tenus plus enfemble, & plus foûtenus de la main, 
que déterminés des jambes & des jarrets ; avec ces précautions, on 
maintiendra & les uns &les autres dans leur véritable air. 

Lorfqu'on change de mainau paffage, il faut que ce foit de deux 
piftes fur une ligne oblique , & que la moitié des épaules aille avant la 
croupe ; en forte que la jambe de devant de dehors, foit fur la ligne de 
celle de dedans de derriere ; & afin qu’il demeure dans l'équilibre & dans 
la balance entre les deux talons, il ne faut pasqu’il Alle un feul tems 
pour la peur de la jambe de dehorsdu Cavalier, que celle de dedan 
ne lui permètte. Il faut pour cela favoir fe fervir à propos de fa main & 
de fes jambes. 
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Dans le paffage de deux piftes, le Cheval doit faire autant de mou- 
vemens avec les piés de derriere qu'avec ceux de devant. Il arrive fou- 
vent qu'un Cheval arrête les piés de derriere en une place, pendant 
que ceux de devant dérobent le terrein, en faifant deux ou trois pas fans 
que le derriere accompagne: on appelle ce défaut , devuider de l’é- 
paule. Unautre défaut, encore plus grand que celui-ci; c’eft lorfqu'il 
arrête les piés de devant, & que ceux de derriere continuent d'aller, ce 
qu’on appelle s’acculer , s’entabler. Comme la vûe du Cavalier eft fur 
la pofture de la tête & du col, & fur l'a@ion des épaules , il lui eft plus 
aifé de proportionner les mouvemens que le Cheval fait avec les piés 
de devant, que de tenir la croupe & les piés de derriere dans une jufte 
égalité : il faut pourtant acquerir la facilité de l'un & de l’autre, afin 
de remédier à tems & promptement à ces défordres ; ce qui dépend de 
{a diligence dela main , & de la fineffe du talon. 

11 faut fe reffouvenir encore qu’une des aides les plus fubtiles, c’eft 
de faire pañfer librement l'épaule &le bras de dehors du Cheval, par- 
deflus celui de dedans , en paffageant de deux piftes. Pour bien pren- 
dre ce tems, ditle favant M. dela Broue, il faut fentir quel pié pofe à 
terre & quel pié eft en l'air, & tourner dans la main de la bride dans le 
tems que le pié de devant du côté qu'il va ou qu'il tourne eft en l'air & 
prêt à retomber , afin qu’en levant enfuite l'autre pié de devant, il foit 
contraint d'avancer l'épaule & le bras dehors, en le chevalant par-deffus 
celui de dedans. Il faut, ajoûte-t-il, une grande facilité d'aides pour 
bien prendre ce tems ; car fi ontournela main dans letems que le Che- 
val a le pié de dedans trop haut , au lieu d'élargir l'épaule & la jambe 
de dehors , c’eft celle de dedans qui s’élargit; & fi l’on tourne la 
main lorfqu'il pofe le pié de dedans à terre, il n’a point aflez de tems pour 
chevaler librement l'épaule & la jambe de dehors, 

Il eft bon de remarquer encore, avant de finir ce Chapitre , que des 
trois poftures dontnous venons de parler, dans lefquelles on peut me- 
nerun Chevalau pañfage, il y en a deux qui ne peuvent être admifes , 
que dans les bornes d’un manége limité, & pourle plaifir de la carriere, 
qui font celles de la demi-hanche, & celles des deux bouts dedans: mais 
lorfqu'on tient un Cheval dans un pas noble & relevé, foit à la tête d'u- 
ne troupe, foit dansdes jours de revûe, de fête ou de parade, il ne faut 
pointlui demander ce manége d'Ecole, mais le tenir droit d'épaules & 
de hanches avec un demi-pli feulement du côté qu'il va, pour lui don- 


ner plus de grace. 


CHAPITRE XV. 


Des changemens de main, © de la maniere de doubler. 


É E qu’on appelle communément changement de main, ef la ligne 


que décrit un Cheval, lorfqu'il va de droite à gauche ou de gau- 
che 
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che à droite; & comme cette lecon eft en partie fondée fur la maniere 
de doubler, nous expliquerons d’abord ce que c’eft que faire doubler 
üun Cheval. | 
… Lemanége, regardé comme le lieu où l’on exerce les Chevaux. doit 
être un quarré long; & la divifion de ce quarré en plufeurs autres 
plus ou moinslarges, forme ce qu'on appelle, doubier large & dou- 
bler étroit. 

Cette façon de doubler, foit large foit étroit ; fuivant la volonté du 
Cavalier , rend le Cheval attentif aux aides , & prompt à obéir à la main 
& aux jambes : mais le difficile de cette action , eft de tourner les épau- 
les au bout de la ligne du quarré fans que la croupe fe dérange. Il faut 
pour cela , en tournant au bout de chaque ligne du quarré, former un 
quart de cercleavecles épaules, & que les hanches demeurent dans la 
même place. Dans cettea@ion,la jambe de derriere de dedans doit refter 
dans une place, &lestrois autres jambes; favoir , les deux de devant, 
& la jambe de derriere de dehors, tournent circulairement au tour de 
celle de derriere de dedans, qui fert comme de pivot. Lorfque les épau- 
les font arrivées fur la ligne des hanches, on continue de paflager droit 
dans les talons, jufqu’à l’autre coin du quarré ; & cette leçon fe répete 
au bout de chaque ligne, excepté dans les coins où les angles du quar- 
ré font formés par la rencontre des deux murailles Alors ce font les 
hanches qui doivent fuivre les épaules par où elles ont pañlé, c’eft-à- 
dire, par l'angle ducoin , & cela dans letems qu'on tourne les épaules 
fur l’autre ligne. | 

C'eft du quarré dans Les quatre coins & dansle milieu du manége ; 
qu'ontire toutes les proportions qui sobfervent dans les manéges bien 
réglés , & qui fervent à garder l’ordre qu'il faut tenir dans les change 
mens de main larges & étroits, dans les voltes & dans les demi- voltes ; 
Car quoique quelques hommes de cheval négligent cette régularité, il 
n'eft pas à propos de les imiter dans une pratique contraire à la jufteffe. 

Il y a des changemens de main larges, & des changemens de main 
étroits, des contre-changemens de main, & des changemens de main 
renverfés. Prec 

Le changement de main large, eft le chemin que décrit le Cheval 
d’une muraille à l’autre , {oit d’une pifte, foit de deux piftes, fur une 
ligne oblique. | 

Les deux lignes du changement de main large de deux piftes , dans le 
plan de terre, donneront l’idée de la Proportion qu'on doit cbferver 
pour changer large. 

Il eft à remarquer que lorfqu’on change de main de côté, de deux 
pifles ; la tête & les épaules doivent marcher les premieres, & dans la mê- 
me pofture qu’à la croupé au mur ;avec cette différence pourtant, que 
dans le changement de main, le Cheval doit marcher en avant à chaque 
pas qu'il fait ; ce qui donne beaucoup de liberté à l'épaule de dehors, 
& tient le Cheval dans une continuelle obéiffance pour la main & pour 
les jambes, 
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Le changement de main étroit fe prend depuis la premiere ligne du 
doubler étroit, & va fe terminer à la muraille far une ligne parallele à 
celle du changement de main large,comme on le voitau plan. Quelques 
Cavaliers confondent mal-à-propos la demi-volte avec le changement 
de main étroit. 

À la fin dechaque changement de main, foit large, foit étroit, il faut 
que les épaules & les hanches arrivent enfemble, ce qu’on appelle , 
Feriner le changement de main: en forte que les quatre jambes du Che- 
val fe trouvent für la ligne de la muraille, avant que de reprendre à 
l'autre main, Onn’arepréfenté ici que la main droite, parce qu'il eft ai- 
lé de fe figurer les mêmes lignes pour lagauche. 

Le contre-changement de main , eft compofé de deux lignes. La pre- 
miere , eft le commencement d’un changement de main large ; & lorf- 
que le Cheval eft arrivé au milieu de la place, au lieu de continuer d’al- 
Îer à la même main, il fautmarcher droit enavant deux OU trois pas ; & 
après luiavoir placé latête à l’autre main, on le ramene fur une ligne 
oblique, pour arriver fur la ligne de la muraille que l'on vient de 
quitter ; & on continue d’aller à la main où l’on étoit avant que de 
changer. 

Le changement de main renverfé fe commence comme le contre 
‘changement de main, & dansle milieu de la feconde ligne oblique ,au 
lieu d'aller jufqu’au mur , on renverfe l'épaule pour fe retrouver à l’au- 
tre main. Voyez dans le plan de terre le renverfement d'épaule où le 
Cheval fe trouve à gauche en arrivant à la muraille d’où il efl parti à 
droite. 

Tous ces différens manéges de changemens de main, contre-change- 
mens, & renverfemens d'épaules, font faits pour empêcher les Che- 
vaux d'aller par routine; c’eft le défaut de ceux qui manient plus de mé- 
moire que pour la main & les jambes. 


CHAPITRE XVL 
Du Galop. 


3 OMME nous avons donné dans le Chapitre des Allures naturel 
les, la définition des différens mouvemens que le Cheval fait en 
galopant, foit à droite , Toit à gauche, lorfqu'ileft faux & défuni silnous 
refle à parler ici des propriétés du galop , de la maniere de le fentir, & 
desregles qu’il faut obferver pour bien galoper un Cheval. ? 

Ontire du galop trois avantages confidérables, qui font d’affürer la 
bouchetrop fenfible , d'augmenter l'haleine, & d’abaiffer la vigueur fu- 
perflue d'un Cheval qui atrop de rein. 

Tous les hommes de cheval conviennent que le galop donne de l'ap- 
pui & affüreles bouches fenfibles : parce que dans l’action que le Che- 
val fait en galopant, il leve les deux épaules & Les deux bras en l'air ; & 
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les piés de devant retombant enfembleà terre après cé mouvement, le 
Cheval eft naturellement porté à prendre de l'appui fur le mors, & le 
Cavalier a le tems de lui faire fentir dans ce moment l'effet de Ia 
bride. 

Le galop augmente l’haleine , parce quele Cheval étant obligé d’é: 
tendre toutes les parties de fon corps, pour mieux diftribuer fes forces, 
les mufcles de la poitrine fe dilatent , & les poumons fe rempliffent 
d'une plus grande quantité d'air, ce qui procure une refpiration plus 
libre. 

Le galop diminue & abaïfe la vigueur fuperflue de certains Che- 
vaux, qui fe fervent de leurs reins pour des fauts défunis & des contre- 

-tems qui incommodent & dérangent un Cavalier: parce que dansle 
mouvement que le Cheval fait en galopant, les jambes de devant fe 
trouvant éloignées de celles de derriere , les reins qui font la partie fu- 
périeure du corps, font néceflairement contraints de fe baiffer dans cette 
action, ce qui par conféquent , diminue la force de cette partie : ceci 
doit s'entendre du galop étendu qui eft propre à ces fortes de Che- 
vaux ; car le galop raffemblé leur donneroit occafñon de continuer 
leurs défordres. | LR 

C'eft une regle pratiquée par tous les habiles Maîtres, qu'il ne faut 
jamais galoper un Cheval fans l'avoir affoupli au trot, de façon qu'il fe 
préfente de lui-même au galop, fans pefer nitirer à la main: il faut donc 
attendre qu'il foit fouple de tout fon corps, qu’il foit arrondi l'épaule 
en dedans, qu'il obéiffe aux talons au paffage dela croupe au mur , 
& qu'il foit devenu léger au piafer dans les piliers ; & fi-tôt qu'il fera 

parvenu à ce point d'obéifflance, pour le peu qu’on l’ébranle au galop, 
il le fera avec plaifir. Il faudra le galoper dans la pofture de l'épaule en 
dedans , non-feulement pour le rendre plus libre & plus obéiffant , mais 
pour lui ôter la mauvaife habitude qu'ont prefque tous les Chevaux ; 
de galoper la jambe de dedans de derriere ouverte , écartée, & hors de 
la ligne de la jambe de dedans de devant. Ce défaut eft d'autant plus 
confidérable , qu'il incommode fort un Cavalier & le place mal à fon 
aife, comme il ef facile de le remarquer dans la plüpart de ceux qui 
galopent; par exemple, furle pié droit , qui eft la maniere de galoper 
les Chevaux de chaffe & decampagne; on verra qu'ils ont prefque tous 
l'épaule gauche reculée, & qu'ils font panchés à gauche: la raifon en 
eft naturelle ; c’eft que le Cheval , en galopant la jambe droite de der-- 
riere ouverte & écartée de la gauche, l'os de la hanche dans cette fitua: 
tion, poulle & jette néceffairement le Cavalier en dehors & le place de 
travers. Ceft donc pour rémédier à ce défaut qu'il faut galoper un 
Chevall'épaule en dedans, pour lui apprendre à approcher la jambe 
de derriere de dedans de celle de dehors, & lui faire baiffer la hanche ; 
& lorfqu'il a été affoupli & rompu dans cette poflure, il lui eft aifé de 
galoper enfüuite les hanches unies & fur la ligne des épaules ; en 
forte que le derriere chafle le devant ; ce qui eft le vrai & le beau 


galop. 
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Un autre défaut qu'ont beaucoup de Cavaliers, c’eft qu ils ne s’attaz 
chent point dans lescommencemens à fentirleur galop, ce quieft pour- 
tant une chofe effentielle; c’eft pour cela que j'ai jugé à propos d’en- 
feigner ici un moyen de le fentir en peu de tems; je le tiens d’un an- 
cien Ecuyer qui étoit en grande réputation pour les Chevaux de 
courfe. 

Ce moyen eft de prendre un Cheval de campagne qui aille un pas 
allongé & étendu , & de s'attacher à fentirla pofition des piés de devant. 

Pour fentir cette pofition, il eft néceffaire de regarder dans les com- 
mencemens le mouvement de l'épaule, pour voir quel pié pofe à terre 
& quel pié leve, en comptant ce mouvement dans fa tête, & en difant, 
un deux. Parexemple, lorfque le pié gauche de devant fe pofe à terre, 
il faut en foi-même dire, un ; & quand le pié droit fe pofe à fon tour, 
il faut dire, deux ; & ainfi de fuite en comptant toûjours , ün , 
deux. | | 

Ce n’eft pas unechofe bien difficile, que de compter à la vûe cette 
pofition de piés: mais l'effentieleft de faire pañler ce fentiment dans les 
cuifles & dans les jarrets ; en forte que l'impreflion que fait ; par exem- 
ple, le pié gauche lorfqu’il fe pofe à terre, pafle dans le jarretgauche, 
fans plus regarder le mouvement de l'épaule , en comptant toûjours , 
comme on l'a fait, enle regardant, un ; & de même lorfque le plié droit 
{e pofe , il faut, fans regarder le mouvement de la jambe, dire, deux. 
Avec un peu d'attention, en obfervant cette méthode , On fentira en 
peu de tems dans fes jarrets, quel pié pofe & quel pié leve; & quand 
on fera bien für de ce mouvement au pas, il faudra pratiquer la même 
chofe au trot, qui eft un mouvement plus détaché de terre , plus vite, 
& par conféquent plus difficile à {entir ; c’eft pourquoi il faut dans cette 
allure recommencer par regarder ie mouvement de l'épaule pour être 
für de fa pofition, & faire paffer ce fentiment dans les jarrets, comme on 
a fait au pas. 

Lorfqu'on fentira bien au trot la pofition des piés de devant, fans re- 
garder l'épaule, onle fentira en peu de tems au galop , parce que ia po- 
fition des piés de devant au galop, fe fait en deux tems, comme au trot, 
un , deux, | 

Quand on fera für de fon galop, il fera facile de fentir quand il fe 
défunira ; carun Cheval défunia l'allure fi incommode , que pour peu 
qu'on foit bien en felle, il faudroit être privé de tout fentiment » pour 
ne pas fentir le dérangement que caufe ce Changement déréglé dans fon 
affiette, 

Quoique ce foit unechofe qui mérite plus d'attention que de fcien- 
ce, que de fentir bien fon galop, elle eft pourtant abfolument nécef: 
faire à favoir, pour mener un Cheval dans les regles; & tout Cavalier 
qui nefent pasle galop du Cheval ,ne peut jamais pañler pour homme 
de cheval. 

M. dela Broue dit , que le beau galop , doit être raccourci du de- 
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vant & diligent deshanches. Cette définitionregarde le galop de mané: 
ge , dontnous parlonsici; car pour celui de chaffe ou de campagne ; 
dont nous parlerons dans le Chapitre des Chevaux de chafle , il doit être 
étendu. Cette diligence dans le train de derriere , qui forme la vraie Ca- 
dence du galop , ne s’acquiert que par les envies d’aller, les demi-arrèts, 
& les fréquentes defcentes demain. Les envies d'aller déterminent un 
Cheval plus vîte que fa cadence ordinaire ; le demi-arrêt foûtient le de- 
vant du Cheval, après l'avoir déterminé quelques pas; & la defcente 
de maineft la récompenfe qui doit fuivre immédiatement après l’obéif£ 
fance du Cheval , & qui l'empêche de prendre la mauvaife habitude de 
s'appuyer fur le mors. 

Lorfqu’un Cheval prend facilement l'envie d'aller, qu'ileftaffüré & 
obéiffant à la mainau demi-arrêt, & qu'ilne met point la tête en défor- 
dre dans la defcente de main, il faut alors le régler dans un galop UNI s 
qui eft celui dans lequelle derriere chaffe & accompagne le te dus 
_ne cadence égale fans trainer les hanches , & que l'envie d’atler & les 
demi-arrêts foient, pour ainfi-dire , imperccptibles » & ne foient {en- 
fibles qu’au Cheval. | 

Pour parvenir à done ace galop cadencé & uni, il faut examiner 
foigneufement la natüre de chaque Cheval, afin de pouvoir dupénter 
apropos les leçons qui luiconviennent. 

Les Chevaux quiretiennent leurs forces, doivent être bee & dé- 
terminés fur de longues lignes droites avant que de régler leur galop : 
Ceux au contraire qui ont trop d'ardeur, doivent être tenus dansun ga- 
lop lent &raccourci, qui leur Ôte l'envie de fe hâter trop, ce qui en mé: 
me tems augmentera leur haleine. 

11 ne faut pas toûjours galoper fur des lignes droites , mais fouvent 
fur des cercles, les Chevaux qui onttrop de rein; parce qu'étantoblirés 
de tenir leurs forces plus unies pour tourner que pour aller droit, cetté 
action leur diminue la force desreins , leur occupe Îa mémoire & la vûe, 
leur ôte la fougue & l’énvie de tirer à la main. 

11 yad’autres Chevaux qui avecaffez derein, ont de es ible®e, ou 
reffentent de la douleur, foit dans les épaules ou dans les jambes, ou 
dans les boulets, ou dansles piés, par nature ou par accident. Comme 
ces fortes de Chevaux fe défient de leurs forces, ils fe préfeñtent ordi- 
nairement de mauvaife grace au galop ; ilne faut pas leur demander de 
fongues reprifes, afin de conferver leur courage & de ménager leuf peu 
de vigueur. 

Il y a encore deux autresnatures de Chevaux, dont la maniere de ga- 
loper eft différente. Quelques-uns nagent en galopant, c’eft-à-dire, 
qu'ils allongent les jambes de devant, en les levant trop haut; d’autres 
au contraire galopent trop prés de terre. Pour remédier au défaut des 
premiers, il faut baiffer la main & pouffer le talon bas en appuyant fur 
les étriers , dans le tems que les piés de devant fe pofent à terre, &il faut 
rendre le main quand le devanteft en l'air, à ceux aui galopent trop pres 


de ferre, & qui s'appuient fur les mors, en les fecourant des gras dé 
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jambes, & en foûtenant de la main près de foi dans le tems qu'ils retom- 
bent des piés de devant à terre, fans trop pefer fur les étriers. 

On doittoûjours galoper un Cheval d’une pifte , jufqu’à ce qu'il ga: 
lope facilement aux deux mains ; car fi on vouloit trop tôtle prefler d'al- 


ler de côté, c’eft-à-dire, avant qu'il eût acquis la foupleffe & la liberté 


du galop , ils’endurciroit l'appui de la bouche, deviendroit roide dans 
fon devant, & on lui donneroit par-là occafion de fe défendre. On con- 
noîtra facilement quand il fera en état de galoper les hanches dedans ; 
parce qu’en lui mettant la croupe au mur, s’il fe fent affez fouple & h- 
bre pour obéir , pour le peu qu’on l'anime dela langue, & qu'on le di- 
ligente de la jambe de dehors, il prendra de lui-même le galop, que 
l’on continuera quelques pas feulement, l'arrêtant & le flatant après , & 
en lui faifant pratiquer cette leçon de tems à autre, jufqu'à ce qu'on le 
fente en état de fournir une reprife entiere. 

Toutes ces leçons bien exécutées , appropriées à la nature de chaque 
‘Cheval, perfectionnées par l'épaule en dedans, & la croupe au mur; 
fuivies de la ligne droite par le milieu du manége, fur laquelle ligne ik 
fauttoûjours finir chaque reprife, pour unir & redreffer lés hanches , 
rendront avec letémsun Chéevallibre, aifé & obéiffant dans fon galop, 
qui eft une allure qui fait autant de plaifir à ceux qui voyent galoper 
un Cheval de bonne grace, qu'elle eft commode & agréable aw Ca- 
valier. 


if £ 


CHAPITRE XVII 
Des V’oltes ; des demi-V'olres ; des Pafades; des Prirouctes ; © du 


Terre - a terre. 


ANR OL'LIOCL D. EUR EE MAI ER 
Des l’olres. 


il ES anciens Ecuyers inventerent les voltes pour rendre leurs 
Chevaux plus adroits dans les combats d'épée & de piftolet , lef- 
quels étoient fort en ufage avant la défenfe des duels. On s’attacha à 
donner aux Chevaux beaucoup d’obéiffance & de vitele fur le cercle 
pour lesrendre plus agiles & plus prompts à entourer diligemment & 
plufieurs fois la croupe, foit pour gagner celle de fon ennemi, ou pour 
éviter de laiffer gagner la fienne, en faifant toujours tête à celle de fon 
adverfaire. Dans la fuite , on fit aufli de cet exercice un manége de €ar- 
riere, dans lequel on renferma davantage les hanches, pour faire voir 
la fcience du Cavalier & l’adreffe du Cheval ; c’eft pourquoi ün peut ad- 
mettre deux fortes de voltes: celles qui fervent au manége de guerre, & 
celles quife font pour le plaifir de la carriere. 

Dans les voltes qui repréfententle combat; ilne faut point mener un 
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Cheval fur un quarré , ni aller de deux pilles, parce que dans cette pof- 
ture, on ne pourroit pas joindre la croupe de fon ennemi: il faut que ce. 
{oitfur une pifte ronde , & tenir feulement une demi-hanche dedans, 
afin que le Cheval foit plus ferme fur fon derriere. Comme l'on tient fes 
armes dans la main droite, qu’on appelle pour cette raifon, La main 
de l'épée, il faut qu'un Cheval de guerrefoit très-fouple à droite: parce 
qu'il eftrare qu'on change de main: à moins qu'on n'ait à faire à un. 
gaucher. | 

À l'égard des voltes quiresardent le manége d'Ecole, elles doivent 
fe faire de deux piftes, fur un quarré, dont les quatre coins ou-angles 
foient arrondies avec les épaules, ce qu’on appelle , Embraf{er La 
volre. Ce manége de deux pites elt tiré de la croupe au mur : 
leçon après laquelle on commence à mettre un Cheval fur les voltes 
renverfées, qui fervent de Principe pour bien exécuter les voltes or- 
dinaires. | 

Lors donc qu'un Cheval fera obéiflant aux deux mains la croupe au 
mur le long d’une muraille, il faudra en renverfant l'épaule dans cha- 
que coin du manége, continuer de le tenir dans cette polture le long des 
quatre murailles, jufqu’à ce qu’il obéiffe librement à chaque main. Il 
faut enfüite réduire le quarré long , que forment les quatre murailles du. 
manége dans un quarré étroit, comme il ef repréfenté dans le plan de 
terre, en tenant la tête & les é paules vers le centre, & en renverfant, ou 
plutôt en arrêtant les épaules au bout de chaque ligne du quarré , 
c'eft à-dire, à chaque coin, afin que les hanches puiffent gagner l’autre 
ligne. | 
Quoique la tête & les épaules d’un Cheval qu'ontrote à lalonge, ou 
qu'on élargit fur des cercles la croupe dehors, foient vers le centre : il 
ne faut pas croire pour cela que ce foient des voltes renverfées, comme. 
quelques Cavaliers confondent : la différence eft bien grande; car lorf- 
qu'on mene un Cheval fur des cercles la tête dedans la croupe dehors, 
ce font les jambes de dedans qui S'élargifient , c’eft-à-dire, qu paffent 
par-deffus celles de dehors, ce qui eft la leçon que nous avons donnée 
pour préparer un Cheval à aller l'épaule en dedans: mais dans les voltes 
renverfées, ce font les jambes de dehors qui doivent paller & chevailer 
par-defflus celles de dedans , comme dans 1a croupe au mur ; ce qui eft 
bien plus difficile à faire exécuter au Cheval, parce qu'il eft plus rac- 
courci & plus fur fes hanches dans cette derniere poflure : c’eft auffi 
pour cela qu'on ne lui demande ce manége , que lorfqu'il commence 
à bien connoïître la main & les jambes , & qu'il va facilement de 
côté. 

Toute la difficulté des voltes renverfées confifte À plier le Cheval à 
la main où il va, à faire marcher les épaules les premieres, & à favoir 
les arrêter dans les quatre coins du quarré pour ranger les hanches fur 
l’autre ligne ; ce que le Cheval ne manquera pas d'exécuter facilement 
& en peu de terms, fi auparavant il a été rendu fouple &obéifant la crou- 
pe au mur, à laquelle leçon il faudra revenir, s’il e défend dans te quar- 
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ré étroit, dans lequel on doit renfermer un Cheval, pour faire ce qu'on 

appelle, Z’olre renver fee. | 
Si-rôt que le Cheval obéira librement , de deux piftes, aux deux 


mains, fur des quarrés larges &étroits à la lecon des voltes renverfées , 
inaire , en luitenant la croupe vers le 


à-vis, & à deux ou trois piés en deçà 


centre , & la tête&lesépaules vis- 
les décrivent le plus grand quarré, 


delamuraille ,en forte que les épau 
& la croupe étant vers le centre, le plus petit. I1 faut arrondir chaque 


coinavec les épaules, en portant & en tournant diligemment la main 
far l'autre ligne ,en tenant les hanches dans une ferme pofture lorfqu'on 
tourne le devant : mais la pifte des hanches doit être tout-à-fait quarrée. 
En portant ainfiun Cheval de côté de coin en coin, il n’eft jamais cou- 
ché dans la volte ni entablé: ce dernier défaut eft confidérable ; en ce 
qu'il eftropie Les hanches & ruine les jarrets d’un Cheval ; défordres que 
quelques hommes de cheval attribuent aux voltes en général: mais c’eft 
fans doute des voltes entablées & acculées dont ils entendent parler ; car 
je ne crois pas qu’un Cavalier fenfé puiffe tenir un pareil difcours à l'oc- 
cafñon d’un air qui fait fi bien paroïtre l’obéiffance & la gentilleffe d’un 
Cheval, qui embellit fon action, & qui donne une grace infinie au Ca- 
valier, lorfqu’il exécute bien ce manége. | | 
Le favant M. de la Broue , quile premier a trouvé la jufteffe & la pro- 
portion des belles voltes, donne encore une excellente Leçon pour pré- 
parer un Cheval à cet air. C’eft de le mener d’abord au pas d’'Ecole , droit 
& d’une pifte fur les quatre lignes d’un quarré, la tête placée en de- 
dans ; &au bout de chaque ligne, lorfque les hanches font arrivées 
dans l'angle qui forme la rencontre de lautreligne, de tourner les épau- 
les jufqu’à ce qu’elles foient arrivées fur la ligne des hanches, comme 
on peut le voir dans le plan de terre. Cette leçon eft d'autant meilleu- 
re, qu’elle maintient un Cheval droit dans fes jambes, & qu'elle lui 
donne une grande fouplefle d'épaules. Les pas faits par le droit, lui 
êtent l’occafion de fe retenir & de s’'acculer , & l'arrondiffement des 
épaules au bout de chaque ligne du quarré, apprend à un Cheval à 
tourner facilement; & les hanches en reftant fermes & pliées dans ce 
mouvement , font occupées à foûtenir l'action de l'épaule & du bras de 
dehors. La pratique de cesregles du quarré bien appropriées au naturel 
du Cheval, en retenarit fur la ligne droite, celui qui pefe ou qui tire à 
la main ; en chaffant celui qui f retient , & en diligentanties épaules des 
uns & des autres dans chaque coin , ajufte peu-à-peu & fans violence , 
la tête, le col, les épaules & les hanches d’un Cheval, fans qu'il s’âp- 
perçoive prefque de la fujettion où cette leçon ne laïfle pas de Îe 
tenir. 
Afin de pouvoirtourner plus facilement les épaules, & que les han- 
ches ne s'échappent pas au bout de chaque ligne du quarré, il faut mar- 
uer un demi-arrêt ,avant que de tourner le devant ; & après le demi- 
arrêt, il faut diligenter la main, afin que l'aétion libre des épaules ne 
foit pointempêchée ; il faut aufliquele Cheval foit plié à la main où il 
| Va; 


‘Écorr DE CAVALERIE, 129 
Va, afin qu'il porte enfemble la tête, la vûe & l’action fur la pilte & la 
rondeur de chaque coin de la volte. Lorfque le Cheval fera obéiffant à 
cette leçon au petit pas d'Ecole, il faudra la lui faire fire au paffage 
animé & relevé, pour enfuite la lui faire pratiquer au galop , toûüjours 
dans la même pofture, c’eft-à-dire, droit d'épaules & de hanches, & 
plié à la main où il va. Chaque reprife, foit au paffage ou au galop, 
doit finir dans le centre de la volte, entournant le Cheval au milieu d’u- 
ne des lignes du quarré, en l’avançant juiqu'au centre, & en l’arrêtant 
droit dans les jambes , après quoi on le defcend. 
 Lorfque le Cheval paffagera librement d’une pifte fur les quatre 
lignes du quarré ; qu’il aura acquis dans la même pofture la facilité d’un 
galop uni ,& dans un beau pli, aux deux mains; il faudra enfuite le 
paflager de deux piftes, en obfervant, comme nousl’avons dit plufieurs 
fois, & comme on ne fauroit trop le répéter, defaire marcher les épaules 
les premieres, afin de donner à l'épaule hors la volte , la facilité de 
faire pafler le bras de dehors par-deflus celui de dedans, ce qui eft la 
plus grande difficulté; car en retenant le libre mouvement des épaules, 
le Cheval feroit couché & entablé dans la volte. Il fur pourtant tenir 
les hanches un peu plus fujettes & plus en dedans aux Chevaux qui pe- . 
{ent ou qui tirent à la main, afin de les rendre plus légers du devant : mais 
il ne faut pas pour cela que la croupe marche avant les épaules. Au 
contraire , ceux qui ont plus de légereté que de force, ne doivent être 
firenfermés des hanches, afin qu’ils puiflent marcher plus librement, 
en les maintenant toûjours dans une action libre & avancée. 

Ine faut pas obfervertrop de jufteffe dans les commencemens qu'on 
travaille un Cheval fur les voltes ; car il arriveroit que celui qui eft na- 
turellement impatient , entreroit dans une inquiétude qui occafionne- 
roit beaucoup de défordres , & que celui qui eft parefleux & d'humeur 
flegmatique, affoupiroit fa vigueur & fon courage. On ne doit pas non 
plus rechercher d’abord fur les voltes un Cheval qui a eu quelques 
jours de repos ; il arriveroit qu’étant trop gai, il fe ferviroit de fes reins 
& fe défendroit. Il faut étendre au galop d’une pifte ces fortes de Che- 
vaux , jufqu'à ce qu'ilsayent paflé leur gaieté & baiflé leur rein : v’eft 
pourquoi il eft de la prudence d’un habile Cavalier, d’interrom pre l'or- 
dre des proportions qui regardent la jufteffe, & derevenir aux premieres 
regles, lorfqu’il arrive le moindre défordre. | 

I faut long-tems paffager un Cheval fur les voltes de deux pifles , 
avant dele faire galoper dans cette poflure ; &lorfqu’onle fentira {ouple 
& ailé, pour le peu qu’on l'anime, il prendra de luimêmeun galop rac- 
courci, diligent , & coulé fur les hanches , qui eft le vrai galop des 
voltes. 

On appelle voltes redoublées , celles qui fe font plufieurs fois de 
fuite à la même main: mais il faut qu’un Cheval ait acquis beaucoup de 
liberté, qu'il foiten haleine, & qu’il comprenne bien les juftes propor- 
tions de cet exercice, avant que de le faire redoubler fur les voltes ; car 
une leçon tropforte , confondroit fes efprits & fa vigeur : c’eft pour- 
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quoi il faut dans lescommencemens à chaque fin de volte, l'arrêter & le 
carefler un peu, afin de raffürer fa mémoire & fes forces, & de lui don- 
ner le terms de reprendre haleine, On doit auffi le changer de main & 
de place pour lui ôter l'appréhenfon que pourroit lui caufer cette fu- 
jettion. > | 

Leschangemens de main fur les voltes fe font de deux manieres, tan- 
+0t en dehors, tantôt en dedans. | 

Pour changer demain en dehors de la volte, il faut fimplement lui 
placer la tête, & le plier à l'autre main ; & en lui faifant fuir la jambe de 
dévant, qui devient alors jambe de dehors, il fe trouvera avoir changé 
de main. 5 

Le changement de main dans la volte, fe fait en tournant le Cheval 
fur le milieu d’une des lignes du quarré, le portant enfuite en avant fur 
uneligne droite vers le centre de la volte , & en le rangeant enfuite de 
côté juiqu à l'autre ligne, pour le placer & reprendre à l’autre main. 
Lorfque ce dernier changement de main commence & finit les hanches 
dedans, on l'appelle , demi-olté dans la Volre. 

À Fégard dela largeur d’une volte, elle doit fe proportionner à la tail- 
le & à la longueur d’un Cheval ; parce qu’un petit Cheval fur un grand 
quarré , & un grand Cheval fur un petit, auroient mauvaife grace. Les 
hommes de cheval ont trouvé une jufte proportion, en donnant l’ef- 
pace de deux longueurs de Cheval , d’une pife à l’autre des piés de der- 
riere ; en forte que le diamétre d’une volte réguliere, doit être compofé 
de quatre longueurs de Cheval. | 


Re TON. TE 
Des demi - 'olres. 


ER À demi-volte eft un changement de main étroit les hanches de- 
dans, qui {e fait, ou dans la volte , comme nous venons de le dire, ou 
au bout d'une ligne droite. Une demi-volte doit être compoféede trois 
lignes ; dans la premiere, on fait aller un Cheval de côté deux fois fa 
longueur, fansavancer nireculer ; ontourneenfuite les épaules fur une 
feconde d'égale longueur, & après l'avoir tourné fur la troifieme ligne, 
on porte un peu le Cheval en avant , & l’on ferme la demi-volte enar- 
rivant des quatre jambes für la ligne de la muraille pour reprendre à 
l'autre main. La raifon pour laquelle il faut que le Cheval en finiffant 
la demi-volte, arrive des quatre piés fur la'même ligne ; ’eft qu'autre- 
ment la demi-volte feroit ouverte , &le derriere étant élargi & écarté de 
la pifte des piés de devant, le Cheval ne reprendroit en avant qu'avec 
la hanchede dedans & non avec les deux, ce qui le feroit abandonner 
fur les épaules. Il faut donc à la fin de chaque changement de main, 
ou de chaque demi-volte, que le Cheval arrive droit , afin qu’il puif- 
{e fe fervir de fes deux hanches enfemble pour chaffer le devant & le 
rendre léger. 
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Avant que de commencer une demi-volte LME Marquer un derni- 
arrêt , le contre-poids du COrps un peu en arfiere ,afin que le Cheval fe 
mette fur les hanches: ilne faut pas que la parade foit foible ni défunie, 
mais vigoureufe & nette, autant que le permet la nature du Che- 
val, afin que la demi-volte {oit également fournie, d'air, de juftefte, 
& de vigueur | 

Il ne faut point mettre un Cheval fur les demi-voltes, qu'il ne fache 
auparavant paflager librement fur la volte entiere ; parce qué dans une 
proportion de terrein plus étroite, il pourroit fe ferrer & s'acculer ; ce 
qui n'arrivera pas, s’il a été confimé dans un paffage d’une pifte , animé 
& relevé, fur les quatre li gnes du quarré dela volte. Et lorfqu'il fe cou- 
che ou fe retient, il faut le chaffer en avant; & de même s’il s’'aban- 
donne trop fur la main & fur les épaules , il faudra le reculer. Lorfqu'il 
obéiraau paffage fur la demi-volte, il faudra l’animer à la fin de la troi- 
fieme ligne pour lui faire faire quatre ou cinq tems de galop raccourci, 
bas, & diligent, enfuite le flater ; & quand on le fentira bien difpofé , il 

faudra commencer & finir la demi-volte au galop. #8 

Tant dans les voltes que dans les demi-voltes il faut fouvent varier 
l'ordre de la leçon , en changeant de main & de place ; carfi on faifoi 
toûjours les demi-voltes dans le même endroit ; le Cheval préméditant 
la volonté du Cavalier, voudroit les faire de lui-même. | 

S'il arrive que le Cheval réfifte aux regles de la proportion & de 1a 
jufteffe des voltes & des demi-voltes , il faudra le remettre l'épaule en 
dedans &la croupe au mur ; par ce moyen ilpaflera facolere & dimi- 
nuera fa fougue : mais ces défordres n’arrivent qu'à ceux qui ne fuivent 
pas la nature, & qui veulent trop prefler les Chevaux & les dreffer tro 
vite. Il faut au contraire , les faire venir à force d'aifance & de foupleffe, 
& non par la violence; car à mefure qu'un Cheval devient fouple, 
& qu'il comprend la volonté du Cavalier , il ne demande qu'à obéir, 
à moins qu'il ne foit d’un naturel abfolument rebelle , auquel cas, il ne 
faut point lui demander de manége régulier, mais une fimple obéiffan- 
ce, de laquelle on puiffe tirer le {ervice à quoi one defline, & auicon- 
vient à {a difpofñition. 
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ARTE POMPES 
Des Paffades. 


La pañfade eft | comme nous l'avons expliqué dans le Chapitre des 
Mouvemens artificiels , une ligne droite far laquelle un Cheval paffe 
& repañle ( ce qui lui a donné le nom de Paflade ) aux deux bouts 
de laquelle ligne on fait un changement de main ou une demi- 
volte, | 

La ligne de la paffade doit être d'environ cinq longueurs de Cheval, 
& les demi-voltes ne doivent avoir qu'une longueur dans leur largeur ; 
enforte qu'elles font plus étroites de la moitié qu'une demi-volte ordi. 


A 
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naire; parce que comme ce manége eft fait pour le combat , lorfqu'un 
Cavalier a donné un coup d'épée à fon ennemi, plutôt il peut retour- 
ner fon Cheval après cette action, plutôt il eft en état de repartir & de 
fournir un nouveau coup. Ces fortes de demi-voltes de combat fe font 
auflien troistems ; & le dernier doit fermer la demi-volte. Il faut qu'un 
Cheval foit raccourci & fur les hanches entournant , afin d’être plus fer- 
me fur fes piés de derriere, & de ne pas gliffer : le Cavalier en eft aufli 
plus à fon aife & mieux en felle. " 

11 y a deux fortes de paffades. Celles quife font au petit galop, tant 
‘fur la ligne de la paffade que furles demi - voltes. Et celles qu'on appel- 
le Furieufes, dans lefquelles on part à toutes jambes, depuis le milieu 
de la ligne droite, jufqu’à l'endroit où l’on marque l'arrêt pour com- 
mencer la demi-volte: ainfi dans les paflades furieufes , après avoir fini 
la demi-volte, on continue d’aller au petit galop jufqu'au milieu de la 
ligne droite , tant pours’affermir dansla felle, que pour examiner les 
mouvemens de fon ennemi, fur lequel on échappe fon Cheval en par- 
tant de viîtelle ; & on le raflemble enfuite pour l’autre main. 

Quand le Cheval fera obéiffantaux paffades le long de la muraille, 
& qu'il changera de pié facilement & fans fe défunir en finiffant chaque 
demi-volte, il faudra les lui faire faire fur la ligne du milieu du mané- 
ge; car comme cet exercice eft fait pour le combat , il faut quil 
fe faffe en liberté, afin de pouvoir aller à la rencontre de fon ennemi. 

On fait aufli dans un manége des paflades, dont les demi-voltes font 
de la largeur des demi-voltes ordinaires ; & alors ce n'eft plus un ma- 
nége de Guerre, mais d'Ecole, qui fe fait pour le plaïlir , ou pourélar- 
gir un Cheval qui fe ferre trop ; de même qu’on fait auffi la ligne de la 
paflade plus ou moins longue, felon que le Cheval s’'abandonne ou fe 
retient, afin de le rendre toûjours attentif à l'action des jambes & de la 
main du Cavalier. | 

Quoique ce manége foit aufli beau que difficile à exécuter, nous 
r'entrerons pas dans un plus grand détail , puifqu'on y employe les mê- 
mes regles que dans celui des voltes , dont nous venons de parler : file 
Cheval refufe d’obéir , ce fera ou mauvaife nature, faute de foupleffe 
& d’obéiffance, , au quel cas, il faudra avoir recours aux principes que 
nous avons établis, 


DUR TC LE I V. 
De la Pirouette. 


’ 
[UT pirouette n’eftautre chofe qu’une volte dans la longueur du 
Cheval fans changer de place : les hanches reftent dans le centre & les 
épaules fourniffent le cercle. Dans cette action la jambe de derriere de 
dedans ne fe léve point, mais tourne dans une place, & fert comme de 
pivot , autour duquel lestrois autres jambes & tout le corps du Cheval 
tournent. 


La 
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Là demi-pirouette, eft une demi - volte dansune place & dans la lon- 
gueur du Cheval; c’eft une efpece de changement de main, qui fe fait 
en tournant un Cheval de latête à la queüe , les hanches reflant dans uné 
même place, | | 
Les pañlades & les pirouettes, de même que les voltes & lès demi: 
voltes, font des manéges de guerre, qui fervent à fe retourner prompte- 
ment de peur de furprife; à prévenir fon ennemi ; à éviter fon attaque , 
ou à l'attaquer avec plus dediligence. | “à M 
Il fe trouve peu de Chevaux qui puiffent fournir plufieurs pirouet- 
tes de fuite avec la même égalité, qui eft la beauté de cetair > parce qu'il 
y €n a peu qui ayent les qualités qui conviennent à cet exercice , dans 
lequel un Cheval doit être extrêmement libre d'épaules , très - fer- 
me, & aflüré fur les hanches. Ceux, par exemple, qui ont l’encolure 
& les épaules trop charnues, ne font pas bons pour ce manége. | 
Avant quedediligenterun Cheval au galop à pirouettes, il faut lui faire 
_ faire d’abord quelques demi-pirouettes au pas à chaque main, tantôt 
dans une place, tantôt dans une autre; & à mefure qu'il obéit fans défor- 
dre , onle raflemble au pañlage, & on lui en démañde d’entieres ; en 
forte que fans déranger les hanches, la tête & les é paules fe retrouvent 
à la fin de la pirouette dans l'endroit d’où elles font parties : par ce 
moyen, il acquerera bien-tôt la facilité de les faire au Salope 
Siun Chevalaprèsavoir été rendu fuffifamment fouple & obéiffant, 
fe défend à cetair ; c’eft une preuve que fes hanches ne font pas aflez 
bonnes pour foûtenir fur fon derriere toutesles parties de devant, & le 
poids du Cavalier: mais s'il a les qualités requifes , il fournira lavec 
le tems, autant de pirouettes que la prudence du Cavalier l'exigera. 
Pour changer de main à pirouettes , il faut promptement placer la 
tête à l’autre main, & foûtenir de la jambe de dehors, pour empêcher 
la croupe de fortir du centre : mais il ne faut pas quele Cheval foit au- 
tant plié dans cet air, que fur la volte ordinaire ; parce que fi la tête étoit 
trop dedans, lacroupe fortiroit du centre en pirouettant. | 
On varie les pirouettes fuivant la difpofition du Cheval : on en fit 
quelquefois dans le milieu d’un changement de main fans interrompre 
l'ordre de la leçon, que l’on continue à l'ordinaire : maisce qui fait bien 
voir l’obéiffance & la jufteffe d’un Cheval , c’eft lorfqu'en maniant fur 
les voltes, on étrécit de plus en plus le Cheval jufqu’à ce qu’il foit ar- 
rivé au centre de la volte, où on lui fait faire tout d’une haleine autant 
de pirouettes que fà reffource & fon haleine lui permettent d'en 


fournir. 


AOMRG LUE ME 


Du Terre:à-rerre: 


S Uivant {a définition de M. le Duc de Newcaftie , qui eft très-jufté 3 
le terre-à-terre eft un galop en deux tems , de deux piites, beaucoup 
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plus raccourci & plus raffemblé que le galop ordinaire, & dont la po- 
fition des piés eft différente , en ce qu'un Cheval léve les deux jambes 
de devant enfemble , &les pofe de même à terre; les piés de derriere 
accompaghent ceux de devant d'un même mouvement, ce qui forme 
une cadence tride &baffe , dans laquelle il marque tous les tems avec 
un fredon de hanches , qui part comme d’une efpece de reffort. Pour en 
avoir une idée encore plus nette , il faut fe figurer cet air comme une 
fuite de petits fauts fort bas, près de terre , le Cheval allant toüjours 
un peuen avant & de côté ; comme les hanches dans cette pofture n'a- 
vancent pas tant fous le ventre qu’au galop, c’eft ce quien rend l'aétion 
plus tride, plus baffle , & plus déterminée. 

li faut encore obferver qu’au terre-à-terre, le Cheval eft plus ap- 
puyé fur les jambes de dehors que fur celles de dedans, lefquelles font 
unpeu plusavancées, &entament le chemin, mais pas tant qu'au ga- 
lop; &comme lacroupeeft fort affujettie dans un air fi preffé & fi tride 
des hanches, ilfe trouve être plus élargi du devant que du derriere , 
ce qui met l'épaule de dehors un peu en arriere, & donne la liberté à 
celle de dedans. 

1left aifé de juger par la fujettion où cet air tient un Cheval, que cet 
exercice ne: laifle pas d'être violent, & que peu de Chevaux font ca- 
pables de l’exécuter avectoute la jufteffe & toute la netteté néceffaires. 
Il faut qu’un Cheval foit bien nerveux & bien fouple pour lui deman- 
der ce manége: ceux qui ont moins de force & de pratique que de lége- 
reté & de courage, craignent la fujettion de regles fi recherchées ; auffi 
les vrais hommes de cheval regardent ce manége, qui eft devenu trés- 
rare , comme la pierre de touche , par laquelle on voit la fcience d'un 
Cavalier & l’adreffe d’un Cheval. 

Il ne faut pas tomber dans l'erreur de ceux qui donnent indifférem- 
ment le nom de Terre-à-terre à l'allure des Chevaux qui manient bas & 
traînent un mauvais galop près de terre ; fans aucune a@ion tride qui 

refle & détermine leurs hanches à former cette cadence ferrée & dili- 
gente, dont le feul fredon fait voir la différence du vrai terre-à terre au 
mauvais galop. Souvent faute de favoir la véritable définition de cha- 
que air demanége, on n'efl pas en état, ni de juger de la capacité d’un 
Cheval , ni par conféquent de lui donner l'air qui convient à fa difpo- 
fition. Cette erreur de confondre ainfi les airs qui font l'ornement des 
beaux manéges , fait attribuer à quelques Cavaliers , dont la plus gran- 
de capacité confifte én routine, un prétendu favoir, qui n'exifle que 
dans leur fuffifance mal-fondée, & dans l’aveugle admiration de ceux 
‘qui les prônent fans aucune connoiffance dans l'Art de la Cava- 

JIèME, k 

Comme la perfection du terre-à-terre ef d’avoir la hanche de dehors 
ferrée, il faut dans les voltes à cet air, quele quarré foit encore plus par- 
fait qu’à celles qui fe font au fimple galop de deux pifles: mais il faut 
prendre garde dans les coins, que la jambe de derriere de dedans n'aille 
pas avant les épaules ; car alors le Cheval étant trop élargi des hanches, 
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ilferoitentablé, & Pourroit faire un élan en forçant la main du Cava: 
lier pour fe tirer de cette fauffe pofition. On doit auffi prendre garde de 
n'avoir pas la main trop haute; car il ne Pourroit pas aller bas & tride , 
ni couler également vite, 
Les fautes Les plus ordinaires qu'un Cheval fait en maniant terre. 
terre, {ont des acculer , de lever trop le devant, ou de traîner les han- 


Courage pour finir la reprife avant que la laflitude lui donne occafon 


de fe défendre. 


Pour cet air; laquelle on connoît facilement, lorfqu’après avoir été 
affoupli dans les regles, en lerecherchant & en le raflemblant ; il prend 
de lui-même ce fredon des hanches dont nous venons de parler ; ilaura 


CHAPITRE XVIIL 


Des Airs relever. 


N OUS avons dit que tous les fauts qui font plus détachés de 
À N terre que leterre-terre > & qui font en ufage dans les bonnes 
Ecoles, s'appellent, 4irs relever. Ils font au nombre de fept ; favoir , 
la Pefade, le Mézair, la Courbette, la Croupade, la Balotade, la Ca- 
priole & le Pas-&-le Saut. 


Il faut qu'un Cheval ait uneinclination naturelle , & qu'il fe préfente 
de lui-même à quelqu'air, pour enfaireun beau fauteur, autrement on 
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erdroit fon tems , on le rebuteroit & on le ruineroit au lieu de lé dref- 
{er. Une erreur qui n'eft quetrop ordinaire, c'eft de croire que la gran- 
de forceeftabfolument néceffaire dans un fauteur. Cette extrème vi- 
gueur qu'ont certains Chevaux , les rend roides & mal-adroits, leur 
fait faire des fauts & des contre-tems qui les épuifent, ce qui Incommo- 
deextrèmement un Cavalier, parce qu'ordinairement cés fauts défunis 
& fans regle, font accompagnés d'efforts violents que leur fuggere leur 
malice. Les Chevaux de ce caractere doivent être confinés dans les pi- 
liers , où une continuelleroutine de fauts d'Ecole les punit aflez de leur 
mauvais naturel. Un Cheval quieft doué de médiocres forces, & qui a 
beaucoup de courage & de légereté, eft incomparablement meilleur, 
parce qu'il donne ce qu'il peut de bonne volonté, &qu'il dure leng- 
tes dans fon exercice ; au lieu que celui qui a beaucoup de force & de 
mauvaife volonté, fe trouve ufé avant que d'être dreffé , par les reme- 
des violens qu'il faut employer pour dompter fa rebellion. Il fe trouve 
encore certains Chevaux qui, avec des hanches un peu foibles, ne 
laiffent pas de former des fauteurs pañfables, parce qu'ils aiment mieux 
s'élever & fe détacher de terre, que de s’affeoir fur les hanches. 

Onappelleun Cheval de bonne force, celui qui eft nerveux & léger ; 

ui diftribue fes forces naturellement, uniment & de bonne grace; qui 
a l'appui de la boucheléger &allüré ; qui a lesmembres forts , les épau- 
les libres , les boulets, les paturons, & les piés bons, & qui eft de bonne 
volonté. 

Ceux qui n’ont point de difpolitions pour les airs relevés, font ceux 
qui font trop fenfibles, impatiens,& coleres ; qui entrent facilement 
en fougue & en inquiétude ; fe ferrent, trépignent & refufent de fe le- 
ver. I y ‘en a d’autres qui crient par malice & par poltronnerie, quand 
on les recherche; qui font des fauts défordonnés qui témoignent leur 
vice, & l'envie qu’ils ont de jetter leur homme par terre: 1l y en a enco- 
te d’autres qui péchent pour avoir les piés douloureuxou défectueux , 
& en retombant à terre, la douleur qu’ils reffentent les empêche de four- 
nir un nouveau faut, ceux aufli qui ont la bouche fauffe & l'appui foi- 
ble , ont prefquetoüjours la tête en défordre à la defcente de chaque 
faut, ce qui eft très-défagréable : ainfi quand on trouve un Cheval qui 
a quelqu'une de ces imperfeétions ; il ne faut point fonger à en faire 
un fauteur. 

Il y a encoreune chofe à examiner ; c’eft lorfqu'on a rencontré un 
Cheval de bonne force & de bonne difpofition , de favoir juger quelle 
nature de faut lui eft propre, afin de ne le point forcer à un air qui ne 
convient ni à fon naturel, ni à fa difpofition; & avant que de lui for- 
mer cet air , il faut qu'il ait été affoupli & rendu obéiffant aux lecons 
dont nous avons donné les principes. Éntrons préfentement dans le dé- 


tail de chaque air. 


ARTICLE 


Des Pefades. 


Le À Pefade, comme nous l'avons déja définie, eft un air dans lequel 
le Cheval léve Le devant fort haut & dans une place, tenant les piés de 
derriere fermes à terre fans les avancer n1 les remuer. Ce n’eft point à 
Proprement parler un air relevé que la pelade, puifque le derriere n’ac- 
Compagne point le devant comme dans les autres airs, & ne fé détache 
point de terre : maiscomme on fe {ert de cette leçon pour apprendre à 
un Cheval à lever léxerement le devant ; à plier les bras de bonne gra- 
ce, & à s’affermir fur les hanches, pour le préparer à fauter avec plus 
de liberté, on le metà la tête de tous les airs relevés, comme en étant 
le fondement & là premiere regle. On fe fert encore de ja pefade pour 
corriger le le défaut de Ceux, qui dans les airs de Mézair & de Courbet- 
te , battent la poufliere en maniant trop prés de terré, & én-brouillant 
leur air avec les jambes de devant : c’eft auf: pour cela qu’à la fin d’un 
droit de courbettes, on a coûtume de faire la derniere haute du devant & 
dansune place, ce quin’eft autre chofe qu'une pefade , & ce que l’én fait 
ñon-feulement pour la grace de l'arrêt > Mais encOre poür entretenir la 
légereté du devant. | | | 

_Ilne faut pas confondre la pefade avec le contre-teims que font les 
Chevaux qui fe cabrent, quoique ceux-ci lévent auffi le devant fort 
haut, & qu’ils demeurent le derrieré À terre : la différence eft bien gran- 
de ; car dans l’aétion que fait le Cheval, lorfqu’il léve à pefade, il doit 
être dans la main & plier les hanches & les jarrets fous lui, ce qui l’em- 
pêche de lever le devant plus haut qu'il ne doit ; & dañs la pointe que 
faitun Cheval qui fe cabre, il eft étendu roide fur les jarrets , hors dela 
main , & en danger de fe renverfer. 

Ine faut point faire faire de pefades à un Cheval, au il ne {oit fou: 
ple d’épaules, obéiffant à la main &aux jambes, & confirmé au piafer ; 
& lorfqu'il eftà ce point d’obéiffance , on l'anime de la chambriere 
dans les piliers, enletouchant légerement de la gaule fur les jambes de 
devant, dans le tems qu’il donne dans les cordes & qu'il avance les han- 
ches fous lui : pourle peu qu'il feléve, il faut l'arrêter & le farer, & à 
mefure qu'ilobéira, on le touchera plus vivement, afin qu'il léve plus 
hautle devant. Comme dans tousles airs relevés ; un Cheval doit plier 
les bras de maniere que les piés fe retrouffent prefqué jufqu’au coude, 
( ce qui lui donne beaucoup de grace ) il faut corriger la vilaine ation 
de ceux qui au lieu de plierles senoux, allongent les jambes eñ avant, 
en croifant les piés l’un par-deffus l'autre : ce défaut qu'on appelle joie 
de l'épinette , ef aifé à corriger en le châtiant dela gaule ou du foüet, di 
enlui en appliquant fort fur les genoux & für les boulets. Un autre dé: 
faut, c’eft lorfqu’un Cheval fe léve de lui-même, fans qu'on Île lui de- 
mande ; le châtiment pour ceux-ci, eft de les faireruer :ceft ainfiqu'on 
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corrige un défaut par fon contraire; & pour éviter qu'il ne continue 
ce défordre, il faut toûjours commencer chaque reprife par le piafer , 
lui demander enfuite quelques pefades & finir par le piafer Cette varié- 
té de lecon rendra un Cheval attentif à fuivre la volonté du Ca- 
valier. 

Lorfaqu’il obéira facilement dans les piliers à l'air des pefades, il faut 
enfuite le monter, & en le paflageant en liberté, lui en demander une 
ou deux dans une place fans qu’il fetraverfe , & après la derniere, mar- 
cher deux ou trois pas en avant. Si en retombant des piés de devant à 
terre, il s'appuie ou tire à la main, il faut le reculer, lever enfuite une 
pefade , & le careffer s’il obéit. Si au contraire, il fe retient & s'accule, 
au lieu de lever le devant, on doit le chaffer en avant ; & lorfqu'il prend 
bien les jambes , marquer un arrêt fuivi d’une pefade, en fe contentant 
de peu ; car comme les Chevaux Les plus fages marquenttoûjours quel- 
que fentiment de colere, lorfqu'on commence à les mettre aux airsre- 
levés , il ne faut pas tirer d'eux autant de tems de leur air qu'ils pour- 
roient en fournir; parce qu'il arriveroit qu'ils s’endurciroient, per- 
droient l'habitude de tourner facilement , & même fe ferviroient de leur 
air pour fe défendre , en fe levant lorfqu'on ne leur demande pas : ainfi 
on doit dans les commencemensles ménager beaucoup , & prendre gar- 
de qu'ils ne tombent dans aucun de ces vices, qui pourroient les 
rendre rétifs. 


AS EM CM EX Es. IL 
Du Mezair. 
L Mézair , comme le définiffent fort bien quelques Ecuyers, n’eft 


autre chofe qu'une demi-courbette, dont le mouvement eft moins dé- 
taché de terre, plus bas, plus vite, & plus avancé que la vraie cour- 
bette , mais aufli plus relevé & plus écouté que Le terre-à-terre. 

11 efl aifé de voir dans les piliers, fi un Cheval a plus de penchant 
pour le Mézair que pour tout autre faut; parce que fi la nature lui a 
donné de linclination pour cet air, lorfqu’onle recherchera, il fe pré- 
fentera de lui-même dans une cadence plus relevée que le terre-à-terre, 
& plus tride que la courbette: & quand par plufieurs leçons réitérées, 
on aura reconnu fa difpofition , il faudra le confirmer dans cet air, en 
fe fervant des mêmes regles que pour les pefades, c’eft-à-dire, com- 
mencer chaque reprife par le piafer, fuivi de quelques tems de Mézair, 
en fe fervant de la gaule devant, & de la chambriere derriere ; & ainfi al- 
ternativement. Lorfqu'on jugera à propos de lui faire pratiquer cette 
leçon en liberté, il faut, après l'avoir pañfagé d’une pifte, le raffembler 
pour le faire aller de fon air, foit dans le changement de main , foit dans 
la demi-volte , toüjours de deux piftes ; car il n’eft pas d’ufage d'aller 
d'une pifte au Mézair, niau terre-à-terre. 


Les aides les plus utiles & les plus gracieufes dont on fe fert, pour 
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faire aller un Cheval à Mézair , c’eit detoucher légerement & de bonne 
grace , de la gaule fur l'épaule de dehors , en l'aidanr & le fecourant des 
gras de jambes. Lorfque la croupe n'accompagne point aflez le devant ; 
on croife la gaule fous main pour toucher fur la Croupe, ce qui fait ra 
battre le derriere plus tride, 

Si Le Chevaltombe danses défauts ordinaires à prefque tous les Che- 
vaux qu'on drefle aux airs détachés de terre, qui font, où deretenirleur 
force, ou de s’abandonner trop fur la main, ou de manier de foi-même 
fans attendre les aides du Cavalier , il faut y apporter les remedes ci- 
deffus, & les employer avec le jugement , la prudence, & la patience 
qui font néceffaires à un homme de cheval. | 

On doit encore dans cet air, obferverlamême proportion de terrein 
qu'au terre-à-terre, c’eft-à-dire, le tenir dans le jufte efpace des voites 
& des demi-voltes; car comme ces airsont beaucoup de rapport lun à 
l'autre, & qu'ils formentun manége ferré & tride, la pofture du Cheval 
doit être la même dans ces deux airs. 


Des Courbertes. 


L À Courbetteeft un faut plus relevé de devant, plus écouté & plus 
foûtenu que le Mézair. Les hanches doivent rabattre & accompagner 
le devant d’une cadence égale, tride & bafle, dans l’inftant que que les 
jambes de devant retombent à terre. 11 y à donc cette différence entrele 
Mézair & la Courbette; que dans le premier, le Cheval eft moins déta- 
ché de terre du devant, & qu’il avance & diigente plus la cadence de 
{on airque pour la courbette, dans laquelle il eft plus relevé, plus foû- 
tenu du devant, & qu'il rabat les hanches avec plus de fujettion, en foû- 
tenant le devant plus long-temsen l'air. Il faut remarquer qu'au galop, 
au terre-à-terre, & à la pirouette ,le Cheval porte fes jambes l’une de- 
vant l’autre, tant du devant que du derriere: mais au mézair ,; AUX cour- 
bettes, & à tous les autres airs relevés, elles doivent être égales , & n'’a- 
vancer pas plus l’une que l’autre, lorfqu'elles fe pofent à terre, ce qui 
feroit un grand défaut , qu'on appelle, Traîner Les hanches. 

Outre la difpofition naturelle qu'un Cheval doit avoir pour bien aller 
à courbettes, il faut encore beaucoup d’art pourl’acheminer & le con- 
firmer dans cet air , qui eft de tous ceux qu'on appelle , relevés , le plus 
à la mode & le plus en ufage; parce que c’eftun faut gracieux dans un 
manége , qui, fans être rude, prouve la bonté des hanches d’un Che- 
val , & fait paroître un Cavalier dans une belle poflure. Cet air étoit fort 
en ufabe autrefois parmi les Officiers de Cavalerie » Qui fe piquoient 
d'avoir des Chevaux dreflés , foit à latête de leur troupe, ou dans des 
jours de parade ; on leur voyoit de tems à autre détacher quelques 
belles courbettes, qui fervoient autant à animer un Cheval, lorfqu'il 
ralentifloit la noblefle de fon pas, qu'à le tenir dans fon obéiffance, & 
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à lui donner enfuite un pas plusrelevé, plus fier & plus léger. 

Ilne faut point demander de courbettes à un Cheval qu'il ne foit obéif- 
fant au terre-à-terre & au mézair ; car unbonterre-à-terre & un vérita- 
ble mézair font plus de la moitié du chemin pour arriver à la courbette, 
au cas qu'un Cheval ait de la difpofition pour aller à cet air. Ceux qui 
n'y font pas propres, font les Chevaux pareffeux, pefans, ou ceux qui 
retiennent leurs forces par malice : & de même ceux qui font impa- 
tiens, inquiets & pleins de feu & de fougue; parce que tous les airs re-. 
levés augmentent la colere naturelle de ces fortes de Chevaux, leur font 
perdre la mémoire , & leur ôtent l’obéiffance: il faut donc que celui 
qu'on deftine à cetexercice, foit nerveux, léger & vigoureux ; & avec 
cela, fage, docile & obéiffant. 

Quand avec ces qualités, on verra dans les piliers que l’air favori d’un 
Cheval, eft celui de la courbette, il faut, après lui avoir appris à bien 
détacher le devant parle moyendes pefades, lui animer enfuite les han- 
ches avec la chambriere pour faire rabattre la croupe &baiffer le de- 
vant, afin quil prenne la jufte cadence & la vraie pofture de fon air. 
Lorfqu’il y fera en quelque forte réglé, & qu'il en fournira quatre ou 
cinq de fuite fans défordre & dans les regles , il faut commencer à lui en 
faire faire quelques-unes en liberté, fur la ligne du milieu du manége, 
& non lelong de la muraille; car ceux que l’on accoûtume à lever le 
fong du mur, ne vont que de routine, & fe dérang'ent quand on leur 
demande la même chofe ailleurs, On ne doit pas demander dans les 
commencemens plufeurs courbettes de fuite : mais en faifant paflager 
& piafer un Cheval fur la ligne droite, lorfqu’on le fent bien enfemble 
& dans un bon appui, on luien dérobe deux ou trois bien détachées & 
bien écoutées ; on continue enfuite quelques pas de pañlage, & on le 
finit par deux ou trois tems de piafer ; parce qu’il arriveroit que fi on 
finifloit le dernier tems par une courbette le Cheval fe ferviroit de cet 
air pour fe défendre. | 

Pour bien aider un Cheval à courbettes, il faut que le tems de la 
main foit prompt & agile,afin de lever le devant : les jambes du Cavalier 
doivent fuivre le tems des courbettes fans trop le chercher; carun Che- 
val prend naturellement fon tems & fa cadence propre , quand il com- 
mence à s'ajulter. On ne doit point fur-tout roïdir les jarrets, parce 
qu'en l'aidant trop vivement, il fe prefferoittrop ; il faut au contraire , 
être fouple depuis les genoux jufqu'aux étriers , & avoir la pointe du 
pié un peu baffle, ce qui lâche les nerfs : le feul mouvement du Che- 
val, lorfqu’on garde l'équilibre dans une poflure droite & aifée , fait que 
les gras de jambes aident le Cheval fans les approcher, à moins qu'ilne 
feretienne, auquel cas, il faut fe fervir plus vigoureufement de fes ai- 
des, & fe relâcher enfuite. 

Les courbettes doivent être ajuftées au naturel du Cheval , celui qui 
a trop d'appui, doit les faire plus courtes & plus foûtenues fur les han- 
ches ; & celui qui fe retient, doit les avancer davantage ; autrement les 
uns deviendroient pefans & forceroient la main, & les autres pourroient 
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devenir rétifs. Pour remédier à ces défauts, on leur met fouvent l’é- 
paule en dedans au paflage : cette lecon les entretiendra dans la liberté 
qu'ils doivent avoir pour obéir facilement à leur air. 

Lorfqu'un Cheval obéira librement & fans fe traverfer fur la ligne 
droite à courbettes , il faudra pour le préparer à aller fur les voltes de 
fon air, le promener fur le quarré que nous avons donné pour regle 
des voltes de galop ; & lorfqu’on le fentira droit au pafiage & dans la ba- 
lance des talons fur les quatrelignes du quarré, il faut de tems à autrelui 
détacher quelqué courbette, excepté dans les coins du quarré , où on 
ne doit pas le lever, maistourner les épaules librement für l’autre ligne, 
fans que la croupe fe dérange; car fi on vouloit le lever en tournant, il 
s'endurciroit &s’acculeroit. Lorfqu'il exécutera bien cette leçon für ces 
quatre lignes & qu’il fera aflez avancé & aflez en haleine pour fournir 
tout le quarré à courbettes , on POUrra Commencer à [ui apprendre à en 
faire les hanches dedans : & pour cela , il faut le pallager la croupe au 
mur,& dans Cette attitude, lui tirer une ou deux courbettes de deux piftes; 
elles ne fe font point en l’aidant quandil eft en l'air , mais dans linflant 
qu'il retombe des piés de devant à terre, on l'aide de la jambe de de- 
hors, pour le porter un tems de côté, enfuite une courbette avec les 


Le 


deux gras de jambes, en le foûtenanr de la main » & ainfi de fuite un pas 


de côté fuivi d’une courbette. Lorfqu’il ira bien la croupe au mur, il 
faudra le mettre fur le quarré dansle milieu dela place , & en le tenant 
de deux piftes , l'accoûtumer à lever de fon air dans cette poflure , en 
proportionnant la force de cette lecon à fon obéiflance & à fa difpof- 
tion. Onne doit pas tenir autant les hanches dedans fur les voltes à cour: 
bettes , qu’au terre-à-terre & au mézair ; car fi la croupe étoit trop affu- 
jettie , 1l ne pourroit pas rabattre les hanchesavec affez de liberté ; c’eft 
pourquoi il ne faut feulement tenir qu'un peu plus que la demi-han- 
che dedans. On ne doit pas non plus plier un Chevalautant fur les voite. 
à courbettes qu'au galop &au térre-à-terre, il doit regarder feulement 
d'un œil dans la volte ; & lorfqu’on fait des courbettes par le droit , d’u- 
ne pille , il ne faut pas qu’il foit du tout PHÉ, mais droit de tête , d’épau- 
les & de hanches, | 

Outre les courbettes fur les voltes, il s’en fait encore de deux autres 
manieres , qui font, la croix à courbettes > & la farabande à cour- 
bettes. À 

Pour accoûtumer un Cheval à faire la croix à courbettes, il faut le 
pañlager d’une pifte fur la ligne droite , d’environ quatre longueurs de 
Cheval, le reculer après fur la même ligne , revenir enfuite jufqu’au 
milieu de la ligne droite, le porter après de côté fur le talon droit en- 
viron deux longueurs de Cheval, enfuite de côté far le talon gauche 
encore deux longueursau-delà du milieu dela ligne droite, on revient 
enfin de côté fur le talon droit finir au milieu de laligne , où on l’arrête 
& on le flate. Lorfqu'il fait paffager fur ces lignes fans fe traverfer , en 
avant, en arriere , & de côté fur l’un & l’autre talon, on leve une cour- 
bette au commencement , au milieu, & à la fn de chaque ligne; & fi 
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après plufeurs leçons il nefe défend point, on entreprend dé lui faire 
fournir toute la croix à courbettes. Lorfqu’on le leve en reculant,ilne 
faut pas que le corps {oiten arriere, mais droit, & même un tant foit peu 
en avant fans que cela paroiffe, afñn de donner plus de liberté à la crou- 
pe. C’eft quand il retombe des piés de devant à terre, & non quand il 
eft en l'air, qu'il faut l'aider en le tenant de la main, afin qu'il recule 


un pas fans lever ; on leve enfuite une courbette, & ainfi alternati- 


vement. 
Dans la arabande à courbettes , on fait deux courbettes en avant, au- 


tant en arriere, deux autres de côté fur un talon & fur l’autre, &ainfi de 
fuite, en avant, de côté & en arriere indifféremment, fans obferver de 
proportion deterrein comme dans la croix : on lui en fait faire tout d’u- 
ne haleine , autant que fa difpofition & fes forces lui permettent d'en 
fournir ; mais un Cavalier doit être maître de fes aides , & le Cheval bien 
ajufté & bien nerveux pour exécuter ces deux manéges de croix & de fa- 
rabande à courbettes avec la grace & la liberté qu’il doit avoir: auflice 


manége s’eft perdu de nos jours. 
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_ De la Croupade © de la Balorade. 


L: A Croupade & la Balotade font deux airs qui ne different entr'eux 
que dans la fituation des jambes de derriere. 

Dans la croupade lorfque le Cheval eft en l'air des quatre jambes, il 
troufle & retire Les jambes & Les piés de derriere fous fon ventre, fans 
fire voir Les fers : & dansla balotade, lorfqu'il eft au haut de fon faut , il 
montre les piés de derriere, comme s’il vouloit ruer, fans pourtant dé- 
tacher la ruade, comme il fait aux caprioles. 

Nous avons déja dit, que l'Art ne fuffit pas pour donner aux Che- 
vaux deftinés aux airs relevés, ces différentes poftures de jambes dans 
leurs fauts ; la nature jointe à l'art & à la difpofition naturelle prefcrit 
des regles, qu'il faut fuivre pour les ajufter & leur faire exécuter de bon- 
ne grace ces différens manéges. | 

C'eft toûjours danses piliers qu'il faut d'abord faifir l'air d'un Che- 
val. Ceux qui veulent commencer par dreffer un fauteur en liberté, 
fans être affoupli ni réglé au piafer , &c {ans avoir étudié fon air dans les 
piliers, fe trompent ; car tout fauteur , outre fa difpolition naturelle à 
fe détacher deterre, doitconnoître parfaitement la main & les jambes, 
afin de pouvoir fauter légerement & dans la main, quand le Cavalier l'e- 
xige, non par fantaifie & par routine. 

Lorfqu’un Cheval fera facilement & fans colere quelques croupades 
ou balotades dans les piliers, enfuivant la volonté du Cavalier, il fau- 
dra enfuite lui en demander quelques-unes enliberté , en fuivant le mê- 
me ordre qu'aux airs ci-deflus, fur-tout celui des courbettes. Il eft feu- 
lement à remarquer que plus les airs font détachés deterre, plus un Che- 
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valemploie de force pour les fournir ; & que le grand art eft de confér: 
ver fon courage &r {à légereté, en lui demandant peu de fauts, fur-tout 
dans les commencemens. Et lorfqu’il a donné de bonne volonté quel- 
questems de fon air, il faut le flater & le defendre. , | 

Lorfqu'il fournit un droit de croupadés ou de balotades en liberté; 
fans fe traverfer, il faut le préparer à lever de fon air far les quatre 
lignes qui forment la volte, l'y paflageant & de tems à autre , lui dé- 
robant quelques tems: & fi on le fent difpofé à bien obéir, il faudra 
profiter de fa bonne volonté , en le détachant de terre fur les quatré 
lignes, excepté , comme nous l'avons dit, dans les coins, où on ne 
doit point le lever en tournant. Il faut encore faire attention qu'aux airs 
de croupade, de balotade , & de capriole, ilne faut jamais aller de deux 
. piftes, mais feulement unedemi-hanche dedans ‘autrement le derriere 
‘étant trop affüjetti, il ne pourroit pas fi facilement accompagner l’ac- 
tion des épaules. On doitaufli prendre garde, que dans les quatre coins 
de la volte, la croupe ne s'échappe, lorfqu’ontourne le devant fur l’au- 
tre ligne; il faut la fixer & la foûteniravec la jambe de dehors. Ne 

Les aides pour les airsrelevés font la gaule devant, en touchant lé: 
gerement & de fuite fur l'épaule de dehors, & non brufquement & avec 
de grands coups , comme font quelques Cavaliers, qui affomment l’é- 
paule d'un Cheval. Pour toucher de bonne grace , il faut avoir le bras 
plié & le coude levé à la hauteur de l'épaule. On fe fertauffi, comme 
nous l'avons expliqué, de la gaule fous main & croifée fur la croupe ; 
pour animer les hanches. L'aide du pincer délicat de l'éperon, eft auf 
excellente dans les airs relevés, lorfqu’un Chevalne fe détache pas aflez 
de terre ; parce que cette aide, quine laiffe pas d’être vive, leve.plus un 
Cheval qu’elle ne le fait avancer. | | 

Quoiqu'on ne doive pas aller de deux piftes , lorfqu’on leve un Che- 
valauxairs relevés, il faut pourtant entretenir un Cheval dans cette pof 
ture tant au pallage qu’au galop ; parce que dans cette action les bandes 
étant plus ferrées , plus bafles , & plus fujettes , cela lui rend le devant 
plusléger & le prépare à mieux fauter. On ne doit pas non plus tomber 
dans le défaut de ceux qui ne femblent dre er leurs Chevaux, que pour 
leur faire faire de grands efforts qui accablent leurs forces : ce n'eft pas là 
l'intention de la bonne Ecole; on doit au contraire les maintenir dans 
la foupleffe , dans l’obéiffance & dans la juftefle qu'on tire des vrais prins 
cipes de l'Art ; autrement l'Ecole feroit toûjours confufe, & l'égalité de 
mefure que doit avoir chaque air relevé, feroit interrompue ; & c’eft 
une perfetion qu'il ne faut pas négliger. 


A ARRAPARG LE :. Vi 
Des Caprioles: 


F À Capriofe eft, comme nous l'avons dit en défniffant cetair; le plus 
élevé & le plus parfait de tous les fauts. Lorfque le Chevaleft en l'ait 
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également élevé du devant & du derriere, il détache la ruade vivement, 
les jambes de derriere dans ce moment, font l’une près de l'autre, & il 
les allonge aufli loin qu'il luieft poflible de les étendre ; les piés de der- 
riere dans cette action , fe levent à la hauteur dela croupe, & fouvent 
les jarrets craquent par la fubite & violente extenfion de cette partie. 
Le terme de Capriole, eft une exprefhon Italienne, que les Ecuyers 
Napolitains ont donnée à cet air, à caufe de la reflemblance qu'il a 
avec le faut du Chevreuil, nommé en Italien, Caprio. 

Un Cheval qu'on deftine aux caprioles , doit être nerveux , léger & 
de bon appui; avoir la bouche excellente, les jambes & les jarrets larges 
& nerveux , les piés parfaitement bons, & propres à foûtenir cet air; car 
fi la naturene l’a formé difpos & léger, c’eft en vain qu’on le travaille- 
ra ; il n'aura jamais l'agrément ni l’agilité qui font un bon fauteur. 

Afin qu’une capriole foit dans fa perfection , le Cheval doit lever le 
devant & le derriere d’ég'ale hauteur, c’efl-à-dire, qu'il faut qu'au haut 
de fon faut, la croupe & le garot foient de niveau, latête droite & afû- 
rée, les bras également pliés, & qu'à chaque faut le Cheval n'avance 
pas plus d’un pié de diftance. I y ena qui, en fautant à caprioles, re- 
tombent des quatre piés enfemble fur la même place, & fe relevent de 
la même force & de la même cadence, en continuant autant que leur vi- 
gueur leur permet : ce manége ef très-rare &ne dure pas long-tems. Il 
s'appelle, Saut d’un tems , ou de Ferme-a ferme. 

Pour dreffer un Cheval à caprioles , lorfqu’on lui trouve les qualités 
_& la difpofition que nous venons d'expliquer , il faut, après l'avoir af- 
fouplil'épaule en dedans, &lui avoir donné la connoiffance des talons 
au paflage & au galop, le faire enfuite lever à pefades dans Les piliers, 
& qu'elles fe faffent lentement dans les commencemens & fort hautes du 
devant, afin qu'il ait le tems d’ajufter fes piés & qu'il leve fans colere. 
Lorfqu'il fait fe lever facilement,& haut du devant,en pliantbien les bras, 
il faut lui apprendre à détacher la ruade par le moyen de lachambriere, 
& prendre le tems pour l'appliquer , que le devant foit en l'air & prêt à 
retomber ; car fi on lui en donnoit dans le tems qu'il s’eleve , il feroit 
une pointe & fe roidiroit fur les jarrets. Quand il faura détacher vigou- 
reufement la ruade, le devant en l'air, ce qui forme la capriole, il faut 
peu à-peu diminuer Le nombre des pefades & augmenter celui des ca- 
prioles , & ceffer de le faire fauter, lorfqu’on s’apperçoit qu'ilcommen- 
ce à fe laffer ; car fon courage étant abattu , fes forces feroient défu- 
nies , & fes fauts ne feroient plus que des contre-tems & des dé- 
fenfes. 

Lorfqu’il fera obéiffant à ce manége dans les piliers , on le paffa- 
gera en liberté, & on lui dérobera quelques tems de fon air fur la 
ligne droite, en l’aidant de la gaule fur l'épaule , lorfque le devant 
commence à s’abaifler, & non quand il fe leve, ce qui l'empêcheroit 
d'accompagner de la croupe. Quand onfe fert du poinçon , il faut ob- 
ferver la même chofe, c’eft-à-dire , l'appuyer fur le milieu de la crou- 
pe, lorfque le Cheval eft prêt à retomber du devant, par la même 

raifon, 


ECOLE DE CAVALERIE, 14ÿ 
raifon, A l'égard des jambes du Cavalier, elles ne doivent point être 
roides nitrop tendues , mais aifées & près du Cheval. Lorfquele Cheval 
fe retient,il faut fe fervir des gras de jambe;cette aide donne beaucoup de 
liberté à la croupe ; & quelquefois aufli le pincer délicat de l'éperon, 
lorfqu'il fe retient davantage. Ondoit auffi au haut de chaque faut, te- 
nir un inftant le Cheval de la main, comme s'il étoit fufpendu , & c’eft 
cequ'onappelle, Soätenir. 

L'air des caprioles fur les voltes, c’eft-à-dire, furle quarré que nous 
avons propofé pour regle des autres airs, forme le plus beau & le plus 
difncile de tousles manéges, par la grande difficulté qu’il y a d’obferver 
la proportion du terrein, d'entretenir le Cheval dans une cadence éga- 
le, fans qu'il fe dérobe ni du devant ni du derriere , ce qui arrive le plus 
ordinairement. Comme le mouvement de la capriole eft plus étendu 
& plus pénible que celui de toutautre air, il faut que l’éfoace du terrei 
{oit plus large & moins limité , afin de donner plus de vigueur & de lé- 
géretéaux fauts. Il ne faut mettre qu'une derni - hanche dans la vote, 
comme nous l'avons dit ; ce qui rend ce manége plus jufte, & plus par- 
fait ; & l’afliette du Cavalier plus ferme & plus belle. On ne doit pas 
fuivre du corpsles tems de chaque faut, mais fe tenir de façon, qu’il pa- 
roifle que les mouvemens que l’on fait, foient autant pour embellit 


fa pofture , que pour aider le Cheval. | | 
Le Pas-O-le-Sant , © le Galop-Gaillard. 


LORSQUE les Chevaux dreffés à caprioles commencent à s’ufer , ils 
prennent d'eux-mêmes, comme pour fe foulager, un air auquel on 
donne le nom de Pas-®-le-Saut , qui fe forme en trois tems ; le pre- 
mier , eft untems de galop raccourci, ou terre-à-terre ; le fecond , une 
courbette ; & le troifieme, une capriole. On peut auffi régler à cet air 
les Chevaux qui ont plus de légereté que de force, afin de leur donner 
letems de raffembler leurs forces, en fe préparant par les deux pre- 
miers mouvemens à mieux s'élever à celui de la capriole ; & ainfi de 
fuite. | | 

M 'yaune forte de Chevaux qui interrompent leur galop , en faifant 
quelques fauts de gayeté, foit parce qu'ils ont trop de rein, ou trop de 
repos , ou que le Cavalier les retient trop: c’eft ce qu'on nomme Galop- 
Gaïllard : mais ce manége ne doit point pafler pour un air, puifqu'il 
naît du caprice & de la fantaifie du Cheval , qui par-là fait feulement 
voir fa difpofition naturelle à fauter , lorfque cette gaieté eft ordinaire , 
& qu'elle n'eft pas la fuite d'un trop lon g repos. | 
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CHAPITRE XIX. 


Des Chevaux de Guerre. 


Ï, ‘ART de la Guerre, & l'Art de la Cavalerie fe doivent récipros 
quement de grands avantages. Le premier a fait connoître de 
quelle néceflité il eft de favoir mener fürement un Cheval; & cette 
conoiffance a engagé à établir des principes pour y parvenir. De-là eft 
venu l'établiflement des Académies, que les grands Princes fe font toû- 
jours fait honneur de protéger. Ces principes mus en pratique , ont con- 
tribué à la jufleffe des différens mouvemens qui fe font dans les armées. 
Ine fera pas difficile de fe l’imaginer , en confidérant que chaque air 
de manége conduit à une évolution de Cavalerie. 

Le pañlage, par exemple , rend noble & relevée l’action d’un Cheval 
qui eft à la tête d’une troupe. 

En apprenant un Cheval à aller de côté, on lui apprend à fe ranger 
fur l'un & l’autre talon, foit dans le milieu , ou à la tête de l’efea- 
dron, quand il en faut ferrer les rangs , & dans quelque occañon que 
ce foit. 

Par le moyen des voltes, on gagne la croupe de fon ennemi, & on 
l'entoure diligemment. 

Les paffades fervent à aller à fa rencontre, & à revenir promptement 
fur lui. | 4 

Les pirouettes & les demi-pirouettes donnent la facilité de fe retour- 
ner avec plus de vîtefTe dans un combat. | 
… Etfles airs relevés n’ont pas un avantage de cette nature, ils ont du 

moins celui de donner à un Cheval la légereté dontil a befoin , pour 
franchir les haies & les foffés : ce qui contribue à la fûreté, & à la con- 
fervation de celui qui le monte. 

Enfin il eft conftant que le fuccès de la plüpart des aétions militaires 
eft dû à l’uniformité des mouvemens d’unetroupe ; laquelle uniformité 
ne vient que d'une bonne inftruction ; & qu'au contraire , le défordre 
qui fe met fouvent dans un efcadron, eft caufé ordinairement par des 
Chevaux mal dreflés ou mal conduits. 

De pareilles réflexions ne fufffent-elles par pour détruire quel- 
ques critiques mal- fondées de ce qu'on enfeigne dans nos E- 
coles ? | 

Le rapportqui fe trouve entre ces deux Arts, a donc fait naître d'é- 
mulation parmi la Nobleffe , pour acquérir de la capacité dans Art de 
monter à Cheval, afin de fervir fon Prince & fa Patrie avec plus de fruit, 
C'elt par un motif fi glorieux que les anciens Ecuyers fe font efforcés 
de donner au Public lesmoyens de drefler des Chevaux propres pour 
la Guerre ; & c’eft en marchant fur leurs traces que nous allons tâcher 
d'éclaircirce qu'ils ont dit de bon fur cette matiere. 
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Il y a deux chofes à obferver dans un Cheval de guerrré: fes pro 
pres qualités , & les regles qu'on doit mettre en ufage pour le 
dreffer. 

Un Cheval deftiné pour la guerre, doit être dé médiocre flature.; 
c'eft-à-dire de quatre piés neuf à dix pouces de hauteur, & qui eft 
celle qu'on demande en France dans prefque tous les corps de Cavale- 
rie. Il faut qu’il ait la bouche bonne, la tête aflürée, & qu'il foit léger à 
la main : ceux qui cherchent dans un Cheval de guerre un appui à plei- 
ne inain fe trompent ; parce que lalaffitude le fit pefer & appuyer fur 
fon mors. Il doit être de bonne nature, fage, fidele , hardi, nerveux : 
d'une force pourtant qui ne foit pas incommodeau Cavalier , Mais liante 
& fouple: il faut qu'ilait l'éperon fin & les hanches bonnes, pour pou- 
Voir partir & repartir vivement, & être ferme & aifé à l'arrêt. Il ne doit 
être aucunement vicieux niombrageux: car quand même il auroit d’ail- 
leurs affez de force , & qu’on l’auroit rendu obéiffant, il arrive fouvent 
qu'après quelques jours de repos ,ou que par quelque mauvaife main, 
il retombe dans fon vice. Comme il faut toûjours être en garde fur ces 
fortes de Chevaux, ilsne font bons qu à être confinés dans une Ecole : 
Car ce feroit trop que d’avoir fon ennemi à combattre & fon Cheval à 
corriger. Le vice le plus dangereux que puifle avoir un Cheval de 
guerre , eft celui de mordre, & de fe jetter fur les autres Chevaux, par- 
ce que dans un combat, où il eft animé , on ne peut lui ôter ce 
défaut. | | * | 

Lorfqu'on trouvera dans un Cheval toutes les bonnes qualités que 
nous venons de décrire , il fera aifé à un homme de cheval de le dreffer 
au manége de guerre , en fuivant les regles que nous avons données, 
lefquelles regardent la {ouplefle & l’obéifflance , afin de le rendre 
prompt à obéir à la main & aux jambes; ce qu'il fera facilement, fiaprès 
avoir été afloupliau trot, on l’a confirmé enfüuite dans la leçon de l’é- 
paule en dedans & celle de la croupe au mur; fi on lui a appris à tour- 
ner diligemment & facilement fur les voltes de combat, c'efl-à-dire, 
fur un cerclela demi-hanche dedans ; fi on l’a rendu obéiffant au partir 
de la ligne droite des paffades; facile & aifé à fe raffembler aux deux 
extrémités de la même ligne pour former la demi-volte à chaque main ; 
fi on l'a rendu prompt & agile à bien exécuter une pirouttte & une de- 
mi-pirouette. Voilà effentiellement ce qu'un Cheval de guerre doit 
favoir pour ce qui regarde la foupleffe & l’obéiffance : mais une autre 
chofe abfolument néceffaire, c’eft de l’aguerrir au bruit des armes, en 
l'accoûtumant au feu, à la fumée & à l'odeur dela poudre, au bruit des 
tambours , des trompettes, & au mouvement des armes blanches. 11 ÿ 
a detrès-braves Chevaux qui tremblent de frayeur à la vûe d’un ou de 
plufeurs de ces objets ; & quoiqu'ils ayent les barres fenfibles & la bou- 
chebonne, ils perdent tout fentiment de la bride, des éperons , & de 
toute autre aide , aufli-bien que des châtimens ,& s’abandonnent à d’é- 
tranges Caprices pour fuir l’objet de leur appréhenfion, 11 faut même 
tenir toûjours ces Chevaux en exercice lorfqu'ils font dreflés, car Le re- 
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pos leur fait prendre de nouvelles allarmes ; ce qui prouve que l’art le 
plus fubtil ne peuttout-à-fait effacer , ni vaincre les vices naturels. 

M. de la Broue dit , que le remede le plus court & le plus fimple pour 
accoûtumer en peu de tems un Cheval au bruit des armes à feu , & des 
autres rumeurs guüerrieres, C'eft de tirer un coup de piftolet dans l’écu- 
rie, & de faire battre la caiffe une fois le jour par un Palfrenier , pofiti- 
vement dans le tems qu'on va leur donner lavoine, & que peu de tems 
après ils fe réjouiront à ce bruit , comme ils faifoient auparavant au fon 
du crible. 

Il y en a detellement ombrageux, qu’ils demeurent à ce bruitles oreil- 
les tendues & droites, & blanchiffent les yeux dans la tête, tremblent & 
fuent d’effroi tiennent une poignée de foin ferrée entre les dents fans 
remuer les machoires, & enfin fe jettent dans la mangeoire & à travers Les 
barres : mais avec la patience & l’induftrie d’un Cavalier intelligent, on 
vient à bout des Chevaux de ce naturel. 

Il y a une autre façon d’accoûtumer les Chevaux au feu; je l'ai fou- 
vent expérimentée & vû pratiquer ; c’eft de les mettre dans les piliers : 
là , fans aucun danger, il eft aifé de les accoûtumer à tout ce qui peut 
leur porter ombrage. On leur fait d’abord voir & fentirun piftolet fans 
être chargé ; on fait jouer la batterie, parce qu'il y en a beaucoup qui 
s'effrayent au bruit de la détente & du cliquetis. Quand ils font faits à ce 
bruit, on brüle une amorce en fe tenant loin du Cheval, le dos tourné 
vis-à-vis de fa tête ; on s’en approche après pour lui faire fentir le pifto- 
let & l’accoûtumer à l'odeur de la fumée. I] faut toûjours le flater en l’ap- 
prochant, & lui donner quelque chofe à manger ; car ce n’eft que par 
la douceur & les careffes qu’on apprivoife cesanimaux. On met enfui- 
teune nouvelle amorce, en accommodant le piftolet vis-à-vis de lui; 
& lorfqu’ileft fait à l'odeur & à la fumée de la poudre, il faut commen- 
cer àtirer en mettant une petite charge d’abord & peu bourer ; on tire 
le dos tourné &un peu loin , on revient d’abord après le coup lui faire 
fentir le piftolet &le flater ; fuivant qu'ils’accoûtume, on augmente la 
charge, on tire de plus près, & enfin on tire de deflus. II faut avec la 
même douceur & la même patience , l’'accoûtumer au bruit des tam- 
bours ,au mouvement des étendars & au bruit des armes blanches. Les 
Chevaux timides, qui ordinairement ont peu de force , & ceux quin’ont 
pas la vûüe bonne, s’accoûtument au feu plus difficilement que les Che- 
vaux vigoureux, & dont la vûüe eft faine; & quoiqu'avec le tems on 
en vienne à bout, jene confeillerois pas de fe fervir de pareils Chevaux 
pour la guerre. | 

Ce n’eft pas feulement dans les bornes d'un manége qu'il faut aceoû- 
tumer un Cheval de guerre à tout ce quenous venons dedire ; il faut fou- 
vent l'exercer en pleine campagne & dans les grands chemins , où il fe 
trouve une infinité d'objets qui effrayent ceux qu’on fort rarement ; les 
moulins fur-tout, tant à eau qu’à vent & les ponts debois , fontun grand 
fujet d’alarmes pour bien des Chevaux : mais s'ils connoiffent la main 
& les jambes , que le Cavalier fache fe fervir à propos de fes aides, & 

qu'il 
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qu'il ait le génie & la patience qu'il fautavoir, il viendra bientôt à bout 
de ces difficultés. Sur-tout ilne faut point dans ces occafions, battre les 
jeunes Chevaux ; parce que, comme nous l'avons dit ailleurs, la crain: 
te des coups, jointe à celle de l'objet qui leur faitombrage , leur accable 
la vigueur , & Les rebute totalement. 


RS 
CE APT PIQUE X X: 
Des Chevaux de Chaffe. 
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(} UOIQUE la Chafle ne {oit regardée que comme un amufe- 
ment, cet exercice n’en mérite pas moins d'attention; puifque 
c'eft celui que les Rois & les Princes préferent à tous les autres. Cetté 
inclination eft fans doute fondée für la conformité qui fe rencontre en- 
tre la chaffe & la guerre. En effet, de part & d'autre on voitun objet à 
dompter, des fatigues à effuyer, des dangers à éviter, & des rufes à pra- 
tiquer, Il n’eft donc pas étonnant, qu un exercice qui à tant de rapport 
aux fentimens d’héroïfme inféparables des grands Princes, fixe leur 
goût dans leurs plaifirs, Ce n’eft point ici le lieu d'examiner toutes les 
différentes parties de lachaffe , nide placer un éloge dont tous ceux qui 
penfent noblement, font remplis : mais les jours d’un Souverain font 
trop précieux à fes Sujets pour ne les pas exciter à fa confervation au- 
tant qu'il eft en leur pouvoir. Nous venons de dire que la chaffe a fes 
dangers aufli bien que la guerre: la plüpart des accidens qui y arrivent ; 
font caufés par des Chevaux mal choifis ou mal dreffés ; c’eft pourquoi 
nous avons recherché avec foin tout ce qui peut conduire à la con- 
noiffance d’un bon Cheval de Chaffe, & à la facilité de le dreffer à cet 

exercées fred | 

Bien desgens penfent que la façon de dreffer des Chevaux de guerre 
& dechafle, eft tout-à-fait oppofée aux regles du manége. Une opi- 
nion fi mal fondée, & malheureufement trop générale , fait négliger 
les vrais principes. N'ayant donc pour guide que la fauffe pratique de 
ceux qui ont fait naître & qui favorifent cette erreur, on n'acquiert 
qu'une fermeté fans grace & une exécution forcée & fans fondermenr, 
Pourroit-on avec un peu de jugement avancer qu'un Cavalier capa- 
ble de pratiquer les principes d’une bonne Ecole, & par lefquels il eft 
en état de juger de la nature de fon Cheval , & de lui former unair, n’a 
pas plus de facilité encore pour aflouplir & rendre obéiffant celui qu'on 
defline à la guerre, & pour étendre & donner de l’heleine à celui qu'il 
juge propre pour la chafle, puifque ce ne fontià que les premiers élé- 
mens de l’art de monter à cheval? 

Le choix d’un bon coureur efttrès difficile à faire ; car outre les qua- 
lités extérieures des autres Chevaux, il doit encore avoir particuliere- 
ment beaucoup d’haleine , de légereté & de fûreté. Ces qualités doivent 
lui être naturelles ; l’art ne peut tout au plus que Les perfetionner, 
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Un Cheval de chaffene doit pas êtretrop traverfé ni trop raccourci 
decorps; parce que ces fortes de Chevaux n’ont pas ordinairement l'ha- 
leine & la facilité néceflaire aux bons coureurs. Il doit êtreun peulong 
de corps, relevé d’encolure, à avoir les épauleslibres & plates, les jam- 
bes larges & nerveules, fans être trop long jointé ; il faut avec cela 
qu'il foit naturellement vite , fenfible à l'éperon, & dans un appui 


léger. 
M. de la Brouedit , que «les Chevaux qui ne conviennent point 


» pour la chaffe , font ceux qu'une timidité naturelle empêche de cou- 
» rir vite par la crainte qu'ils ont de hafarder leurs forces en courant: 
» ceux qui fe méfent de leurs forces par quelqu’imperfeétion naturel- 
, le ou accidentelle: ceux qui font pefans & parefleux de leur nature: 
» ceux qui font rebutés à force de courir, que la fimple appréhenfion 
» dela courfe retient, rend vicieux & rétifs : ceux qui avec beaucoup 
de rein , aiment mieux fournir un nombre de fauts, que de diftribuer 
\ leurs forces à l'action de la courfe: ceux enfin que la pure malice & 
» poltronnerie retient. « 

Quoique tous ces différens Chevaux puiffent abfolument être dreffés 
àcourre , en fuivant les regles de l’Art; on ne pourra jamais leur don- 
ner les qualités effentielles à un bon coureur, qui font, comme nous 
venons de le dire, de galoper légerement, fürement & long-tems, Ces 
qualités ne fe trouvent qu'avec une foupleffe naturelle dans les mem- 
bres, & que l’on perfeétionne par le trot, une liberté dans les épaules, 
& un appui léger à la bouche, que l’on confirme par le galop ; une ha- 
leine &un courage fuffifans, que l'on augmente par l'exercice. 

Letrot, qui eft la premiere regle pour affouplir toutes fortes de Che- 
vaux , doit être plus étendu & plus allongé, que relevé, dans un Che- 
val de chaffe , afin de lui apprendre à bien déployer es bras &les épau- 
les, Le bridon eft excellent pour donner cette premiere foupleffe à un 
Cheval : on peut avec cet inftrument, dont nous avons donné la def- 
cription & l'ufage dansle Chapitre troifieme, le plier facilement & fans 
trop le gêner ; lui apprendre à tourner promptement & librement aux 
deux mains, fans lui offenfer les barres & la place de lagourmette, ni lui 
déranger la bouche ; & lerendre auffi fouple que fes forces & fa difpo- 
fition lui permettent de le devenir. Il faut le troter aux deux mains fans 
aucune obfervation deterrein, mais varier à tous momens l'ordre de la 
leçon du trot, le tournant tantôt à droite, tantôt à gauche fur un cer- 
cle ; quelquefois fur une ligne droite, plus ou moins longue, fuivant 
qu'il fe retient ou s’abandonne. On doit le tenir fur la leçon du trot, 
jufqu’à ce qu’il obéifleau moindre mouvement de la main & des jam- 
bes, & qu'il ait appris la facilité de tourner promptement & librement 
aux deux mains. Lorfqu'il eft à ce point, on lui met un mors convena- 
ble à fa bouche ; après quoi on lui donne la leçon de l'épaule en dedans, 
non-feulement pourluiaffouplir les côtes, lui faire connoître les jam- 

bes, & lui faire la bouche ; mais elfentiellement pour lui apprendre à 
avancer la jambe de dedans de derriere fous le ventre, qui eft une qua- 
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lité abfolument néceffaire dans un Cheval de chaffe, afin qu'il galope 
plus uniment, plus commodément & de meilleure grace, I fut auffi 
le tenir un peu enfemble en le menant l’épauleen dedans, non pas dans 
une polture aufli raccourcie, que fi on vouloit le dreffer pour le mané- 
ge; on doit au contraire l’étendre davantage , pour lui donner cette 
grande facilité de bien déployer & allonger fes bras & fes épaules : ilne 
faut pourtant pas l’étendre fi fort, qu’il contra@e le défaut de pefer à 
la main, dont il faudroitle corriger par les arrêts ; les demi-arrêts, & le 
reculer. | | 

Après la leçon du trot perfe&tionné par celle de l'épaule en dedans, 
des arrêts, des demi-arrêts, & du reculer; il faut enfin le galoper pour 
lui augmenter la légereré des épaules, lui affûrer & adoucir l'appui de 
la bouche, & le confirmer dans l'habitude du galop de chafle, Cette li- 
berté d'épaules , quieft une partie des plus effentielles pour un Cheval 
de chaffe , s'acquiert aifément, fi après avoir été troté dans les regles, 
on fait lui étendre les épaules & lui faire déployer les bras fans que le 
mouvement du galop foit troprelevé , ni trop près de terre. Par le pre- 
mier défaut, il feroit ce qu'on appelle Vager en galopant , &ilne pour- 
roit s'étendre: & le fecond défaut le feroit broncher pour la moin- 
dre pierre ou éminence qu'il rencontreroit, en rafant de trop près le 
tapis. ÈS 
Il faut convenir que la nature femble avoir formé des Chevaux ex- 
près, auxquels elle a donné ce mouvement d’épaules libre & allongé, 
qui fait le plus grand mérite d’un coureur. Les Chevaux Anglois, plus 
que tous les autres Chevaux de l'Europe, ont cette qualité ; auffi eur 
voit-onfourniravec une viteffe incroyable des courfes de quatre mille 
d'Angleterre, qui font environ deux petites lieues de France, telles 
que celles qui fe font à Newmarket, où un Cheval pour gagner Le prix 
doit arriver au but ordinairement en huit minutes, quelquefois moins. 
Leurs autres Chevaux de chaffe vont fouvent des journées entieres fans 
débrider , & toûjours à la queue des chiens dans leur chaffe du Re- 
nard , en franchiffant les haies & Les foffés qui fe trouvent fréquemment 
dans un pays couvert &coupé, comme l'Angleterre. Je fuis perfuadé 
que fi les Chevaux Anglois avec de pareilles difpofitions étoientaffou- 
plis parles regles de l’Art , ils galoperoient plus fürement & plus com- 
modément ; ne fe ruineroient pas fitôt les jambes , comme il arrive à la 
plûüpart , aufquels les jambes tremblent après deux outrois ans de fer- 
vice. La raifon de cette foibleffe qui ne paroît pas naturelle, mais plus 
vrai-femblablement accidentelle, vient fans doute de ce qu’on les ga- 
lopetrop jeunes , fans avoir été auparavant aflouplis au trot; & de ce 
qu'onles galopetoûjours avec le bridon, duquel on nedoitfaireufage, 
que pour les affouplir : cet inftrument n'étant point fait pour foûtenir 
le devant , ni pour donner de l'appui, il arrive qu'un Cheval n’eft point 
foulagé dans fon galop ; & que le poids du Cavalier joint à la pefanteur 
naturelle des épaules, du col & de la tête du Cheval, lui fatigue les 
nerfs, les tendons & les ligamens des jambes; d’où s'enfuit néceffairement 
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laruinede cette partie qui occafionne le défaut de broncher: c’eft pour 
cela que les anciens Ecuyers ont inventé le mors, afin de foûtenir l’ac- 
tion du Cheval dans toutes fes allures, fur-tout celle du galop, où étant 
plus étendu, il eft plus fujet à faire de fauffes pofitions. 

Lorfqu’on commence à galoper un Cheval deftiné pour la chaffe, il 
ne faut pas lui demander d’abord un galop trop étendu ; parce que 
n'ayant point encore l'habitude de galoper librement, ils’appuieroit fur 
fur la main: il ne faut pas non plus un galop raccourci, qui l'empé- 
cheroit de fe déployer comme il le doit : mais il faut le mener dans un 
galop uni, fans le retenir nilechafler trop comme s'il galopoit de lui- 
même , n'étant point monté. C’efl la main légere, accompagnée de fré- 
quentes defcentes de main, qui donne le galop dont nous parlons. La 
defcente de main, qui eft une aide excellente pour toutes fortes d'airs, 
femble avoir été inventée exprès pour les Chevaux de chaffe, afin de 
leur apprendre à galoper fansbride, & fans que le Cavalier foit obli- 
gé de les foûtenir à tout moment. Il faut que la leçon du galop fe faife, 
tantôt fur un cercle large & étroitcomme au trot, & tantôt fur la ligne 
droite ; & ne pas faire de longues reprifes dans les commencemens: au 
lieu de lui augmenter l'haleine, & de lui donner la facilité du galop, 
onl'endurciroit & on le rebuteroit. Ondoit aufli quitter fouvent le ga- 

Zlop & reprendre le pas, afin de donner au Cheval le tems de refpirer ; 
& fitôt qu'il arepris haleine, il faut repartir au galop. Cette maniere de 
mener un Chevalalternativement, fans difcontinuer , du galop au pas, 
& du pasau galop, lui donne avec le tems autant d’haleine , que fes for- 
ces & {on courage luien permettent. C’eft au Cavalier à juger de la lon- 
gueur delareprife du galop : lorfqu'il fent que l'haleine commence à 
lui manquer ,ildoit le remettre au pas, & de même diminuer les terms 
du pas, lorfqu'il fent qu'il peut fournir plus long-tems au galop. Une 
autre attention qui eft de conféquence, c’eft de faire en forte à chaque 
arrêt de galop, quele Chevalne faffe pas un feul tems de trot, au lieu 
de fe remettre au pas; ce quiincommode beaucoup le Cavalier : il faut 
l’accoûtumer à reprendre au pas immédiatement après le uernier tems 
du galop , & de mème pour reprendre du pas au galop , il faut que cela 
fe faffe d’un feul tems. 

Quand on s'apperçoit qu'un Cheval commence à prendre de l'ha- 
leine , & qu'il peut fournir de longues reprifes au galop, fans foufer ni 
trop fuer, il faut alors le mener dans un galop plus étendu, qu'onap- 
pelle galop de chaffe ; fans affujettir la pofture de fa tête, au principe 
de la tenir perpendiculaire du front au bout du nez , comme aux Che- 
vaux de manége, on la lui doit laifferun peu plus libre, afin qu'il puifle 
refpirer & ouvrir lesnazeaux avec plus de facilité , fans pourtant qu'il 
ait le nez au vent ; car tout Cheval qui galope latête haute & déplacée, 
eft plus fujet à broncher , que celui qui voit fon chemin & l'endroit où 
il pofe les piés en galopant. 

Une excellente leçon que j'ai vû pratiquer à d'habiles gens , pour un 
Cheval de chaffe, c’eft de galoper fur un cercle large à main gauche en 

tenant 
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tenant le Cheval un peu plié à droite & uni fur le pié droit. Cette façon 
de tournerà gauche , quoiqu'il galope fur le pié droit, lui apprend à ne 
{e point défunir , lorfqu’on eft obligé de lui renverfer l'épaule, c’eft-à- 
dire , de tourner tout court à gauche ; ce qui arriveroit fouvent, s’il n’é- 
toit pas fait à ce mouvement, & cauferoit un contre-tems qui incom- 
moderoit le Cavalier & dérangeroit fon affiette. Les anciens Ecuyers 
avoient encore une méthode que j'approuve fort, pour galoper leurs 
Chevaux de guerre & de chafle : c’étoit de galoper un Cheval en fer- 
pentant ; c'eft-à-dire , au lieu de galoper fur tout le cercle , ils faifoient 
continuellement des portions de cercle , en renverfant à tous momens 
les épaules fans changer de pié, & en décrivant à peu prés le même 
chemin, que celui que fait un ferpent ou une anguille lorfqu’ils ram- 
pent. Rien ne confirme mieux un Cheval fur le bon pié , ni lui affûüre 
tant les jambes , que cette lecon. Elle eft aifée à pratiquer, lorfque le 
Cheval y a été préparé en le galopant fur un cercle à gauche, placé & 
uni à droite. | 

Ce n'’eft point, comme nous l'avons dit dans le Chapitre précédent, 
dans les bornes d’un manége, qu’il faut toûjours tenir un Cheval qu’on 
dreffe pour la guerre ou pour la chaffe : il faut l’exercer fouvent en 
pleine campagne, afin de l’accoûtumer à toutes fortes d'objets, & de 
lui apprendre auflià galoperfûrement furtoutes fortes deterreins ; com- 
me terres labourées, terreins gras, prez, defcentes, montagnes, valons, 
bois. | | | ls 
Nous ne répétons point ici ce qu'il faut faire pour accoûtumer un 
Cheval au feu, qui eftune chofe effentielle à un coureur : mais une au- 
tre qualité que doit avoir particulierementun Cheval de chaffe , c’eft de 
favoir franchir les haies & les foffés , afin de ne pas demeurer en che: 
min, lorfqu'on rencontre quelqu'un de ces obftacles, M. de la Broue 
donne à ce fujet une leçon que je crois pratiquable & bonne: c’eft d’a- 
voir une claie d'environ trois ou quatre piés de large fur dix à douze de 
long, la tenir d’abord couchée par terre, & la faire fauter au Cheval au 
pas, autrot , & enfuite au galop ; & s’il met les piés fur laclaie, au lieu 
de la franchir, le châtier de la gaule & de l’éperon. On la fait enfuite 
foûlever de terre , environ d’un pié, & à mefure qu'il la franchit libre- 
ment ; onlaleve de plus en plus juf@u'à fa hauteur ; enfuite on la garnit 
de branches & de feuilles. Cette méthode qu’il dit avoir fouvent prati- 
quée , apprend fürement à un Cheval à s'étendre & à s'allonger pour le 
faut des haies & des foffés : mais cette leçon, qui eft néceffaire pour un 
Cheval de guerre & de chafle, ne doit s’employer que lorfqw’il eft 
obéiffant au tourner aux deux mains, au partir de mains , au parer, & 
lorfqu'ila la tête placée & la bouche affûrée. 

I y a une autre efpece de Chevaux de chaffe que l’on appelie, Che- 
vaux d'arquebufe, ce font ordinairement de petits Chevaux que l’on 
dreffe pour chaffer au fufil. Ceux-ci doivent avoir à peu près les mêmes 
qualités que les coureurs : mais ilsdoivent être parfaitement apprivoi- 
{és & faits au feu , en forte qu’ils fuivent l'homme & qu'ils foient iné- 
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branlables au mouvement & au bruit du fufil. I1 faut encore qu’ils ne 
s'épouvantent pas au partir & au vol du gibier. On les accoûtume d’a- 
bord à s'arrêter lorfqu’on prononce le terme de Hou : mais les plus fub- 
tils & les plus adroits apprennent à ces fortes de Chevaux à s'arrêter 
court & fans remuer, même en galopant, dans le tems qu'ils abandon- 
nent toute la bride fur le cou pour coucher en joue. Un Cheval d'arque- 
bufe, bien fage, & bien dreflé à cet ufage, eft très-recherché : mais 
comme on a plus befoin pour toutes ces attentions {qui font pourtant 
effentielles ) de patience que de fcience, nous n’entrerons pas dans un 
plus grand détail, ce quenous en avonsdit nous paroiffant fuffifant. 


CH APAT RE XXT 
Des Chevaux de Caro/fe. 


1) ANS les fiecles paflés la magnificence des équipages n'étoit en 
ufage que pour les Triomphes, fans qu’on s’embarraffit d'yre- 
chercher la commodité. Mais la volupté qui s’eft introduite parmi les 
Nations, & qui a fait d'âge en âge des progrès incroyables, a contri- 
bué à l'invention de plufeurs fortes de voitures, dont la plus fim- 
ple aujourd’hui furpaffe infiniment, pour la conftruction , ces fameux 
chars. 

La perfe&tion que les François ont donnée de nos jours aux caroffes, 
par les reflorts qui en rendent les mouvemens imperceptibles , & par la 
légereté, qui diminue confidérablement le travail des Chevaux qui 
les traînent ; cette perfeétion , dis-je, en a fait une voiture fi douce 
& fi commode, que c’eft préfentement le premier tribut qu'on paye à la 
Fortune. 

Quand on a crûne pouvoir rien y ajoûter pour leur fru@ure, on 
s'eft appliqué à leur décoration ; & l’on y a fi bien réuffi, que rien ne 
feroit plus capable d’annoncerla dignité desSeigneurs, que la magnifi- 
cencede leurs équipages, fi les Chevaux qu’on y attelle, étoient mieux 
choifis & mieux dreflés pour cet ufage. Cette négligence étoit pardon- 
nable autrefois, parce que la peine que les Chevaux avoient à ébranler 
ces pefantes machines , les privoientde la grace qui fait la beauté deleur 
aétion: mais aujourd’hui il n’y a plus d’obflacle qui puifle empêcher 
de donner cette nobleffe aux équipages lefles & fomptueux que nous 
voyons. 

L'Allemagne nous a devancé dans cette exactitude , & le modéle 
qu'on nous y donne, n’eft fuivi dans ce Pays-ci, que par un petit nom- 
bre de Seigneurs curieux. Il feroit à fouhaiter cependant, que cette cu- 
riofité devint générale , non-feulement pour n’avoir rien à ajoûter à la 
magnificence, mais particulierement pour prevenir les accidens aux- 
quels on eft expofé, en mettant au carofle des Chevaux quin'ont point 
été aflouplis , & qui n’ont point la bouche faite. 
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On croit faire affez pour mettre fes jours en füreté, que d’atteller deux 
ou trois fois au chariot des Chevaux neufs, avant que de s’y confier, 
Cependant on n'a que trop d'exemples , qui nous prouvent que cette 
méthode précipitée ne fu fit pas, pour garätir des dangers, & pour em: 
pêcher les Chevaux de caroffe de tirer de mauvaife grace, de troter dé 
travers , & fur les épaules, de baiffertarête, de lever tes hanches, de 
tendre lenez, & de forcerla main , défauts d'autant plus remarquables, 
que les équipages font magnifiques. | 

Nousallons donc indiquer les qualités que doiventavoir les Chevaux 
decaroffe, & les moyens de les leur donner. | 

En général, un Cheval de caroffe doit avoir la tête bien placée & 
l'encolure relevée (cequ'on appelle, Porter beau ) &troter droit &uni 
dans Les traits. | | 

La taille ordinaire d’un beau Cheval de caroffe eft depuis cinq piés 
jufqu'à cinq piés trois ou quatre pouces. Il doit être bien moulé & fort 
relevé du devant ; quand mêmeil auroit le rein un peu bas (ce qui fe- 
_roit un défaut pour un Cheval de {elle) il n’en paroîtroit que plus rele- 
védu devantau caroffe. Il doit être traverfé &affez plein de corps pour 
n'être point éflarqué par letravail, Il ne faut pourtant pas qu'il foit trop 
chargé d'épaules , ni qu’ilait la poitrine trop large. C’eft pour le Che: 
val de charette, une qualité qui le fait mieux donner dans Je colier : 
mais c'eft un grand défaut dans les Chevaux de Caroffe, qui doivent 
avoir l’épaule plate & mouvante pour pouvoir troter librement & avec 
grace. Il ne doit être ni trop long ni trop court. Ceux qui font trop 
courts, ont ordinairement la mauvaife habitude de forger , & ceux qui 
font trop longs, fe bercent pour la plûüpart, & vont furle mors ;n'ayant 
pas affez de rein pour fe foûtenir. Un Cheval de caroffe doit avoir la 
jambe belle, plate & large, & l'os du canon un peu gros ; fur-tout les 
piés excellens : le moindre accidentaux piés eft un grand défaut, quille 
fait bien-tôt boiter; parce qu'ilne peut pas foûtenirlong-tems la dureté 
du pavé. Ilfaut encore bien prendre garde aux jarrets ; les Chevaux de 
caroffe font plus füujets à les avoir défe@ueux , que les Chevaux de lé- 
gere taille ; parce que la plûpart font élevés dans des pâturages gras, 
qui engendrent beaucoup d’humeurs, lefquelles tombent fur les jarrets 
& fur les jambes. Le boulet trop flexible eft encore un grand défaut, 
qui empêche un Cheval de caroffe de reculer & de retenir dans les 
defcentes. 

Un Cheval de caroffe bien choifi , & qui a les qualités que nous ve: 
nons de décrire, mérite bien qu’on lui donne les deux premieres per: 
fections , que tout Cheval dreffé doit avoir , qui font, la fouplefle & 
l'obéiffance. Avec ces qualités il trotera de meilleure grace, durera 
plus long-tems, & répondra mieux à la magnificence & au bon goût de 
fon maître, | | 

Il faut d’abord le troter à la longe pour Commencer à l’affouplir, le 
monter enfüite , & lui mettre l'épaule en dedans, pour l'arrondir, lui don- 
ner une belle pofture, & lui faire la bouche, Ondoit auffi Jui apprendre 
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à paffer les jambes la croupe au mur afin qu'il prenne fes tournans avec 

lus de facilité ; car toutes les fois qu’on tourne un Cheval au caroffe , 
il décrit decêtéuneligne circulaireavec les épaules &avec le hanches, 
ce qui formeune efpece de demi-volte; &:il faut pour cela qu'il ait appris 
à paffer librement les jambes l’une par-deflus l’autre, tant celles de de- 
vant que celles de derriere ; fans quoi il s’attraperoit, traîneroit les han- 
ches de mauvaife grace, ou tourneroit lourdement. Une autre leçon 
effentielle qu'il faut encore joindre à celle-ci, c'eft de lui apprendre à 
piafer parfaitement dans les piliers , après avoir été affoupli au trot. Rien | 
ne donne à un Cheval de caroffe une plus belle démarche , plus fiere, 
pluslibre & plus relevée , que l’action du piafer. Les piliers ont encore 
cela d’avantageux , qu'outre la grace & la liberté qu'ils donnent à un 
Cheval, ils lui impriment la crainte du fouet, & le rendent pour toû- 
jours obéiffant au moindre mouvement de cet inftrument. 

Une autre chofe qu’on obfèrve rarement, & que tout Cheval de ca- 
roffe doit avoir , c’eft d’être plié à la main où il va. Celuiqui eft fousla 
main doit être un peu plié à droite; & celui quiéfthors lamain doit l'être 
à gauche. Cette pofture augmente la grace d’un Cheval quitrote bien, 
lui fait voir fon chemin , lui tient la croupe fur la ligne des épaules, & 
le fait troter ferme & uni d'épaules & de hanches. Ceux qui ne trotent 
pas dans cette pofture , ont le défaut, ou de baïffer la tête vers le bout 
du timon , ce qui leur fait jetter la croupe dehors & fur les traits ; ou au 
contraire , de tendrele nez & tirer à la main, ce qui eft d'autant plus dan- 
gereux qu'ils peuvent forcer la main du Cocher ; ce qu'on appelle vul- 
gairement , Prendre Le mors aux dents ; & ceux qui font dans le caroffe 
ou aux environs, rifquent de perdre la vie, ou d'être eftropiés. On voit 
fouvent aufli de deux Chevaux, l’un baïfler le nez & l’autre lever la 
tête, pofture défagréable , & tout-à-fait difcordante ; ce qui ne fe ren- 
contreroit point, s'ils avoient été ajuftés. 

Si quelqu'un trouve étrange que je donne les mêmes principes pour 
les Chevaux de caroffe que pour ceux de manége ; qu'il examine les 
attelages des Seigneurs curieux en beaux équipages, qui font dreffer 
leurs Chevaux au manége, avant que de les mettre au caroffe; & il fera 
perfuadé de la différence d’un Cheval dreflé à celui qui ne l'eft point. 
Jene demande pasque l’on confirme un Cheval de caroffe , comme ce- 
lui de manége , dans l’obéiffance pour la main & les jambes : je veux fim- 
plement qu'on le dégourdiffe, qu'on lui fafle la bouche, & fur-tout 
qu’on lui apprenne à piafer , à craindre le fouet, & à obéir au moindre 
mouvement qu’on en fait. Je ne confeillerois pas non plus d'employer 
ces regles pour toutes fortes de Chevaux de carofle: je ne parle que de 
ceux dont la figure & le prix méritent ce foin; & j'abandonne les Che- 
vaux mal bâtis, ouces gros dourdiers de ftruêture monftrueufe , au ca- 
price de leur nature , & à la routine des Cochers. 
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Des Tournoës , des Joñtes des Caroufels , & des Courfes de têtes, 
© de Bague. 


DANS tous es tems il y a eu des Exercices , pour donner aux 
+ Hommesdelaforce & de l'adieffe > & pour entretenir en eux l’incli 
nation guerriere, 

Les Romains en avoient de plufieurs efpeces, comme la Courfe Au 
Lutte, les Combats d'homme à homme avec differéntes fortes d’arines » 
les Combats des hommes & des bêtes ; & les Courfes de Chevaux qui fé 
faifoient dans le Cirque. 

Par la courfe, ils acquéroient de la viteffe, 

La Lutte leur donnoit delaforce. | 

Les Combats d'homme à homme leur apprenoient à manier avec 
adreffe les armes dont on fe fervoit de leur terms. | 

Les Combats des hommes & des bètes, outre la force qu'ils. deman- 
doient, exigeoient une grande Prévoyance, pourprendre par leur foi- 
ble les animaux qu'on avoit à combattre. D'ailleurs, on s’accoûütumoit 
par-là à ne s'effrayer d'aucun danger : mais la barbarie de ces fortes d’e- 

_Xercices engagea l'Empereur Conftantin à les abolir. véries 

Par les jeux du Cirque , on s'accoûtumoit à conduire des chariots at- 
telés de deux, de quatre ,de fix, quelquefois de huit Chevaux de front, 
de maniere qu'ils puffent tourner autour du but fans fe brifer, en con- 
fervant toûjours la même rapidité. 

On joignit dans la fuite à ces courfes des actions militaires, & l’on 
confidéra alors ces exercices comme une Ecole de Guerre, où l’on ap- 
prenoit à combattre, ce qui fit que les Princes & la Nobleffe prirent 
plaifir à s’y rendre adroits ; & c’eft de-là que font venus les Tournois, les 
Joûtes, les Caroufels, les Courfes de Têtes & de Bague, dont nous al- 
lons parler dans les Articles fuivans. 
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Des Tournois. 


L £S Tournois, fuivant quelques Auteurs, ontété inventés par Mà- 
nuel Comnene, Empereur de Conflantinople. Ce n'étoit dans les com- 
mencemens qu'une fimple courfe de Chevaux , qui fe méloient les uns 
avec les autres en tournant & retournant de differens côtés , Ce qui leur 
a fait donner le nom de Tournois. Hs {e fervirent enfuite de bâtons qu’ils 
{e jettoient les uns aux autres ,en fe couvrant de leurs boucliers. Ce jeu 
de bâtons étoit à peu près le jeu de Troye, qui de-là pañla chez la jeu- 
nefle Romaine, & que les Turcs, les Perfans & quelques autres Na: 
— | kRr 
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ions Orientales pratiquent encore aujourd'hut. 

Les Mores furent très-adroits dans ces exercices de Tournois. Ils in- 
troduifirent les chiffres , Les enlacemens de lettres, les devifes & les li- 
vrées dont ils ornerent leurs armes & les houfles de leurs Chevaux. Ils 
frent aufli une infinité d'applications myftérieufes des couleurs, don- 
nantlenoir à la trifteffe, le vert à l'efperance, le blanc à la pureté, le 
rouge à la cruauté, &c. & par cette diverfité de couleurs mêlées, ils 
expliquoient leurs penfées & leurs deffeins. Comme ils étoient très- 
galans, ils donnoient ) la fin deleurs Tournois le Bal aux Dames, qui 
diftribuoient les prix aux Chevaliers. 

Les autres Nations ajoûterent quelque chofe à ces fortes d'appareils. 
Les Gots & les Allemans mirent fur leurs cafques des dragons ailés , des 
 harpies, des mufles de lion, & autres chofes femblables pour les rendre 
plus fiers & plusterribles , & enfuite des aigrettes, des bouquets de plu- 
me far de hauts bonnets : c’eft ce qu’on nommoit Cimsers. Ils ne font 
plus employés que dans les armoiries. 

Les Francois fe fervirent de cotte d'arme ,qui étoit un vêtement que 
les grands Seigneurs & les Chevaliers portoient fur leur cuirafle. 

Les armoiries ne furent dans leur origine que la connoïiflance des 
Ecus, & les marques de diftinction des Chevaliers , que les François & 
les Allemans introduifirent dans leurs Tournois , & dans leurs Fêtes à 
Cheval. Ils pafferent depuis pour une marque de Nobleffe & de diftinc- 
tion dans les familles. 

Henri I. Empereur, fur-nommé l'Oifeleur ,introduifiten Allemagne 
l'ufage des Tournois dans le dixieme fiecle, pour exercer & donner de 
l'émulation à la Nobleffe. Ces exercices qui furent fuivis jufqu'à la fin 
du quinzieme fiecle, furent interrompus, par lemépris qu'en fit la No- 
bleffe , qui préfera la molleffe à cesnobles exercices. | 
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Des Joûtes. 


L, Es Joûtes étoient des courfes accompagnées d'attaques & de com- 
bats de lances dans la barriere. On donnoit le nom de Joûte à cet exer- 
cice, parce quon y combattoit de près. Ce mot eft tiré du latin juxra 
pugnare. Deux Cavaliers armés detoutes pieces, partoient à toute bri- 
de, l’uncontre l'autre , le long d'une barriere qui les féparoit, & en fe 
rencontrant au milieu dela lice , ils s’atteignoient de leurs lances ayec 
tant de force , que quelques-uns en étoient défarçonnés, & fouvent 
jettés par terre, d'autres renverfés avec leur Cheval. 

L'ufage des Joûtes & des combats à la barriere, a long-temsrégné en 
France avant celui des Caroufels. Les Princes, les Seigneurs , & les 
Gentilshommes venoient s’y préfenter fans obfervation de rang : mais 
ces courfes & ces combats ayant été funeftes à Henri II. on en a aboli 
l'ufage , & retenu celui des Caroufels ; où les courfes de Têtes & de Ba- 
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gue , font voir fans aucun rifque , la fcience & l’adrefle d'un Caa 
valier. 


Des Caroufels. 


L E Caroufel eft une Fête Militaire ou uné image de combat, repré- 
{entée parune troupe de Cavaliers, divifée en plufieurs Quadrilles def 
tinées à faire des courfes, pour lefquelles on donne des prix, 

Ce fpectacle doit être orné de chariots , de machines, de décorations, 
de devifes , de récits , de concerts & de balets de Chevaux, dont la di- 
verfité forme un magnifique coup d'œil. | | 

Comme ces Fêtes fe font dans la vûe d’inftruire les Princes & les Per- 
fonnes illuftres en faveur de qui elles fe font , ou d’honorer leur mérite, 
Le fajer doit en être ingénieux , militaire, & convenable aux tems,aux 
lieux & aux perfonnes. x | 

Il y a plufieurs chofes à confidérer dansun véritable Caroufel. 

1°. Le Meftre de Camp & fes Aides. | 

20, Les Cavaliers qui compofent chaque Quadrille. 

3 . Leurscartels ,leursnoms , leurs habits, leurs devifes , leurs armes, 
leurs machines. leurs Pages , leurs Efclaves, leurs Valets-de-piés, leurs 
Eftafers , leurs Chevaux & leurs ornemens. R: 

4”. Les perfonnes dés récits & des machines, & les Muficiens. | 

s + Les differentes courfes que fontles Cavaliers, &.pour lefquelles 
on donne les prix. | 

Le Meftre de Camp ; eft celui qui conduit toute la pompe ; qui regle 
la marche; qui fait filer les quadrilles & leurs équipages ; qui introduit 
dans la carriere & dans les lices ; qui place les Cavaliers dans leurs poftes; 
& qui indique le lieu des machines. 

Les Aides de Camp, font ceux qui le ferventen ces fondions. Ils n’a- 
giflent que par fes ordres, en portant, comme lui , des Bâtons de Com- 
mandergent. | À | 

Le moindre nombre des Quadrilles pour un véritable Caroufel , eft 
de quatre, &le plus grand de douze. Elles doivent être toutes de nom- 
bre pair , afin que les partis foient égaux entr'eux pour combattre, & 
pour faire les courfes doubles. | | g 

Lenombre de Cavaliers, dont chaque Quadrille eft compofée, eft 
ordinairement de quatre, quelquefois de fix, de huit, de dix ou de dou 
ze, noncompris le Chef, quieft la perfonne la plus qualifiée, à moins 
que les Cavaliers ne foient de condition égale ; & alors on tire au fort 
celui qui doit l'être, pour éviter les conteftations. Dans les Caroufels 
célebres, ce font ordinairement les Princes qui fontles Chefs. 

Il y a deux fortes de Quadrilles ; celles des tenans & celles des Affail: 
lans. La Quadrille des Tenans ef la plus confidérable. 

Les Tenans font ceux qui ouvrent le Caroufel, & qui font les pre+ 
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imiers défis par les cartels que des Héros publient. Ils font dits Tenans» 
parce qu’ilsavancent certaines propofitions qu'il s'engagent de foûtenir 
es armes à la main contre tous venans. Ilscompofent les premieres Qua- 
drilles. | 

Les Affaillans, font ceux qui s'offrent, par leurs réponfes , aux defirs 
& aux cartels des Tenans, à foûtenir le contraire ; ils compofent les Qua- 
drilles oppolées. 

Le cartel fe fait au nom du Chefde la Quadrille , qui lui donne fes Ii- 
vrées. 

Les cartels contiennent ordinairement cinq chofes. 

ro. Le nom & l’adrefle de ceux que les Tenans envoyent dé- 
FÉTPPRE 

2°. Le fujet que les Tenans ont de défier au combat ceux qu'ils at- 
taquent. | 

3°. Quelques autres propofitions qu'ils veulent foûtenir les armes à la 
Main contre tous venans. 

o, Le lieu & la maniere du combat. 

s°. Le nom des Tenans qui envoyent le défi ou le cartel ; lefquels 
noms font tirés de l’hiftoire ou de la fable. 

Ces cartels peuvent être en profe ou en vers ; & comme l’occafion de 
ces défis, eft le defir d’acquerir de la gloire & de fe faire connoître , ils 
font affaifonnés de quelque rodomontade. On excepte les Princes des 
défis & des cartels que l'on donne aux autres. 

Comme les fujets des caroufels fonthiftoriques , fabuleux & emblé- 
matiques , les Fenans & les Affaillans y prennent ordinairement des 
noms conformes au fujet qu'ils repréfentent. Par exemple, ceux qui re- 
préfentent les illuftres Romains , prennent le nom de Jules Cefar, Au- 
gufte, &c. | | 

On prend auffi desnoms de Romans, comme les Chevaliers du Lys, 
du Soleil, de laRofe, &c. Quelquefois ils font de pure invention, com- 
me Florimond, Lifandre , &c. 

Les noms doivent répondre aux devifes des Cavaliers, & la Quadril- 
le doit aufli en porter le nom. Leurs habits , leurs livrées , leurs 
armes , leurs machines , leurs efclaves , leurs cartels, doivent être uni- 


formes. | 
Les Pages font ordinairement à cheval ; ils portent les lances & les 


devifes. | 

Les Valets-de-piés & les Eftañers conduifent les Chevaux de main & 
fe tiennent auprès des machines. On les déguife en Tures ,en Mores ,en 
Efclaves, en Sauvages, en Armeniens, en Singes, en Ours, fuivarit le 
fujet & la volonté du Chefde la Quadrille. 

Les récits, la mufique, & la plûpart des machines qui fervent à la 
pompe d'un Caroufel, font de l'invention des Italiens, qui ont toüjours 
recherché en toutes chofes la fin de l'application, & qui ont excellé 
dans ce genre. 


Les perfonnes des récits, & des machines , font comme des Aéteurs 
de 
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de Théatre, qui reprélentent diverfes chofes , felon le fujet sil y aauff 
quelquefois des vers allégoriques enl honneur de ceux pourquil'on fait 
ces Fêtes. 

Les Mufciensfont employés aux concerts de voix &d'infliumens > & 
l'harmonie qu'on employe à ces Fêtes, eft de deux fortes; l’une mili- 
taire, c'eft-à-dire, fiere & guerriere; l’autre douce & agréable, La pre- 
miere eft à la tête de chaque Quadrille, pour añimér les Cavaliers, & 
pourannoncer leur venue, leur entrée dans 1à carriere, qu'on norniné 
Compar/e, & leurs courfes; l’autrene fert qu'aux récits, aux fnachiñes 
& à la pompe. | 

Pour l'harmonie guerriere, on employe des trompettes, des taïns 
bours, des timbales, des haut-bois, & des fifres. | 
 Pourcelle qui accompagne les chars & les machines , ce font des viô: 
lons , des flûtes, desmufettes, des haut-bois , &c. On faitaufli au fonde 
tous ces inftrumens, des danfes & des ballets de Chevaux, comme nous 
lexpliquerons à l'Article de la Foule. 
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Des Courfes. 


sh OUT ce qu'on vient d'expliquer ci-deflus, ne regarde que la poin- 
pe & l'appareil d’un Caroufel: mais la principale chofe confifte dans les 
courfes pour lefquelles on donne des prix, & où un Cavalier fait voir 
fon adreffe dans ces exercices: | 

Les courfes les plus confidérables qu'on pratiquoit autrefois, Con 
fifloient à rompre deslancesenlice les uns contre les autres ; à en rom- 
pre contre la Quintaine ; à combattreà Cheval l'épée à la main; à courre 
les têtes & la Bague; & à faire la Foule. | | 

Nous avons dit ci-devant , en parlant des Joûtes, de quelle fäçcon on 
rompoit des lances en lice. Depuis l'invention des armes à feu, qui ont 
fait abandonner l'ufage des lances dans les armées, on commença à 
Quitter cet exercice, qui étoit très-dangereux. | 

On rompoit aufli des lances contre la Quintaine: c’eft une courte 
très-ancienne , dont un nommé Quintusfut l'inventeur. On fe fervoit 
d'un troncd’arbre ; ou d’un pilier contre lequel on rompoit la lance ; 
pour s’accoûtumer à atteindre fon ennemi par des coups mefurés, On 
appela auffi dans la fuite cette courfele Faguin, parce qu'on fe fervoit 
fouvent d'un Faquin ou d’un Porte-faix armé de toutes pieces ; contre 
lequel on couroit : maisla maniere la plus ordinaire, étoit une figure 
de bois en forme d'homme, plantée fur un pivot , afin qu’elle fût mobi: 
le. Ce qu'il yavoit de fingulier , c’eft que cette figure étoit faite de fa: 
çon, qu'elle demeuroit ferme quand on a frappoit au front , eñtre les 
veux & fur le nez ( c'étoient les meilleurs coups ); & quand on la tou= 
choitailleurs, elle tournoit fi vite, que file Cavalier n’étoit affez adroit 
pour l'éviter , elle le frappoit rudement d’un fabre de bois M dos; 


/ 
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Dans le combat del’épée à la main , les Cavaliers fe rangeoïent dans 
la carriere entre la lice & l’échafaut des Princes, éloignés de quarante 
pas l’un de l’autre ; & là armés de toutes pieces & l'épée à la main , ils 
attendoient le fon des trompettes pour partir ; enfuite baiffant la main 
de la bride & levant le bras de l'épée , ils partoient avec violence l'un 
contre l'autre, & en paffant, ils fe donnoient un coup d’eftramaçon fur 
la face, en tirant un peu du côté gauche; & au même endroit d’où fon 
adverfaire étoit parti, on prenoit une demi-volte, & on repartoit ainfi 
jufqu'à trois fois. Après la troifieme atteinte, au lieu de paîler outre, 
pour allerreprendre une autre demi-volte, on tournoit de part & d’au- 
tre fur les voltes d’une pifte vis-à-vis l’un de l’autre, en fe donnant con- 
tinuellement des coups d’eflramaçon, avec une action vive , & l’on 
continuoit jufqu'à la troifieme volte : ils s’en retournoient après d’où 
ils étoient partis, faifant mine d'aller reprendre une autre demi-volte, 
& dansle même inftant, deux autres Cavaliers venoient remplir la place, 
& exécuter la même chofe. 

Le Connétable de Montmorencife rendittrès-célébre dans cet exer- 
cice, il feroit à fouhaiter qu’il fût encore en ufage , puifque c’eft un vé- 
ritable manége de guerre , quiapprendroit à fe fervir , tant de l'épée ; 
que du piftolet ; d'autant plus qu’il n’eftnullement dangereux , les coups 
d'épée pouvant fe donner au-deffus de la tête par oppofition , & de mé- 
me du piftolet en le tirant le bout en haut. 

De toutes lescourfes qui étoient anciennement en üfage dans les 
Tournois, & dans les Caroufels, on n’a retenu dans les Académies mo- 


dernes que les courfes de Têtes & de Bague. Elles feront le fujet des deux 
articles fuivans. | 


AR Sel T IR NZ 
De la Cour/e des Tétes. 


L Es Allemans ont pratiqué cet exercice avant les François : les guer- 
res qu'ilsavoientavec les Turcs y ont donné occafon : ils s'exerçoient à 
courre des figures de têtes de Turcs & de Mores, contre lefquelles ils jet- 
toient le dard& tiroient le piftolet, & en enlevoient d’autres avec la 
pointe de l'épée, pour s’accoûtumer à recourir après les têtes de leurs 
camarades , que les Soldats Turcs enlevoient, & pour lefquelles ils 
avoient une récompenfe de leurs Officiers. 

On fe fert dans la courfe des têtes , de la lance , du dard, de l'épée & 
du piftolet. : 

La lance eftcompofée de la fléche, des ailes, de fa poignée , & du 
tronçon. Sa longueur eft d'environ fix piés. 

Le dard eft une forte de trait de bois dur, long d'environ trois piés, 
pointu & ferré par le bout: il y a dans un endroit du bois de petits bou- 


tons de fer pour marquer l'endroit où ondoit le tenir, afin qu'il foit en 
équilibre, 
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Dans une courfe bien réglée, il y a ordinairement quatre têtes, qui 
fonttoutes de carton. La premiere , eft celle de la lance, qui eft pofée fur 
une efpece de chandelier de fer atraché au mur ou à un pilier du mané- 
ge: ce chandelier eft mobile & tourne far deux pitons ; il doit être long 
de deux piés , & élevé à huit piés de terre. | 

La feconde, eftune tête de Médufe, plate & large d’un pié plus ou 
moins , appliquée fur une forte planche un peu plus grande; & l’onat- 
tache cette planche au haut d’un chandelier de bois, qui doit être 
élevé deterre de cinq piés , où bien on la place au - deffus de la bar- 

riere. | 

La troifieme tête , ef celle du More ; on la place de même que celle 
de Médufe , au haut d’un chandelier de bois de même hauteur, ou au- 
deffus de la barriere. 

La quatrieme tête, eft celle de l'épée, qui doit être pofée à terre fur 
une petite éminence à deux piés & demi du mur ; ou de Îa ‘bar: 
riere. 2 


Il faut placer les têtes fuivant la longueur du manége, qui, comme 


nous l'avonsdit, doit être un quarré long d'environ 120 piés, & large 


de 36. Cela fuppofé, latête de la lance doit être placée aux deux tierè 
de la courfe, c'eft-à-dire, à 8o piés du coin du manége, où l’on prend la 
premiere demi-volte, | M: 

_ Latête de Médufe doit être placée à ÿ piés du mur, du même côté 
que celle de la lance, & à la moitié du manége, file lieu de la courfeeft 
fermé de murs ; mais lorfqu’il ne l'eft que par une barriere, onla pofe 
für cette barriere, de même que la tête du More, qui fe place vis-à-vis 
de celle de Médufe de l’autre côté du manéce. 

La tête de l'épée fe met à terre du côté de celle du More, à deux 
piés & demi du mur , & à quarante piés du coin où l’on finit la 
courie.:) : | 

Quand on fe fert du piftolet, on attache un carton à la muraille à la 
hauteur de la tête d’un homme à cheval: mais quelques-uns tirent far la 
tête du More, au lieu de fe fervir du dard ; le piftolet étant plus utile que 
cet inftrument. 

Unechofe très difficile dansla courfe des têtes, c’eft de faire de bon- 
ne grace la levée de la lance ; il faut pour cela fe placer à trois longueurs 
de Chevalau-deffus du coin où l’on doitcommencer la premiere demi- 
volte , tenir quelquetems le Cheval droit dans une place, la lance dans 
la main droite, & pofée fur le milieu de la cuifle , Ce qu'on appelle , /a re- 
nir enarrêt, la pointe de la lance haute, un peu panchée en avant, au- 
deffus de l'oreille droite du Cheval. 

Avant que de partir au petitgalop, qui doit être uni & raflemblé, il 
faut commencer par lever le bras de la lance ,tenirle doigt indice éten- 
du le long de la poignée ; placer le coude à la hauteur de l'épaule ; & de- 
puis le coude jufqu’au poignet, le bras placé droit en avant; en forte 
que de l'épaule au coude, & du coudeau poignet, cela forme un angle 
droit ; carfila main de la lance étoit vis-à-vis de la tête, la lance bri- 


w 
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déroitie vifage, &fila main & le bras étoient placés trop haut & trop 
bas, cela feroit de mauvaife grace. 

La lance étant ainfi placée dans la demi-volte, il faut enfüite obfer- 
ver les mouvemens néceflaires pour bien faire la levée de la lance en 
allant à la tête. Il y en a quatre principaux. Le premier tems fe faiten 
baiffant le doigt indice & un peu le poignet, &levantaufli un peu le 
coude, fans que la pointe dela lance varienis’écarte ; ilfautenfuite baif- 
fer infenfiblement Le bras à côté du corps, jufqu’au près de la hanche, 
ce qui fait le deuxieme tems ; & là en ouvrant un peu le poignet en de- 
hors, il faut relever le bras à côté du corps, fans le porter nienavant , ni 
enarriere , & le tenir étendu jufqu'à ce que {a main foit arrivée au-deffus 
& à côté de latête, ce qui fait le troifieme tems; le quatrieme tems eft 
de tourner les ongles du côtéde la tête, & de defcendre infenfiblement 
4a lance dans la pofiure où elle étoit avant que de commencer la ete < 
c'eft-à-dire , le coude à la hauteur de l'épaule. 

: La courte de la tête de la lance fe divife entrois parties, Dans Ja pre- 
miere ,on mene le Cheval au petit galop depuis le coin jufqu'au tiers 
de la ligne , on échape enfuite le Cheval en baiffant infenfiblement là 
pointe de la lance jufqu'’à la rête qu'il faut enlever d’un coup d’eftocade, 
c'eft-à-dire, allongeant un peu les bras pour la détacher de deffus le 
chandelier. 

Depuis la tête jufqu’au coin, on rémet fon Cheval au petit galop, en 
levant Île bras pour faire voir la têteau bout dela lance, 

On quitteenfüite la lance, & l'on prend à l'endroit où l'équilibre eft 


marqué, un des deux dards qui doivent être placés fous les cuiffes, & 


retenus par les genoux du Cavalier , les pointes du côté de la croupe, 
de façon qu'ils fe croifent. Il faut enfuite porterle dard en avant le bras 
libre, étendu & élevé un peu plus haut quelatête , en obfervant que la 
pointe du dard foit du côté du coude, & que le bout qui eft à l'oppofite 
de cette pointe, foit un peu plus haut &au-deffus de l'oreille gauche du 
Cheval , le tenant dans l'équilibre & le bras ouvert : dans cette pofture, 


‘on tourne parle milieu du manége pour venir à la tête de Médufe, on 


tourne le dard par-deflus la tête, pour préfenter la pointe , & le lan: 
cer ; &il fautunpeuretirer le bras en arriere afin de le darder avec plus 
de ft ce. 

Aprèsavoir jetté le dard , il faut tourner le Cheval pour aller à l’au- 
tre muraille, & en prerfantla troifieme demi-volte dans le coin du côté 
de la tête del’'é épée faire avec le dard le même mouvement, & venir le 
lancer de la même maniere qu’on vient de le dire pour la Médufe. Cette 
tête fe court aufli au piftolet. u 

Il fautenfuitetourner fon Cheval, & en arrivant à l’autre muraille , on 
commence la quatrieme demi-volte, en tirant l'épée de bonne grace par- 
deflusle bras gauche , & non par-deffous le poignet, parce qu'on peut 
s’eftropierenlatirantde cette maniere, On doit la tenir haute & droite, 
le bras libre étendu & élevé au-deffus de fa tête , & la faire briller en la re- 


 muant ; & autiers de la courfe, il faut partir à toutes jambes jufqu’à la 


tête 
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tête, en fe baiffant le corps fur l'épaule droite du Cheval, faire entrer 
l'épée de tierce, larelever de quarte , & la placer haut pour faire voir la 
tête au bout de la courfe. 

Il y a deschofes effentielles à obferver dans la courfe des Têtes, qui 
font , de ne jamais galoper faux ni défani de nepoint laiffer tomber fon 
chapeau, & de ne point perdre fon étrier: fi l’un de ces cas arrive , on 
perd la courfe, quand même On auroit pris les têtes , c’eft pourquoi 
avant que de commencer la courfe , il faut ’affeoir jufte dans la felle , 
ferme dans fes étriers, & enfoncer fon Chapeau. Il faut auf tenir les rênes 
un peu plus longues dans les courfes que dans les manéges renfermés, 
afin que le Cheval ait la liberté de s'étendre, fans Pourtanttrop abandon:- 
ner l'appui, afin que le Cavalier & le Cheval {oient plus affürés dans 
la courfe, | 


! " 
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D TT Gree Eur 
De la Courfe de Bague. 


C ÊT exercice n’étoit point en ufage chez les Anciens ; il fut intro: 
duit lorfqu'on fit, par galanterie & par complaifance, les Dames Juges 
de ces Exercices ; & Les prix qui étoient auparavant militaires ; furent 


changés en Bagues, qu’il falloit enlever à la pointe dela lance pour rem- 


porter le prix, ce qui donna oCcafion à la courfe de Bague. 

La Bague doit être placée aux deux tiers de la courfe > Comme la tête 
de la lance ; elle doit être à la hauteur du front du Cavalier ,au-deflus de 
l'oreille droite du Cheval. | | : 

La potence, eftun bâton rond, & long d'environ deux piés, au bout 
duquel pend le canon où eft attachée la bague. Cette potence doit être 
plus élevée quela bague de feptà huit pouces, de crainte que dans Ia 
courfe on ne bride la potence: cela veut dire en terme de courfe, la 
toucher avec la tête ou avec la lance, ce qui eftropieroit un Cavalier, 
comme il eft quelquefois arrivé. | 

À l'égard delalevée de la lance, on la fait de Ia même faniere que 
nous l’avonsexpliqué en parlant des têtes : la feule différence eft, que 
dans la courfe de bague, on ne donne point de coup d’eftocade, com- 
me à la tête. | | : 

Il faut encore bien obferver, coïnme nous l'avons déja dit, de ne 
commencer à baïifler la pointe de la Jance qu'au tiers de la courfe , en 
échappant fon Cheval au grand galop, fans remuer la tête ni les épau- 
les, tenantle coude haut, afin que letronçon de la lance né toucheniau 
bras niau corps , mais que la main feule foûtienne la lance ; il ne faut pas 
non plus que la lance foit trop croifée en dehors du côté de l'oreille gau- 
che du Cheval, elle doit être au contraire au-deflus de l'oreille droite : 
parce qu'autrement, le vent de la courfe l’ébranleroit ; & lui feroit 
perdre la ligne de dire@tion. Le but, ou le point dela courfe doit être 
au bord d'en haut de la bague fur la ligne du canon, ce qui dépend 

Li 
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de ne pas baïffer trop vite la pointe de la lance. | 

Après avoir paflé labague, il faut reprendre au petit galop, & lever 
peu à peu la pointe dela lance, & au bout dela carriere, faire la levée 
de la même maniere qu'on a commencé, fans regarder derriere {oi , 
pour voirhiona emporté la bague , comme font quelques Cavaliers, 
quandmême on auroit fait un dedans. Il ne faut pas non plus en parant 
fon Chevalau bout dela courfe, mettrele corps enarriere, Cette action 
n’eft point belle la lance à la main. 

On appelleenterme de bague, faire une atteinte, lorfqu'on touche 
avec la pointe de la lance , lebord de dehors de la bague fans l'enfiler ; & 
on appelle faire un dedans , lorfqu'on la prend. 

Ïl arrive quelquefois qu'onla prend au nombril, qui eft un trou dans 
la chape ouelle efi attachée : mais la courfe ne vautrien, à moins qu’on 
n'ait averti qu'on vouloit la prendre en cet endroit. 

A l'égard des prix , tant pour la Bague que pour les Têtes, chacun 
fait trois courfes pour les remporter. 

Celui qui ale plus de dedans ou le plus d’atteintes , a l'avantage pour 
labague ; s'ils font égaux en l'un & en l’autre, ou qu’aucunn'ait ni attein- 
tes ni dedans , on recommence les trois courfes. 

Pour les têtes , celui qui en enlevele plusremporte Le prix ; & en cas 
qu’elles foienttoutes prifes par ceux qui courent, ce fera celui qui les 
prendra entre les deux yeux, ou qui approchera le plus près de cet 
endroit. | 

Il ÿ a dans un Caroufel des Juges pour cela, qu’on choifit parmi d’an- 
ciens Cavaliers , qui fe font rendus célebres dans ces Exercices. 

Il y avoitautrefois olufieurs prix ; favoir, le grand prix, qu'on don- 
noit à celui qui avoit fait plus de dedans, qui avoit emporté plus de tê- 
tes, ou qui avoit fait les meilleurs coups à la Quintaine ; il yavoit en- 
fuite le prix de la courfe des Dames; celui de la meilleure devife ; & le 
prix de celui qui couroit de meilleure grace. 
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ÉRIC : LE si NE 
De la Foule. 


O N appelle enterme de Caroufel faire la Foule, du mot Italien, far 
la Fola, lorfque plufieurs Cavaliers font manier à la fois un certain 
nombre de Chevaux für différentes figures. 

Ce manége eft une efpece de ballet de Chevaux , qui fe fait au fon 
de plufieurs inftrumens : il a été imaginé par les Italiens , qui ornerent 
leurs Caroufels d'une infinité d’inventions galantes, dont Le fpectäcle 
étoit auffi furprenant qu’agréable. 

11 faut des Chevaux bien.dreffés, bien ajuftés, & des Cavaliers bien 
habiles & bien adroits, pour exécuter ce manége : à caufe de la difhicul- 
té qu’il y a d’obferver la jufte proportion du terrein , & d'entretenir le 
Cheval dans l'égalité de fon air & de fa cadence. 
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Pour donner une idée de toutes les foules que l'on voudra inventer, 
il fuffit d’en donner un exemple. 

Il faut placer le long des deux murailles, ou des deux barrieres du 
manége , fur la même ligne, aüatre Cavaliers de chaque côté, éloignés 
l'un de l’autre d'environ dix À douze pas, plus ou moins, fuivant la fon- 
gueur du terrein ; en forte que les uns foient placés à droite & les autres 
à gauche, vis-à-vis Les uns des autres. Il enfaut encore placer trois au- 
tres fur laligne du milieu du manége, dont l’un occupera le centre, & 
lesautres fur la même ligne, & éloignés de celui du milieu à égale diftan- 
ce. Ces onze Cavaliers doivent être rangés fur trois lignes, & ils doi- 
ventavoir la tête deleurs Chevaux placée en face d’un des bouts du 
manége. 

Les huit qui font rangés le long de la muraille, c’eft--à-dire , les 
quatré de chaque côté, font des demi-voltes, changeant & rechangeant 
toûjours de main , chacun fur fon terrein : & des trois qui occupent la 
ligne du milieu , celui qui eft au centre, tourne à pirouettes , & les deux 
autres manient fur les voltes, l’un à droite & l’autre À gauche. 

Ils doivent tous partir enfemble au fignal que leur donne celui qui 
conduit le Caroufel , & arrêter de même, en finiffant la reprife, ou à 
Courbettes, ou à l'air auquel leurs Chevaux ont été dreflés.. 

Tous les Exercices dont nous venons de donner les regles & la defcrip- 
tion dans ce Chapitre , furent inftitués pour donner une image agréa- 
ble & inftru@tive de la guerre, & pour entretenir l'émulation parmi la 
Nobleffe. Ils étoient fort en ufageen Italie vers la fin du feizieme fiecle. 
Rome & Naples étoient le féjour des plus célebres Académies , dans lef- 
quelles les autres Nations venoient fe perfectionner ; & c’eft dans la pra- 
tique de ces Exercices, qui faifoient autrefois les divertiffemens des 
Princes & de la Nobleffe, qu'on cherchoit à fe diftinguer pour fe ren- 
dre capables de fervir fon Prince avec honneur, & pour acquérir des 
vertus & des talens , qui doivent être inféparables de tous ceux 


qui font profeflion des Armes. 


Fin de la fèconde Partie. 
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TROISIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
Hippoftéologie , ou Traité des Os du Cheval. 


sr 


= UOIQUE cette Partie ait été traitée par plufeurs Au- 
ae 4] teurs, on peut aflürer cependant , qu'aucun n'a été copié 
IS] dans cet Ouvrage, & que la defcription de chaque os a été 
SE NE , A 

faite fur le Squelette même du Cheval. 

Pour fuivre l'ordre auquel on s’eft aflujetti, ce Chapitre fera divifé 
en trois Articles , dont le premier traitera des Os de l'avant - main : on 
parlera des Os du corps dans le fcond ; & nous examinerons ceux de 
l'arriere - main dans le troifieme. 
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Mais avant que d'entrer en matiere fur les Os du Cheval, ileftà pro- 
pos d'expliquer quelques termes qui pourroient fembler barbares, 
mais dont nous ferons obligés de nous fervir dans la fuite, parce qu'ils 
font confacrés. 

Toutes les parties du corps de l’animal peuvent fe rapporter à une 
feule , comme la plus fimple, que l’on nomme, FIBRE, FIBRILLE, Fi- 
LAMENT, FIL ou FILET. C'eft une partie étendue en longueur, & à la- 
quelle l'imagination donne peu d’épaifleur , & encore moins de lar- 
geur. | 

Selon que ces fibres font différemment arrangées , on leur donne 
différens noms, parce qu'elles forment différentes parties. 

Lorfqu'elles font plufieurs enfemble, rangées fur un plan parallele, 
croifées & entrelaffées par d'autres perpendiculaires ou obliques, elles 
forment les membranes. 

Sont-elles rangées plufeurs enfemble en forme de cylindre , comme 
les douves d’un tonneau, & entrelafées par d’autres fibres, ou enorle *, 
ou fpirales , elles forment des tuyaux que l’on appelle 77 ai/feaux 

Imaginezun vaiffeau replié autour de lui - même en forme de pelo- 
ton, lequel fe divife à la fortie en deux branches, dont l’une { pare une 
liqueur fuperflue ou néceflaire à d’autresufages, & l’autre rapporte à 

la mafle du fang le refte de la liqueur qu'il a apportée, & vous aurez 
l'idée de la glande , que les Anatomiftes appellent Conglobes. 

Si Le vaiffeau fépare une liqueur fuperflue, comme l'urine , la fueur, 
&c. on l'appelle ExCRETEUR : s’il fépare une liqueur utile, comme la 
bile , la falive, &c. on le nomme SECRETEUR. 

De lamas de plufieurs de ces glandes réunies , naiffent les conglo- 
merées. 

Les fibres réunies en un feul faifceau blanc, qui remonte jufqu’au 
cerveau , en fe joignant à d’autres , femblablement compactes & ferrées, 
fans former de cavité fenfibles dans les troncs, après la réunion de plu- 
fieurs de ces paquets joints enfemble, elles font les nerfs deflinés à 
porter le fentiment & peut-être le mouvement dans toutes les par- 
ties. | | 

On en trouve dans le même ordre, qui par leur réunion, forment 
auffi un corpsblanc : mais devenant plus lâches, moins ferrées parune, 
quelquefois par les deux extrémités, forment une mafle où fubftance 

rougeâtre par le fang dont elle eft abreuvée, que l’on nomme mufele ou 
chair, & le corps blanc s'appelle Tendon. 2 

Lorfque cette male rougeâtre ne s’y trouve point, & que ces fibres 
ne viennent point prendre leur origine dans Le cerveau, ce ne peut êfre 
qu'un ligament; ils fervent communément à unir deux os enfemble, 
& quelquefois à donner attache à quelque vifcere. 

Un mufcle a quelquefois deux tendons, & un tendon fetrouve auffi 
quelquefois entre deux extrémités mufculeuleufes : ces mêmes fibres 
mufculeufes, imitant la figure circulaire ou d’un anneau, s'appellent 


# Orle, eff la figure.que décrit la ligne qui palleroit dans toutes les dents d'une roue d'Horloge, 
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SPHINCTERES, du mot grec cpulrurs , qui fignifie ANNEAG. 

De ces vaifleaux, ilen eft qui ont naturellement & fans interruption 
un battement ou une vibration que l'on appelle Poulx à PuLsu ; ce font 
les arteres , qui portent le fang du cœur à toutes les parties du Corps; 
celles quille rapportent des extrémités, n’en ont point, & s'appellent 
V'eines. 

Il y a encore d’autres vaiffeaux deftinés à porter ou contenir d’autres 
liqueurs : mais ils ont tous le nom commun de SECRETEURS ou Ex- 
CRETEURS , & la liqueur qu'ils contiennent , fuivant fa qualité, en carac- 
térife le nom particulier. 

L'anatomie moderne a pourtant donné à ceux deftinés à la circulation 
de la limphe , celui de veines & d’arteres limphatiques. | 

On entend parlimphe, la partie du fang qui fe coagule dans la poë- 
lette, & fe liquéfie à une chaleur douce, au lieu qu’elle fe durcità un 
feu violent. 

Lorfque ces mêmes filamens fetrouvent dans un degré de compac- 


_ tion plus ferré qué les ligamens, & abreuvés d’un fuc vifqueux & gluant, 


als ont beaucoup plus de reflort, & font propres à fervir de couflins à des 


L2 


parties plus dures plus folides& plus caflantes : favoir, les os,qui fe 
froifferoient continuellement par le contact , &fe briferoient prompte- 
ment ,silsn’en étoient revêtusà chacune de leurs extrémités, qui peu- 
vent être fujettes au conta@ d’un os voifin : c’eft à cet emploi que font 
deftinés ces cartilages : l'humidité gluante & vifqueufe dont ils font 
abreuvés, venant à fe deffécher, ils acquierent fouvent la dureté des 
os , & le deviennent même avec le tems. | 

L'Os enfin fe forme de la réunion de quelques fibres, comme le 
cartilage, mais beaucoup plus ferrées , & qui laiffant par conféquent 
moins de paflage au fuc qui pourroit les humeëter , fe deffechent plus 
vite. 

Des deux fubftances qui fe remarquent dansl'os; l'une, que les Ana- 
tomiftes appellent J’irree, eft caffante, & l’autre fpongieufe : on peut 
en entrevoir la raifon fur les mêmes principes que nous avons a- 
vancés. | 

L'on confidere dans l'os des éminences & des cavités. 

Les éminences ont deux fortes de noms, Apophafe , ® Epi- 


phife. 


L'Apophife eftune éminence, faillie , ou inégalité de l'os faite par 
l'expanfon ou prolongation des fibres-mêmes de l'os. 

L'Epiphife efl un os enté fur un autre, mais plus petit que celui fur 
lequel il eft enté, & qui s'articule fans mouvement, à la faveur d’un 
cartilage mince qui les unit, &ne fait des deux os qu'une piece folide. 
Ce cartilage venant à s'oflifier foi-même, comme nous avons dit que 
cela arrivoit quelquefois , l'Epiphife devient pour lors Apophife. 

Les cavités de l’os ont plufieurs fortes de noms ; mais commeils font 
pris de leur figure, nous en pafferons les définitions , qui feroient plus 
obfcures que ce que nous voudrions définir ; Car qui ne fait pas ce que 
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fignifie  ÉTOU, canal, foffe, finus ou cul-de-[ac, échancrure, Jfinuo A 
où /cllon, fciflure ou gouriere , &c.? | 

Il s’agit plutôt de favoir à préfent de quelle maniere tant de pieces 
d'os, dont le corps eft compolé, font unies enfemble. 

On en diftingue de deux fortes; favoir, articulation avec mou- 
vement, & articulation fans mouvement ( ou jonétion, c’eft la même 
chofe. ) | 

L'articulation avec mouvement, fe fait de deux manieres ; l’une par 
genou, l'autre par charniere. 

Les Méchaniftes appellent Genou, le mouvement d’une boule où 
{phere dans une cavité prefque fphérique, qui par conféquent fe meut 
circulairement & entoutfens : cette dénomination eft abfolument im- 
propre; car le genou d'aucun animal ne fe meut de cette maniere: mais 
ce terme étant univerfellément confacré à cette manierede mouvoir , & 
y ayant d’autres parties dans l’animal où cette articulation fe trouve,nous 
en conferverons l’expreflion. | 

La charniere eft un mouvement limité à décrire une portion de cer- 
cle, à aller & venir en un feul fens, comme celui des charnieres de ta- 
batieres , des couplets de portes, ou même de celles qui roulent fur des 
gonds , dont il fe trouve des exemples dans le corps. 

L’articulation fans mouvement , s'appelle Surure ou Commiffure ; 
c'eft lorfque les inégalités de deux os fe reçoivent réciproquement dans 
leurs cavités, comme les dents dans leurs alveoles, les os du crâne les 
uns avécles autres, les épiphifes avec leursos, quoiqu'il y aitun carti- 
lage entre-deux ; il eft donc aifé de voir que l’onappelle Suture, ce que 
les Ouvriers appellent Morraife & Queue d'aronde. 

Quelques Anatomiftes ont donné plufieurs autres efpeces d’articula- 
tions : mais comme il eft aifé de voir, en faifant quelque attention, qu'el- 
les fe rapportent néceflairementà une de celles que nous venons d’ex- 
pliquer,nous les paflerons fous fileñnce, nous irons tout de fuite au 
détail des os de l'avant - main : & nous commencerons par ceux de la 
tête | ) 


ABDIORDE PREMIER. 
Des Os de l'Avanr- main. 


DE DA TESTE. 


E A tête eft une boëte offeufe compofée de plufieurs pieces, dontl’u- 
fage eft de contenir les principaux organes des fens & deles défendre par 
fadureté contre les chocs violens qu’ils pourroientrecevoir descorps ex- 
térieurs. Elle eft compofée de deux pieces principales;favoir, la machoi- 
re fupérieure & l’inférieure. La machoire fupérieure (ou le crâne) ef 
compofée de vingt-fix os, que l’on ne peut reconnoître tous, qu’en bri- 
fant le crâne d’un poulain très-jeune , leurs jointures ou futures en font 

| cependant 
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cependant diflinguer plufieurs affez aifément lesuns des autres, fur- 
tout dans les jeunes fujets. | 

En confidérant de face un crane de Cheval décharné, pofé horifon- 
talement fur une table , & dont on a détachéla mâchoire inférieure , les 
deux premiers os qui fe préfentent par leur extrémité anrérieute, font 
les maxillaires , lefquels font les deux côtés de La face du Cheval. Nous 
appellerons face au Cheval, toutes les parties contenues depuis la par- 
tie fupérieure des yeux jufqu'au bout du nez, y Compris ce qui eft cou- 
vert par la levre fupérieure, Cesos font percés dans leur partie latérale 
moyenne d'untrou ou plutôt d’un canal qui donne paffäge à un nerf 
aflez gros, qui vient de la quatrieme paire du cerveau ; chacun de ces os 
eft percé dans fa partieinférieure de dix trous , que l’on nomme Æ4/uro- 
Les , deftinés à loger ies dents, favoir les fix machelieres ou molaires à la 
partie poftérieure ; à un pouce ou environ de diftance du crochet dans 
les mâles ; &un peu plus avant la dent des Coins ; enfuite une mitoyen- 
ne , & une des pinces à la partie antérieure, dont les qualités , qui font 
utiles pour la connoiffance de l’âge, font détaillées dans le Chapitre 
de l’âge; nous ajoûterons feulement ici >» que ces dents de devant 
ne fervent point à l'animal pour mâcher ; il s’en fert pour couper le 
fourage & ramener l'aliment par Île moyen de la langue & autres 
mufcles de la bouche vers les grofles dents poftérieurss , pour les 
broyer. | | | 

Ces deux os àla partie antérieure , forment par leurréunion, un pe- 
tit canal court & contourné , par où fortent les veines du palais, qui vont 
{e perdre dans les levres. NL | 

Au-deffus de ces os s’en préfentent deux autres » Qui ont la figure d’un 
bec d’aigle par le bout ; ils {ont féparés l’un de l’autre par une longue 
future qui traverfe le front & remonte jufqu'au fommet : on appelle cet- 
te future la future droite ou fagittale : ces deux os s'appellent es pines 
du nez,, & font articulés chacun de leur côté avec les os maxillaires par 
une future qui en portelenom , & ef dite, Serure Pinnale : ces os en leur 
place forment une efpece de cœur. 

La future fagittale ,enremontant vets le fommet, fépare deux autres 
os, qui font ceux du front placés direétement fous l'épi ou molette en. 
tre les deux yeux. Chacun de ces os a une apophyfe ou faillie, qui fait 
une grande partie de l'orbite ou contour de l'œil ; cette apophyfe a un 
trou, par où fort un nerf qui va au péricrane, 

En remontant plus haut, la même future fagittale traverfe deux os, 
qui paroiflenttriangulaires, parce qu'ils portent une figure de triangle 
imprimée fur leur fubftance , mais qui ne circonfcrit point toute leur 
étendue , qui eft beaucoup plus grande ; onles appelle Paricraux, par- 
cequ'ils font placés aux deux côtés du front. 

Cette future fe va enfin terminer à l'os du toupet, où naît le poil, qui 
porte le mêmenom. 

Les pariétaux font féparés du coronal par la future tranfverfe, ainf 
appellée, parce qu’elle eft droite, & traver£e la face horifontalement; 
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& le coronal l'eft des pinnes du nez par lareuale ,nommée ainfi à caufe 
de fa figure d'arc. 

Les os destempes font convexes en dehors, & concaves en dedans. 
A leur partielatérale externe, ils produifent une longue apophyfe qui 
eft coudée, & va former l'orbite , & en fe joignant avec la faillie de l'os 
maxillaire, & cettejointure étant recouverte d'un os fort long triangu- 
laire, qui eft l'os dela pommette , ils forment l’arcade appellée Zzgo- 
ma. Defleus cette apophyfe, eft une cavité deftinée à recevoir le con- 
dile de lamächoire inférieure ; & derriere cette cavité untalon, pour y 
retenir la mâchoire; cetalon s'appelle ÆApophyfe maftoïde. 

Derriere cetteapophyle maftoïde , il s'en trouveune autre longue & 

pointue comme une aiguille , que l’on nomme Sryloide. 

De cesapophyfesftyloïdes, qui portent leur direétion vers le nœud de 
la gorge, partentdeux os qui vontàla partie antérieure du gofier, lef- 
quels s’uniffent à angle aigu avec deux autres plus courts, qu'à caufe 
de leur figure onnomme les Pilons. Sur les extrémités fupérieures de 
ceux-ci , s’en articule un autre qui reffemble à une fourche à deux four- 
chons, & donne à caufe de cela, à tout cet affemblage d'os le nom com- 
mun de Fourchette. Cet oseft appellé par les Anatomiftes, Hyoïde; c'eft 
celui qu’on trouve à la racine dés langues de mouton. 

Derriere le toupet fe trouve un os d’une figure finguliere ; car 
la tête étant renverfée & couchée aufli horifontalement, en regardant 
de face la partie poftérieure du crane qui efl remplie par cet os ,il repré- 
fente aflez parfaitementla tête d’unbœuf, fon nom eft lOcciput;ilya 
trois trous principaux & quatreapophyfes : le plus grand des trous s'ap- 
pelle Ovale , & donne paflage à la moëlle allongée, qui eft la prolon- 
gation de la fubftance du cerveau, quiregne jufqu’à la troifieme ou qua- 
trieme vertebre de la queue: les deux autres trous donnent paffage aufli 
à la moëlle fpinale & à la feptiéme paire de nerfs, lefquels vont à la lan- 
gue , à la gorge, & à l'os hyoïde. | 

Des quatre apophyfes ou faillies , les deux plus groffes font lifles & 

arrondies, & font connues fous le terme confacré de Condiles ; les deux 
autres, qui font plus longues , auront le nom de Cornes, dont elles re- 
préfentent la figure. | | 

ILeft à ce même os une cinquieme faillie ou apophyfe ; qui fe recour- 

be en deffous, pour fervir debafe au cerveau : elle n'a point d'autre 
nom que celui d Avance cccipitale. | 

Dans fa partie interne il fetrouve une petite lance mince , qui fert 

de cloifon pour féparer le cerveau du cervelet : on l'appelle /4 
Cloz/on. 1, 
En confidérant toûjours la bafe du crane renverfée , le premier os qui 
fuit l'avance de l’occiput eftle fphénoïde dérivé d'un mot Grec quifigni- 
fie coin,lequelacheve,avec un autre os que nous allons nommer, /a bafe 
du crane. Cet os a deux principales apophyfes ou faillies, qu'on nomme 
Ailes, à caufe deleurfigure : ces ailes s'élargiffent vers le palais, & au 
bout du plus épais de ces rebords fe trouve un petit crochet ou une ef- 
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pece de poulie fixe, par où paffeletendon du periftaphilin, mufcle def. 
tiné à relever la luette. 

Du milieu de cet os partuneautre lame offeufe, tranchante d’un cô- 
té, lillonée de l’autre en forme de goutierre, longue & mince comme un 
poignard, laquelle va finir à la fymphyfe ou réunion des os maxil- 
laires. Cet os eft dit Z’omer , par la refflemblance qu’il a au foc d’une 
charue. 

De cer os tout fpongieuxfe prolongent quatre lames ofeufes percées 
d'une infinité de petits trous & repliées comme des cornets , attachées 
aux parois internes des maxillaires, deux de chaque côté du vomer : 
nous les appellerons les Corners du nez. 

Le vomerallart s’inferer par fon extrémité aux os maxillaires , s’at- 
tache , en paflant, aux os du palais, lefquels font enfermés entre les 
ailes du fphénoïde & les os maxillaires. Ces os du palais ont chacun un 
trou , que l'onappelle Gu/fatif, parce que les nerfs du goût pailent par 
cetrou ; à leur réunion l’unavec l’autre, ils forment un petit bec, où s’at- 
tache la luette. pe: VENTE | 

Nous venons de voir tous les os qui fe trouvent fitués fur une même 
ligne depuisune extrémité du crane jufqu'à l’autre, tant en déflus qu’en 
deflous ; il nous enrefte trois dechaque côté, pour achever le contour 
dela face du crane. Deux de ces os forment une grande partie de l’orbi- 
te , & fontarticulés avec l’os maxillaire par une future ; l’un s'articule 
de plus avec une des pinnes du nez & le coronal, & s'appelle l'os du 
grand angle de l'œil ; c'eft celui qui eft le plus près du front. Dans cet 
os eft creufé un petit canal pour le fac lacrimal : fur le rebord que for- 
me l'orbite, eft une echancrure pour le pañlage d’un cordon de nerfs 
qui va aux mufcles & au globe de l'œil, L'autre os à côté, a une apo- 
phyfe ou faillie, qui par fa produétion acheve une grande partie de l’or- 
bite, fait le petitangle, & forme la moitié de cette arcade qui fait une ef: 
pece d’anfe à la tête. Cet os eft l'os de la pommette. 

Enfin le troifieme & dernier des os apparens du crane, eft un os en- 
clavé dans la partie inférieure & poftérieure de l'os des tempes & fermé 
par la bafe d'une corne de l'os occipital : cet os eft nommé Pierreux 
par les uns, & Eponge ou S pongieux par d’autres; fa dureté ne laiffe pas 
d'être aflez confidéreble, il eft fort irrégulier & compofé de plufieurs 
parties qui ont chacune leur nom. Cet os eft creux, & fa cavité fe nom- 
me Chambre interieure de l'oreille ; le conduit s'appelle le Tuyau. Ceux 
qui feront curieux de connoître parfaitement la méchanique de cette 
partie, confulteront l'ouvrage de M. du Verney, quien afait un Traité 
fort favant ; nousnous contenterons de dire, que c'eft dans cette cham- 
breintérieure que font renfermés les principaux organes de l’ouie , lef- 
quels font offeux, membraneux & mufculeux : les offeux, que l’on 
ne peut voir fans brifer le crane, font au nombre de trois ; l’étrier , l'en- 
clume & le marteau, nommés ainfi à caufe de leur figure. 

Le dernier des os de latête , eft l'os de la mâchoire inférieure : fa figu- 
re eft affez connue : la partie antérieure s'appelle J Menton, où font 
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logées dans autant d’alvéoles , huit dents, y compris les crochets, dont 
le nom & la defcription ont été données He le Chapitre de l’à age: De- 
puis le crochet jufqu aux molaires, qui font fix de chaque côté, il y a 
un intervalle qui eft la place oùfe metle mors, lequel eft recouvert par 
la gencive ; c’eft en cet endroit que fe trouvent les barres; on voit à 
la partie Étérale externe, une efpece de trou, qui eft le débouché 
d’un canal appellé Conduit mentonnzer , par où paffe un gros rameau de 

nerfs qui en diftribue un furgeon à chaque dent. | 

Les deux apophyfes larges de la partie poftérieure de cet os qui for- 
me la ganache, font partagées en deux autres apophyfes, dont celle qui 
a une tête, s'appelle Condile , & s'articule par charniere dans unefoffe 
de lapophyfe maftoïde: maiscomme cette charniere eft mobile elle- 
même comme dans une efpece de couliffe, elle forme un mouvement 
ovalaire ou elliptique qui imite le genou , quoiquece n’en foit pas un. 
L'autre apophyfe fe nomme Coronoïde, & donne attache à de forts muf- 
cles qui viennent des tempes. À la partie interne de cette mâchoire on 
voit deux grands trous, qui font l'entrée des conduits mentoniers. 

Il eft à remarquer que la mâchoire inférieure eft plus étroite que la fu- 
périeure de la largeur des deux rangs des dents fupérieures, puifque la 
ligne externe, qui pafferoit fur le bord des dents molaires de la mâchoi- 
re inférieure de chaque côté, vientfrapper précifément contre la ligne 
interne des fupérieures : la raifon en eft, que celles-ci font deftinées à 
broyer les alimens ; c’eft pourquoïil n'en eft pas de même des antérieu- 
res , qui fervant à trancher , font pofées jufte l’une fur l’autre, comme 
des forces. Cette mâchoire eft la feule mobile. 


Des Os du Col ou l’ertebres. 


L'on appelle 7’ertebres tous les os, qui depuis la nuque, forment une 
efpece de chaîne jufqu'au bout de la queue. 

Le col en afept ; la premiere s'appelle Ær/as ,en mémoire fans doute 
de ce fameux Héros, que l’hifloire antique nous affüre avoir porté le 
globe de l'Univers. Cette vertebre eft compofée de fept apophyfes, 
quatre antérieures ou fupérieures , quiforment une cavité ovalaire, où 
la tête s'articule parun genou ayant mouvement libre en tous fens, li- 
mité pourtant par ces mêmes apophyfes, pour ne point comprimer la 

noëlle allongée qui pale par un large trou, qui fe trouve au fond de 
cette cavité ; deux apophyfes latérales, qui reffemblent affez à des oreil- 
les de chien, fur-tout par la partie fupérieure ; & une autre inférieure 
ou nafäle , parce qu’elle reflemble parfaitement à un bout, de 
nez. 

La deuxieme vertebre s'appelle /e Pivor, parce que cette premiere, 
qui eft affez fortement ferrée contre la tête, tourne deffus comme fur 
un pivot: elle a auflifeptapophyfes, dont la premiere s appelle Odon- 
toïde , parce qu’elle reffemble à une dent: elle fert de pivot à la tête par 
le moyen de la premiere vertebre, qui tourne fur celle-ci à droite & à 

gauche: 
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gauche: deux larges têtes {e trouvent au côté de celle-ci, que l’on ap- 
pelle Condiles ; deux latérales ou épineufes ; la nafale qui eit beaucoup 
plus grande que celle de la premiere vertebre , & la poftérieure ou fto- 
macale , parce qu’elle repréfente d’un Certainfens très-parfaitement un 
eflomac de volaille, dont on a levé les ailes & les cuiffes. À 

Cette vertebre, aufli-bien que toutes les autres jufqu’au baflin, font 
percées d'un canal pour le paflage dela moëlie allongée. Sous la bafe 
de l'apophyfe nafale , eft une large cavité ronde , où roule uaerête par- 
faitement ronde de la troifieme vertebre ; ainf cette vertebre s'articule 
avec la premiere par charniere, & avec la troifieme par genou , aufli- 
bien que toutes les fuivantes qui s’articulent par genou. 

Les cinq autres ont chacune une tête & une Cavité'ronde, par lef- 
quelles elles s’articulent enfemble pargenou. HAN 

Pour achever l’avant-main ; 1] nous refte à parier des extrémités ans 
térieures , que nous pourrons fubdivifer en Cinq parties ; fcavoir , l’é- 
paule , le bras, le genou, le canon, & le pié. 

L'épauleeft compofée de deux os. Le Premier s'appelle l'Oimoplare, 
les Bouchers l'appellent Palleron , prétendant, parce qu'il eff plat, qu'il 
a la figure d’une Paëlle. Le deuxieme eft l'Humerus , où proprement 
Os de l'épaule. | sus 

L'omoplate eft un os triangulaire d'environ un pié de longueur , 
affez plat dans toute fon étendue, un peu concave du côté qui eft ap- 
puyé fur les côtes, & convexe de l’autre côté. Sur le côté convexe, eft 
une faillie ou apophyfe longue, que lon appelle l'E pine. Cette épine , 
quifépareles deux côtés les plus longs de ce triangle, vient finir avec 
eux à une efpece de tête ronde creulée fphériquement pour recevoir la 
tête de l’humerus. | | 

L'humerus eft un os plus court que le précédent, mais plus fort, plus 
gros, & un peucontournéenS, Cetos eft creux, & contient beaucoup 
de moëlle ; il s'articule avec le précédent par genou, & fert à fairele 
mouvement que l'on appelle Chevaler, dans les Chevaux. Cet OS à vers 
le milieu de fa longueur une faillie éminente » ronde, convexe d'uncô- 
té, & concave de l’autre , qui donne attache à des muicles : l’autre ex. 
trémité finit par deux têtes ou condiles féparés à la partie poftérieure 
par une fciflure ou rênure deftinée à recevoir une faillie de l'os du cou- 
de avec lequel celui-ci s'articule par charniere, 

Le bras fait la deuxieme partie : il eft compofé de deux os , qui font 
comme foudés enfemble ; le plus gros eff le rayon, & l’autre qui forme 
“une efpece detalon, eft ce que nous avons appellé /e Coude où Cu- 
bitus. | | 

Le genou eftlatroifieme partie: il eft compoté de fept os qui forment 
une male offeufe retenue par plufieurs ligamens : cette multiplicité 
d'os ,rend cette articulation beaucoup plus fouple. I feroittrop long 
pour cet Ouvrage, d’en donner ici la defcription : nous dirons fule- 
ment quetoute cette male s'articule avec le bras & avec le canon par 
charniere , quoique ce foit le genou. 
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La quatrieme partie eft le canon, qui eft un os plus court que le 
rayon, mais d'une figure à peu près femblable, fur lequel font foudés à 
la partie poftérieure & intérieure dans la longueur, auffi deux autres pe- 
tits os longs & fecs, que nous appellerons fes Epines. 

La cinquieme & derniere partie enfin, eftle pié compofé de fix os; 
favoir , les deux os triangulaires, l'os du paturon, celui de lacouronne , 
le petit pié, & le fous-noyau. 

Les deux ostriangulaires font placés diretement derriere la jointure 
du canon & du paturon , & forment le boulet. 

L'os du paturon eft un diminutif de l’os du canon , & eft 
feul. 

Celui de la couronne eft le diminutif du paturon. 

Le petit pié eftun os triangulaire, arrondi par-devant. La partie fu- 
périeüre repréfente l'empeigne d’une mule de femme , avec un petit 
bec fur Le coup du pié ; & l’inférieure repréfente un fer à cheval. Le fa- 
bot dans lequel eftrenfermé le petit pié, eft une corne dure par-deffous, 
plus tendre par-deffous, & fillonnée en dedans comme les feuilles qui 
{ont fous la tête d’un champignon. 

Quant au corps entier detoute la jambe, ÿcomprisl’épaule, ilne s’ar- 
ticule avec aucun os du corps, maisileft attaché avec la partie latérale 
antérieure de la poitrine par de forts ligamens, & de forts mufcles. 


AR OR ICSLS E:. El. 
Des Os du Corps. 


L: E corps eft compofé de vertebres, de côtes, & de l’os triangulaire , 
appellé Srernum , ou Os de la poitrine. 

Les vertebres font des os d’une forme irréguliere, lefquels contien- 
nent cette chaine qui commence à la nuque, & finit au bout de la 
queue. | F 

Elles ont toutes une faillie épineufe à la partie fupérieure , à la diffé- 
rence du col, les quatre premieres croiffent par degrés: la quatrieme & 
cinquieme font les pluslongues & forment le garot; puis elles vonten 
diminuant jufqu'à la douzieme : Les fix fuivantes font égales. | 

Elles s’articulent enfemble par genou comme celles du col, & parun 
cartilage plus épais. 

Sur ces dix-huit vertebres s’articulent par charniere autant de côtes de 
chaque côté: voici de auelle façon. 

Chaque côté a deux têtes, une ronde, & une plate &liffe ; la ronde 
s'articule dansune cavité fphérique qui eff pratiquée dans la partie pofté- 
rieure & inférieure de la vertebre quieft la plus proche du col, & elle 
s'articule fur lafuivante , qui eft du côté de la croupe, par fa tête plate, 
quifait un double jeu néceffaire pourle mouvement de la poitrine : ainfi 
il y a dans cette articulation charniere & genou. 

A l'extrémité de chacune des côtes, fe trouve un cartilage fort, & 
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cependant un peu fouple , lequel fe confond avec les extrémités cartila- 
gineufes d'un os ou de plufeurs os, qui avec l'âge, s'offfient en un, 
que l’onappelle Szernum ou Triangulaire, parce qu'étant taché de 
la partie offeufe des côtes, il repréfente une échelle triangulaire qui 
n'auroit qu'unmontant, lequel feroit dans le milieu. 

Tin ya que les neuf premieres côtes qui s'articulent immédiatement 
avec cet os, les autres fe joignent au cartilage de laneuvieme paire de 
longues expanfions cartilagineufes couchées les unes fur les autres. 

L'os de la poitrine appellé Szernu, eft le point de réunion de toutes 
les côtes à leur partie inférieure. Cet os finit vers le ventre par un cartila- 
ge pointu comme l'extrémité d’un poignard ; ce qui lui a fait donner le 
nomde Xzphoide, du mot Grec £iges, épée. | 

Après les dix-huit vertebres qui foûtiennent les côtes, s’en trouvent 
fix autres que l'on nomme Lombaires des lombes, où Rognons. Ces fix 
_vertebres font aflez femblables entr'elles, mais figurées différemment 
de celles du coffre ; onles diftingue de toutes les autres, parce qu’elles 
n'ont quetrois faillies, grandes, larges & plates, deux latérales , & une 


fupérieure , qui eft la plus large & la plus courte. Le corps de la ver- 


tebre eft percé comme toutes les précedentes pour le paflage de la 
moëlle allongée : elles s'articulent auffi par genou : mais il arrive quel- 
quefois par maladie, qu’elles s’oflifient plufeurs enfemble. 


Les os de l'arriere - main comprennent l'os facrum , les os des 
iles ou des hanches, les cuifles, le jarret, les jambes de derriere, la 
queue. | | 

L'os facrum efl un os triangulaire un peu recourbé par la pointe, & 
un peu Concave par fa partie inférieure ou interne, convexe par fa par- 
tie extérieure. Cet os et une fuite de cinq vertebres offifices enfemble 
naturellement dès la plus tendre jeuneffe de l'animal. Ces cinq vertebres 
{e diftinguent encore dans l'adulte, qui eft pour le Cheval l'âge de 
quatre ou cinq ans , par les apophyfes épineufes ou fupérieures qui font 
parfaitement confervées : la premiere même de ces vertebres conferve 
auffi les deux apophyfes latérales , & les a beaucoup plus fortes que les 
précédentes. Ces apophyfes ontun côté grenu, par lequel elles s’articu- 
lent par future avec les bords internes de l'os des iles à la faveur d’une 
lame cartilagineufe qui en fait le ciment & s’efface avec le terms. 

Cetos eft percé d’un canal dans fa longueur pour le paflage de la 
moëlle allongée, à la partie interne : il y a quatre trous de chaque côté 
& deux échancrures, une en haut & une en bas de chaque côté pour la 
fortie des nerfs fciatiques qui font les nerf dela cuiffe. 

À l'extrémité de cet os commence la queue, dont les deux ou trois 
premiers nœuds font percés encore pour le paffage de la moëlle : les 
fuivansnele fontplus , & font collés lesuns aux autres par des cartila- 
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ges fort gluans; les filamens de nerfs fe répandent & parviennent ainfi 
jufqu'à l'extrémité de la queue. Ces os fontau nombre de dix-fept. 

Refte pPéfentement à expliquer les os des iles, de la cuifle & des jam- 
bes de derriere. 

Les os des iles font deux, un de chaque côté, qui fe joignent dans le 
quadrupede à la pis D ne où naiflent les parties génitales dans 
les mâles, par une future que l’onnomme Pubs. 

Chacun de ces oseft fubdivifé en trois pas les Anatomiftes, l'Ilcon,; 
l'Ifchion, & ke Pubis. 

L'Ileon eft la partie fupérieure , large & évafée comme une palette ; 
qui s'articule par future avec l'os facrum. 

Le Pubis, eft celle qui s'articule par la future qui joint les deux os du 
côté droit & du gauche. 

. L'ifchion, eft cette pointe pollérieure excédente, qui vient fetermi- 
ner dans le Ares de cette grande cavitéronde, que l’on nomme Cosz- 
loide , par la reffemblance qu'il a à une écuelle. 

Les traces de cette réunion s’effacent dans un âge fi peu avancé, qu'il 
n’en refte dans l’adulté aucun veftige. De chaque côté de la future du 
pubis, fe trouve un large trou appellé de fa figure ovale, Ovalaire. Il 
n'a d'autre ufage que de rendre cet os plus léger. 

Dans cette cavité cotiloïde, eftune groffe tête ronde d’un os fort gros 
& affez long, creux & plein de moëlle. Cet os s'appelle le Femur. On 
remarque dans cet os quatre principales éminences où apophyfes. Les 
deux fupérieures qui ne forment qu’une feule mafle fourchue , fe nom- 
ment le grand Trocanter : c’eft la pareille éminence, qui dans FT 
foûtient la culote. La troifieme éminence, qui fe trouve au-deffus, s’ap- 
pelle e perit Trocanter : la quatrieme eft oppofée à celle-ci, & à la par- 
tie interne , nous la nommerons Apophyfe interieure. Au bas de cet osà 
la partie latérale externe , eft une foffe profonde à loger une noix. 
Toutes ces apophyfes & cavités, donnent attache à des mufcles ou 
tendons. 

L'extrémité de cet os fetermine par deux forts condiles , féparés l’un 
de l’autre par delarges fillons , où font attachés de courts & forts liga- 
mens , qu'on nomme Crozfez. 

Cet oss'articule avec le fuivant par charniere; cette articulation eft 
ce quenous avonsnommé ailleurs /e Graffet; & cette jointure ef recou- 
verte par un os, que l’on nomme/a Rotule, ou POS carre. 

Nousavons appellét os qui joint celui-ci, Os de la cuiffe. Cetosref- 
femble à un prifme triangulaire; il eft creux & plein de moëlle, fa tête 
fupérieure eft une épiphyfe fort inégale ; ; il finit par en bas par trois 
émninences qui forment deux cavités femi-circulaires fort liffes, €eft 
pour former une charniere avec un os qui ef deffous , que l'on nom- 
me la Poulie, parce qu'il reffemble aflez par - devant à cette ma- 
chine. 

Derriere la poulie eft un os que nous avons nommé la Pointe du 


Jarre. 
Sous 
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Sous ces deux s’en trouvent quatre autres petits qui font les 0/2 


felets. 


Sous ceux - ci, le canon, qui eft un peu plus long qu’à la jambe 
antérieure, Les autres font femblables à ceux des jambes de de- 
vant. | | 

Tous ces os font recouverts d’une membrane toutenerveufe {rt ten- 
due, & par conféquent très-fenfible, que l'on nomme /e Perioffe : c’eft 
cette membrane qui fait reffentir une douleur fi aigue, quand onrecoit 
un coup fur un os. 

Le periofte du crane a feul un nom particulier, & eft formé par l’ex- 
panfon de plufeurs filets nerveux & membraneux qui fe détachant de 
la dure-mere au travers des fatures, vient par leur nouvelle réunion 
en une feule membrane, former cette envelope autour des os dela tête, 
& fe nomme pericrane. | 


CEE APT RES ETIL 
| Des maladies du Cheval. 


OUS nous fommes moins étudiés à donner beaucoup de for 

mules & derecettes, & à faire des raifonnemens fur la nature & 
fur les caufes les plus éloignées des maladies, qu'à en donner des dé- 
finitions claires ,nettes, & courtes , Où du moins des defcriptions exac- 
tes, & ce que lon peut appeller proprement, l'Hifloire d'une maladie, 
Nous nous fommes contentés de rapporter fuccinétement les obferva- 
tions de pratique les plus importantes , & qui avoient du rapport aux 
maladies que l’on traitoit » fans faire aucune citation des Auteurs qui eñ 
ont traité ,afin dene point ennuyer. Enun mot, nous avons cherché à 
faire reconnoître fürement chaque maladie, & à la faire diftinguer de 
celles qui y peuvent refflembler : c’eft cette partie que les Medecins ap- 
pellent le Diagnoffic, & dont le manque de connoiffance caufe de fi 
grands défordres. Après le Diagnoftic, nous avons expliqué exacte- 
ment le Pronoftic le plus que nous avons pô; pour ne point engager 
mal-à-propos dans une dépenfe en médicamens » qui excede quelque- 
fois la valeur du Cheval. Ainfi ceux qui s'attendent à trouver grand 
nombre de receptes ou formules , feront trompés. On a choifi parmi 
celles dont l'expérience nous a affüré Le faccès les plus fimples, les 
plus communes & les moins cheres , pour éviter, autant que faire fe 
peut, les reproches que l’on a fait aux meilleurs Ouvrages qui ayent 
paru fur cette matiere ; favoir , que leurs drogues étoient trop rares, 
hors de prix,& que pour le moindre mal, il falloitun Apoticaire ; encore 
falloit-il que cet Apoticaire fût connoïffeur en fait de Chevaux. Ce 
que nous indiquons fera peu fujetà cet inconvénient. Tous les Apoti- 
caires indifféremment feront d'autant meilleurs ; Que n'ayant dans Jeurs 
boutiques que des drogues choifes pour les hommes, ilsne font point 
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amas du rebut des drogues ; & les remedes en feront plus efficaces, 
& n’en feront pas beaucoup plus chers. | 

C’eft donc fur la méthode que nousavons le plus infifté. On appelle 
Méthode le point de vüûe principal que l’on doit toüjours avoir de- 
vant les yeux pour parvenir à la guérifon, pour connoître Îles 
différens mouvemens de la nature , qui doivent indiquer le parti qu'il 
faut prendre , foit pour aider la nature, quand fes efforts ne font 
pas fuffifans pour fe délivrer de la maladie , & corriger ou procu- 
rer la dépuration & l'évacuation de l'humeur maligne qui la caufe, 
foit pour nela point interrompre, quand elle opere d'elle-même, foit 
pour la remettre quand elle fe fourvoye totalement de la route falutai- 
re : & même l'arrêter tout court, quand elle tend à fa deftrution. C’eft 
cette partie que M. de Soleyfel a entrevûe &tâché de fuivre, & qui luia 
attiré à jufte titre une fi grande réputation: maisil y a plufieurs maladies 
dans lefquelles il femble l'avoir négligée ; & le peu d'ordre qu'il a mis 
d’ailleurs dans l’arrangement defes matieres, l'a obligé à des redites , que 
la divifion générale & uniforme , qui regne dans cet Ouvrage, nous 
épargne. 

Pour les differtations fur les fermentations différentes , que fubiffent 
les humeurs dans chaque maladie , fur lefquelles s’eft beaucoup étendu 
le Parfait Marcchal, nous les croyons entierement inutiles pour la 
guérifon. 11 faut laiffer les Phyficiens s'exercer fur cette matiere; & 
quant aux influences des Planettes , nous n’en parlerons point, parce 
que leur puiffance fur les corps terreftres n’a pas encore été démontrée; 
que cette matiere efttrop obfcure pour entrer dans de fi grands détails, 
& que cette opinion a beaucoup perdu de fon crédit dans le fiecle où 
nous fommes. 

Les autres Auteurs qui ont traité de Maréchalerie n'étant point com- 
parables à M. de Soleyfel , nous nous abftiendrons d’en parler. M. de 
Saunier , dont l'ouvrage paroît depuis, mérite cependant une exCep- 
tion ; &nousavoüons avec franchife que , quoique dans fon Livre il 
ne fe foit pas affujetti à traiter Les maladies avec une méthode aufliexacte 
enapparence que M. de Soleyfel , on peut leregarder cependant com- 
me un recueil d’excellens remedes , que l’on peut employer dans les 
maladies où illes define. Nous lui devons d'autant plus cette juftice, 
que nous avons vû avec plaifir, que dans prefque toutes Les maladies 
que nous avons traitées, nous étions conformes avec cet Auteur vraie- 
ment expérimenté dans la manœuvre qu'il convient d'y faire, & que 
nous avons donnée dans no$ deux premieres éditions qui ont précédé 
la fienne,dans laquelle nous avons trouvé encore des remedes que nous 
avions omis, qui méritent d’avoir place dans la préfente édition, & dont 


lufage ne peut être qu'excellent. 
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ARTICLE PREMIER. 


Des maladies de LV Avenr - main. 


Du MAL DE TESTE. 


L E nom de cette maladieeft un terme fi général, que les Auteurs qui 
en onttraité, femblent avoir choifi cette expreflion, plutôt pour fau- 
ver leur ignorance dans beaucoup de rencontres , où ils voyoient un 
Chevaltourmenté par des douleurs, dont la caufe leur étoient incon- 
nue, que dans l'intention de caractérifer une maladie particuliere. Je 
n'en veux pour preuve que les fymptômes vagues &indéterminés , aux- 
quels ils donnent à connoître cette maladie ; & quand ils ont voulu 
donner quelque chofe de plus précis, il s’eft trouvé qu'ils ont parfaite- 
ment décrit la maladie que l’on appelle Z4ericie ou Jauniffe, quin'eft 
autre chofe qu’une effufion de bile univerfelle, moins perceptible aux 
Chevaux qu'aux hommes, en ce que la peau, dans ceux-ci, eft colorée 
de cette humeur prédominante ; & le cuir des autresne peu, à caufe du 
poil qui le recouvre, rendre cette couleur fenfible ; ce qui fait que l’on 
ne peut appercevoir de jaune , qu’au blanc des yeux & à la partie interne 
des levres. | 

Les différentes fortes de remedes de genres différens & même Oppo- 
{és ,employés dans les occafions où l’on a vû les Chevaux attaqués de 
cette même maladie, font voir que l’on confondoit diverfes maladies 
fous le mêmenom, faute d’enbien connoitrela nature. 

Le mal de tête n'eft donc pas maladie par lui-même , il n’eft que le 
fymptôme d’uneautre, ou fon avant-coureur, comme de la gourme, 
du feu , dont ilfemble êtrele carattere particulier , & de plufieurs autres. 


Du Feu. 


DANS le Feu , le Cheval ne peut fianter ; il a la bouche brûlante , la 
tête lourde, pefante & abrutie ; il la laiffe aller dans la mangeoire; le 
poil & le crin lui tombent ; & il perd l'appetit : on nomme auflice mal 
defeu, Mal d'Efpagne. Ileft vraiffemblable que ce mal n’efl autre que 
la fiévre ardente & continue. 

Le premier & le plus effentiel de tous les remedes, eft de faigner 
promptement le Cheval, pour dégorger les vaiffleaux de la tête, qui 
font embarraflés ; je ne dis pas abondamment, parce que le Cheval 
tombe fouvent en foibleffe pendant la faignée dans cette maladie : mais 
on y fupplée en réirerant fréquemment cette opération; car elle eft ab- 
folument néceffaire. 

Cinq oufix heures après la faignée , donnez au Cheval un lavement 
émolliant ,compofé , comme il va être dit : & continuez d’en donner un 


ou deux par jour. 
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Le lendemain de la faignée, donnez-lui une prife de poudre cordia- 
Le , que l’on prépare de la maniere fuivante. 

Prenez baies de laurier, régueliffe, gentiane, ariftoloche ronde, 
myrte, raclure de corne de cerf, de chaque quatre onces, femences 
d’orties , quatre onces & demie : hyffope, agaric, rubarbe ,cloux de 
gérofle , noix mul{cade ,de chaque une once ; pulverifez le tout, & le 

ardez pour le befoin. La dofe pour une prife elt de deux onces infufées 
à froid pendant douze heures (quand onenale tems)dans une pinte 
de vinblanc,que vous faites avaler au Cheval avec la corne:il faut, 
s’ileft poffible, qu'il aitété bridé quatre heures auparavant, & qu'il le 
foit quatre heures après. | 

Comme cette maladie eft proprement une fiévre maligne, & qu'il y 
a un grand feu dans le corps du Cheval, ce qui en fait donner le nom 
à la maladie , il faut tâcher de rafraîchir les entrailles le plus qu'il eft 
poffble ; c’eft pourquoiil fautlui donner matin & foir un lavement, & 
lui faire manger ,'en le débridant, du fon mouillé d’eau chaude, & le fai- 
re boire à l’eau blanche & chaude, en cas qu’il en veuille boire; car il 
eft des Chevaux qui périroient plutôt de foif, que de boire ni eau blan- 
che, ni eau chaude : en ce cas on la donne la moins froide que faire fe 
peut. d 

Avant de donner un lavement au Cheval, il faut avoir la précaution 
de le vuider ou déboucher (vous en trouverez la méthode au Traité des 
Opérations } afin que le remede puiffe pénétrer dans les entrailles, & 
amollir les matieres qui y font endurcies. 

Pour faire un lavement émolliant, prenez un picotin de fon de fro- 
ment, & le faites bouillir dans deux pintes d’eau avec une livre de miel 
commun & deux onces debeure frais, & y ajoûtez , après avoir pañlé la 
décoction, un poiffon de vinaigre commun, enfuite vous froterez le 
Cheval par toutle corps avec de l’eau-de-vie ; puis lui mettrez chaude- 
ment un drap imbibé dans une décoction d’un demi - boiffeau d'avoine, 

ue l’on aura fait bouillir dans cinq ou fix pintes de lie de vin avec trois 
chopines ou deux pintes de vinaigre. 

Le lendemain réiterez la prife de poudre cordiale, & continuez le 
même régime. | 

Comme il n’eft pas aifé d’avoir ces poudres cordiales par tout ni dans 
le moment , on pourraufer des remedes fuivans. 

Mélez enfemble thériaque , deux onces pour un Cheval de felle, & 
trois onces pour un Cheval de carofle ; miel de Narbonne & fuc en pou- 
dre, dechaque un quarteron, que vous ferez avaler au Cheval dans trois 
demi-feptiers de vin blanc mêlés enfemble. + 

Ou bien eau de plantin& de chicorée fauvage, de chaqueune cho- 
pine ; firop violat, deux onces pour un breuvage , que vous ferez pren- 
dre au Cheval trois heures après la faignée au défaut des poudres cor- 
diales, obfervant le même régime, & ayant foin de le bien couvrir & de 
le tenir chaudement. 


Qu bien vous mettrez baume de copahu, une once; firop rofat, 
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ETOLE DE Cavarerre i8$ 
dèux onces : Contrayervaen poudre fine , deux gros, dans eaux de fcor: 
{onere , de fcabieufe ,; de chardon beni, & de rofe, de Chaque fix 
onces. 


Levant , deux {crupules : rubarbe > Un gros, pour un breuvage ; 
que Vous réitererez le lendemain , s’il en cit befoin, aufli-bien que le 


reçoive toute la vapeur Par-deflous la couverture, & particulierement 
par les nafeaux : réitérez cette fumigation trois fois par jour pendant 
deux ou trois jours, & après la premiere fumigation, faites-lui avaler 
trois demi-feptiers du fang tout chaud d’un mouton ou d'une brebis, 
avec chopine de lait de vache tout chaud, & autant de boñne huile 
d'olive. | | #7 

Ce dernier remede a encore plus d’efficace dans une efpece de ma. 
ladie de feu , à laquelle on a donné le nom de Mal de Tête dé con- 
fagion. | Se: 

Si au bout de quatre où Cinq jours la fievre ne fe modere pas, vous 
ferez un breuvage avec deux onces de Kinkina en poudre, que vous 
ferez infufer dans une chopine de vin émétique & autant d'eau com- 
mune où l’on aura faitfondre demi-once de cryftal minéral, Onréitere- 
ra ceremede trois ou quatre jours de fuite, & on effayera l’appetit du 
Cheval en lui préfentant de la nourriture. Si l'appétit paroït revenu, 
c'eftun bon augure. En prenant ce remede, il faut le tenir quatre heu: 
res devant & autant aprés au filet. 


Mal de Tète de CONTAgION, 


C'EST vraiment une maladie épidémique & contagieufe, qui peut 
infecter tous les Chevaux de vingt lieues à la ronde, Cette maladie fem: 
bleroit avoir quelque rapport avec l'érélipele phegmoneux , par les 
fignes fuivans. La tête du Cheval devient extrêmement groile ; lesyeux 
{ont enflammés , lui fortent prefque dé latête, & larmoyent perpétuel. 
lement. I coule par lesnafeaux une matiere jaune & pourrie, dont l’ats 
touchement feroit capable de gâter tous les Chevaux d’une écurie. 
C'eft pourquoi on féqueftre d'abord un Cheval , que l’on reconnoit at. 
teint d'une telle maladie, & on le fépare des autres , auxquels elle fe 
communiqueroit prom Ptément. Au refte cette maladie, quoique dan: 
gereufe, eft plutôt terminée ( eñ bien ou en mal) que la gouime, la 
faufle gourme & la morfondure » &C. avec lefquelles elle a quelque ref 
femblance ; l'écoulement des matieres provenant des glandes quitégrofi 

on Aaa 


186 ECOLE DE CAVALERIE. 

fiffent fous la ganache ; & la fuppuration qui s'enfuit, enfair la gué- 

rifon. La couleur jaune des matieres qui fortent par les nafeaux, diftin- 

gue cette maladie, de l'étranguillon où les matieres font vertes. Il faut 

d’abord ôter l'avoine au Cheval malade , lui donner très-peu de foin, &c 

le nourrir de fon; on le fera boire à l’eau blanche, & on luifera un bil- 

lotavec racine d’angelique , & de gentiane en poudre, de chaque demi- 

once ; poudre de régliffle & affa fœtida, de chaque une once, que 

l'on incorporera avec un quarteron de beure frais : on continuera l’ufa- 
ge de cebillot tous les jours ; & de deux jours l’un on lui donner le breu- 

vage fuivant ; un gros de fafran; agaric, rhubarbe, oliban, gentiane, 

racine d'angelique, cryftal minéral, de chaque demi-once; le tout en 

poudre, délayé dans cinq demi-feptiers de vin , ayant foin qu'il n'ait 

rien pris vingt-quatre heures auparavant; & on donnerale foir un lave- 

ment émollient. On parfumera deux fois par jour le Cheval avec la fu- 

mée de cette corne tendre qui vient auxjarrets , & qu'on appelle vulgai- 

rement Châreignes ou Ergots ; on en coupera par préférence à un Che- 

val entier, & onla mettra hachée bien menue fur un réchaud, &onen 

fera recevoir la fumée parle même moyen que dansla précédente fumi- 

gation, ou parlemoyen d'un fac percé parles deux bouts, en nouüant 

l'orifice fupérieur autour du col du Cheval. I faudra auffi prendre deux 

plumes d’oies avec leurs barbes, & les froter avec de l'huile de lau- 
rier, & attacher le bout du côté du tuyau, avec une petite corde ,en 

faifant entrer les plumes par la barbe dans le nez, une à chaque narine, 
de toute leur longueur , &les attacher avec cette petite corde à la mu- 
ferole du licol, & attacher le Cheval de façon que la matiere ne tombe 
pas dans la mangeoire , & fairecela trois ou quatre fois par jour , une 

demi-heure à chaque fois, Il ne faudra pas négliger de froter aufli deux 
fois par jour les racines des oreilles & les parties poftérieures de la mâ- 
choire jufques deflous la gauche, avec un mélange d’égales parties 
d'huile de laurier & d'onguent d’aithea, enveloppant la tête avec une 
peau d'agneau ou delievre; parce qu'il faut dans cette maladie fairetous 
les efforts pour faire aboutir cette enflure en matiere ; & fi elle peut per- 
cer d'elle-même , le Cheval en fera plutôt gueri. Si le mélange que l’on 
vient de prefcrire n'avance pas aflez la fuppuration, il faut faire cuir de 
gros oignons de lis dans la braife , les appliquer le plus chaudement 
que le Cheval pourra fouffrir, avec ledit onguent & de la filaffe par- 
 deffüus, que l’on fera tenir avec un bandeau , ou une peau d'agneau ou 
de Hevre , pour que cette partie foit plus chaudement : & fi l’'apoftume 
ne perce pasau bout de fept à huit jours, il faudra le percer avec un fer 
rouge, de la groffeur du bout du doigt ; la matiere en fortira, & fi elle 
fortabondamment , on y introduira tous les jours une tente de filaffe , 
frotéeavec de l'onguent bafilicum, jufqu’à ce qu'il ne forte plus de ma- 
tiere ni de fang , continuant toûjours à tenir la plaie bien chaudement. 
S'il n'étoit point forti de fang de cet abfcès, il feroit prefque inutile de 
rien mettre dans la plaie, on le frotera feulement avec l'onguent ci- 


deffus. 
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Du mal des Yeux ; de la Fluxion & du conp fur lœrl, 


LE mal des Yeux fe manifefte par une grande fenfibilité, rougeur , 
Chaleur, &tenfion, que le Cheval reffent dans cette partie, craignant 
même d'ouvrir l'œil à la lumiere qui le bleffe, & qui eft un corps dont 
limpreffion eft encore trop rude pour lui. Les paupieres font épailles & 
enflées , couvrent prefque la prunelie, qui paroït enflammée lorfqu’on 
les fépare, & il fort de l'eau des deux angles de l'œil, qui eft toûjours 
humide. On appelle ce mal d’un nom général Fluxion, parce que cette 
partie ne s'enfle que par l’amas & l'engorgement des humeurs qui vien- 
nent s'y rendre en afluence , & n’en fortent pas de même. Cette flu- 
xIOn peut venir de canfe interne, aufli-bien que de caufe externe, On 
les diftingue l'une de l’autre, en ce que celle qui vient de caufes exter- 
nes, comme de chûte,contufon, coup, ou bleflüre, faiten peu d’heu- 
res Un progres infini; & celle qui vient de caufe interne, comme d’acre- 
té dans les humeurs, ou d’une trop grande abondance de fans , ne croît 
qu'en plufieurs heures, | | | | | 

À moins que la meurtrifure ne foit violente ou com pliquée, c’eft-à. 
dire, avec frature de quelque os voifin, cette fluxion guérit aifément 
& promptement, en y appliquant les remedes convenabies. 11 n’en eft 
pas de même de celle qui vient de caufe interne. La caufe en étant plus 
cachée, rend'la guérifon de ce mal plus longue & plus dificile : c'eft 
pourquoi il efl à propos, autant qu'il eftpoflible, de fe faire inftruire par 
les perfonnes qui n’ont pas quitté de vûe le Cheval, dès avant les com- 
mencemens de fon mal; de l'occafion aui l’a fait naître ; des progrès 
qu'il a faits ; & fi cette fluxion n’eft pas périodique , ce qu’on appelle 
Lunatique, onne rifque point de le faigner au col, fur-tout fi le mat 
vient de caufe externe, & fi la contufon a été violente : & on lui baffi- 
nera l'œil avec une des eaux fuivantes. | 

Preneziris de Florence, en poudre fine; fucre candi ; Eau-de-vie & 
de la Reine d'Hongrie, de Chaque quatre cuillerées ; vitriol blanc, 
deux gros; mêlez le tout dans quatre pintes d’eau de fontaine, lavez 
l'œilavec une éponge, de trois heures entrois heures, jufqu'à ce que 
Vous voyiez un amendement ; puis continuez de fix heures en £x heu- 
res fi le mal diminue ; & enfin employez la fuivante qui eft plus 
fimple, 

Une cuillerée de poudre de la racine d’iris de Florence & autant de 
fucre candi dans une pinte d’eau. La fuivante eft préférable , quand 
on a la commodité de l'avoir , ayant été long-tems éprouvée avec 
fuccès. | | 

Prenez pierre calaminaire rouge , tuthie , couperofe blanche & fu 
crecandi , de chaque demi-gros en poudre fine: coupez un œuf dur 
tranfverfalement, ôtez le jaune, mettez vos poudres à la place, enve- 
loppez votre œuf rejoint dans un linge que vous mettrez infufer dans 
trois onces d’eau de plantin, & autant d'eau rofe : exprimez enfuite 


w 
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l'œuf &lelinge fortement, & vous fervez de cette eau , ou la gardez 
pour le befoin. nr | 

De toutes les fluxions provenant de caufe interne , la plus dangereu- 
fe, la plus difficile à guérir, & qui dépare le plus un Cheval, eft une ef- 
_ pece de fluxion habituelle fujette à revenir régulierement de tems àau- 
tre, & quidonne au Cheval le nom de Lunarique. 


Du Cheval Lunarique. | 


L’oN appelle un Cheval lunatique, celui qui eft fujet à une fluxion 
Jur-un ou fur les deux yeux, dontle retour périodique au bout d'un ou 
‘plufieurs mois lui obfcurcit tellement la vüe, qu'iln’en voit aucune- 
ment pendant des jours entiers. La fluxion paflée,, l'œil redevient auf 
beau , & if paroît en voiraufli clair qu'auparavant. 

Les accès de ce mal, paroïffant avoir un cours à peu près aufh réglé 
_quecelui de la Lune;'auront fans doute donné lieu de croire qu'elle 
-pouvoit y contribuer par fes prétenducs influences. Mais fans examiner 
fi c’eftà bon titre que l’on prend cet Aftre à partie, nous nous conten- 
terons d’obferver , que cette maladie provient de l'abondance d'une 
humeur laquelle n’acheve fa circulation & fa dépuration qu'au bout 
duterme limité de trentejours, de foixante ou quatre-vingts-dix ; en un 
mot, d’une ou plufeurs fois , lenombre de trente jours, plus ou moins, 
foit en vertu de la configuration & méchanique des organes, foit par 
l'impreflion, fi lon veut, d'une caufe fupérieure. Cette maladie fe 
diftingue de la fluxion ordinaire, en ceque dans la périodique on re- 
“marque au-deffous dela prunelle une efpece de couleur de feuille 
-. Amorte. Durefte, auretour périodique près , les accidens font les mê- 


:més , inflammation à l’œil'ou chaléur, enflure , obfcuréiflement fur 
la vûe, abondance de larmes , taches jaunes ; blanches & rouges ; 
Ce É 

Quoique ce foit une perfedtion & pour la beauté & pour la bonté 
d’un Cheval, que d’avoir la tête feche, ileft pourtant un jufle degré, 
pañlé lequel cette qualité dégénere en défaut. C'efl pourquoi il ne faut 
pas s'étonner de voir des Chevaux qui ont la tête fort feche ; attaqués de 
fluxions lunatiqués ; car quoique ce mal paroifle affetté aux têtes graf- 
fes, à caufe de la grande humidité qui y abonde, & qu'elles y foient 
plus fujettes ,le deffehement & l'émaciation des autres produit quéel- 
quefois le même effet. L’œil manquant de nourriture, le Cheval perd 
enfin l’ufage de la vûe. dd 

Cette remarque doitengager à faireune égaleattention fur la vle des 
têtes feches, comme fur celles des têtes grafles. 

Cette efpece de fluxion eft d'autant plus dangereufe , que certaine- 
ment elle fait perdre la vûeau Cheval en très-peu de tes, {oit qu'elle 
vienne tous les mois , ou tous les deux ou trois mois; Car on remarque 
qu'au plûtard au huitieme ou neuvieme retour périodique, le Cheval 
en perd entierement la vûüe , & l'œil perd fa nourriture, & devient mai- 


gre 
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gre & atrophié, À moins que l'on ne reconnoifle cette maladie dans fon 
Comtmmencement, ileftinutile d'ytenter aucun remede > parce qu'ilsfont 
ordinairement inutiles, & que l'on perd en vain fon tems & les remedes 
fans foulagerle Cheval, 

Dans cette efpece de fluxion , on ne doit point faigner les Chevaux : 
mais on peut bien les purger. On ne le doit Cependant pas faire d’abord, 
maïs 1] faut pendant quatre ou Cinq jours donner deux lavemens par jour 
au Cheval, puis paffer à la purgation, & lui laver les yeux avec l’eau 
décrite au Chapitre précédent : mais pour éviter larécidive, il fera plus 
{ür de luibarer la veine du larmier. Quand la fluxion eft pañlée, quel- 
ques-uns prétendent qu’il faut au mois fuivant, le dénerver au bout du 
nez. Voyez la maniere d'y.procéder aux opérations de Chirurgie. 

Il eft bon d’obferver que quelques perfonnes prétendent , que rienne 
rend les Chevaux plus fujets à ces fortes de fluxions, que de leur don- 
ner du grain ou de l’avoine de trop bonne heure, comme font quel- 
ques-uns qui en donnent aux jeunes Chevaux dés l'âge d’un an, non 
que cette nourriture ne foit bonne : mais il faut faire moudre le grain, 
parce que les mâchoires trop foibles à cet âge, fe fatiguent trop 


fans cette précaution, 


Du Dragon. 


LE dragon eft une tache blanche, ourouffe : ounoire, qui vientau 
milieu de l'œil, & qui s'étend infenfiblement, &- couvre enfin toute 
la prunelle, Cette tache à quelquefois ta figure. d’un petit ver ou fer- 
penttortueux , qui luiafait donner le nom de Dragon. Un coup peut 
en être l’occafion ; ce mal peut auffi venir de caufe interne : mais de 
quelque caufe qu’il vienne, comme ce mal demanderoit plutôt une 
opération (qui n'efl pas aifée à faire à un Cheval}, qu'une fimple ap- 
plication de remedes extérieurs, quine peuvent agir fur le mal même, 
& que les Chevaux ne font pas des animaux patiens & tranquilles, on re- 
garde ce mal comme incurable. C’eft pourquoiilfe faut donner de gar- 
de d'acheter un pareil Cheval, quelque efpérance de guérifon que celui 
quile vend , veuille en donner. Nos a: 


De la Tate. 


LES yeux des Chevaux ne font pas exempts d’une maladie, qui n'eft 
que trop Commune parmi les hommes ; on lanomme Taieou Cararaste. 
Cette maladieeft l’épaifliflement des liqueurs qui circulent dans le cryftal- 
lin ou dans la membrane qui l'enveloppe, ou la formation d'une nou- 
velle membrane qui vient fe jetter comme unetoile à travers au-devant 
de la prunelle , & obfeurcit par conféquent, & même fait perdre la 
vüûe. Il y a peu de guérifon à elpérer, par les mêmes raifons qu’au Dra- 
gon. Cependant quand on s'en apperçoit dans fon commencemerit, il 
n y aaucun danger de barer la veine, & de faire lesautres remedes : fais 
fi c'étoit fimplement dans la cornée que fût l'épailliffement, où dans 
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l'humeur aqueufe, comme il arrive à quelques vûes graffes , on prend 
du fel marin, quel’on enferme dans un morceau de bois d’aune, creufé 
exprès & rebouché, on calcine le tout; & quand le bois eft en char- 
bon , on leretire, & on fépare adroitement le fel que l’on met en pou- 
dre ; &aveclepouceon en introduit dans l'œil. Quand le mal eft exté- 
rieur, il n’y a point de vûe que ce remede ne nettoye : mais file mal 


eft profond , il ne peut l'emporter. 
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De lOngler. 


IL vient aux Chevaux, auffi communément qu'aux hommes une in= 
commodité qui n’eft pas fort dangereufe : mais qui étant négligée , pour- 
roit faire perdre la vûe; on l'appelle Onglet : c'eft une dilation vari- 


queufe des vaiffeaux de la cornée tranfparente, qui vont fe rendre par 
un tronc à la cornée opaque, & dont les membranes s’épaifhffent infen- 
fiblement au point que les ramifications qui partent du centre de la cor- 
née tranfparente qui eft vis-à-vis de la prunelle, deviennent épaifles & 
& opaques, & Ôtent par conféquent la vüe au Cheval. Pour y re- 
médier, il faut faire l'opération que l’on trouvera au Chapitre des Opé- 
rations. 


De l'Etranguillon ou E  fquinancie. 


Ce que l’on appelle aux hommes E /quinancie, attaque dans les Che- 
vaux les mêmes parties qui font le fiége de l’étranguillon : c'eft pour- 
quoinous regardons l’une & l’autre comme lamême maladie, d'autant 
plus que les accidens fontles mêmes dans l’homme & dans les animaux. 
Cette maladie eftune inflammation des glandes maxillaires fituées fous 
la portion de lamachoireinférieure, que nous avons appellée /a Ga- 
nache ; ce creux formé parles deux côtés de la ganache, s'appelle / Auge 
oula Braye. Par la proximité , cette inflammation fe communique aux 
glandes voifines, qui fe trouvent fituées à la bafe de los hyoïde, ( c’eft 
l'os du gofier)& même aux mufcles qui environnent cette partie, & 
aux glandes parotides, qui font celles qui fe gonflent dans le mal qu'on 
nomme Avives. En fe gonflantelles comprimentles veines jugulaires, 
& font périr le Cheval en très-peu de tems d'une efpece d'apoplexie, 
s’il n'eft promptement fecouru. Ce gonflement eft fi confidérable que 
le Cheval ne peut tourner la tête ni à droite ni à gauche. On remarque 
dans cete maladie que le Cheval jette une pourriture verte par le nez, 
qu'il ne faut pas confondre avec la morve. 

Les alimens trop chauds , comme le grain en trop grande quantité, 
le froid fubit & glaçant d’uneeau de puits ou de fource , donnée à un 
Cheval arrivanten fueur, oulatrop grande fraîcheur du lieu où on lui 
laiffe reprendre haleine lorfqu’il eft effoufflé pour avoir été furmené , 
font les caufes les plus fréquentes de cette maladie. 

Lesaccidens en font violens : ces glandes refferrées , & la lymphe qui 
y circule, congelée fubitement par Le froid , qui a faili cette partie, em- 


‘ RE EN 


dl ECOLE DE CAVALERIE, r9f 
pêchent les nouveaux fucs qui y abordent, de s’y filtrer. La membrane 
qui enveloppe la glande déja tendue & comme crifpée , eft obligée de 
{e tendre encore; elle groflit & comprime la trachée-artêre , qui eft le 


canal delarefbiration, & l 


élophage, qui eft le paffage des alimens ; & 


caule une douleur, non-feulement vive, mais défefpérante par le dan- 
ger continuel de la fuffocation , ce qui oblige l'animal à fe veautrer & à 
fe débattre , comme s’il avoit des tranchées. ou 
Quelquefois ce mal eft réellement accompagné de tranchées, aux- 
quelles faccede une rétention d'urine : il eft violent , dangereux, & de- 


mande un prompt fecours. 
11 faut faigner le Cheval 


aufh-tÔt qu'on s’en apperçoit, le vuider, & 


lui donner un lavement : réiterer la faignée de quatre heures en quatre 
heures ; lui mettre du beure frais dans les oreilles, & lui étuver la gor- 
ge avec guimauve, graine de lin, alüine & feüille de lierre terreftre, 
de chaque une Poignée, boüillie en fufifante quantité d’eau de ri- 


Viere, 


Il faut réiterer ces fomentations le plus fouvent que l’on pourra ; au 
moins cinq ou fix foisle jour : & aprés chaque fomentation, froter Ja 


8orge avec populeum , be 


ure frais & huile de laurier fondus enfemble ; 


& tenir la gorge bien enveloppée avec une peau de mouton. On peut 
aufli lui paffer dans la Gorge par dedans un nerf de bœuf bien fouple & 
uniavec lequel on portera du miel rofat dans le gozier , en l'introduifant 


doucement, & le retirant 
toier. 


de même deux ou trois fois, pour le net- 


I faut lui ôter l’avoine , lui donnef du fon à la place, & le faire boire 


à l'eau blanche > ayant foin 


de bien battre le fon de froment dans l’eau & 


lui donner très-peu de foin. 
Lorfque le mal eft fi violent , que non-feulement le Cheval en perd 


l'appetit, mais même qu'i 


1 lui eft impoffible, à caufe de l'inflamma- 


tion, de pouvoir mâcher ni avaler ; il faut lui faire une boüillie avec des 


bifcuits fecs ou des croutes 


de pain, que l'on broyera dans un mortier, 


& que l’on fera boüillir dans trois pintes de bonne biere , ou dans une 
quantité fuffante de lait, & que l’on fera prendre avec la corne. 


Ordinairement le Chev 


al eft hors de danger, quand il à paflé dix 


> . . 
a douze jours fans mourir. 


Des Avives. 


LES avives font uneinflammation prompte & foudaine des glandes 
parotides. Ces glandes fontfituées au-deffous de la bafe de l'oreillé en 
defcendant vers le coin de la Sanache. Le Cheval fait bientôt connoître 
qu'il en eft incommodé par les violentes douleurs qu'il reffent, tant dans 
cette partie que dans le ventre, parce que ce mal eft toûjours accom- 
pagné de tranchées, & les tranchées de retention d'urine , ce qui oblige 
le Cheval à fe tourmenter & à fe débattre vivement. La réunion de ces 
deux accidens fait connoître que le mal principal eff les avives; caril y 
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a des tranchées fans avives, mais rarement des avives fans tranchées, 
Auff le Cheval porte-t-il fouvent la tête du côté des flancs à droite & à 
gauche , comme s'il vouloit montrer l'endroit où il fent le plus de mal: 
il fe couche & fe releve fouvent, fans trouver une place où il puifle 
avoir durepos, & ne peut uriner. C’eft pourquoi il faut commencer 
par lui mettre de la paille fraîche fous le ventre pour lefaire uriner , s'il 
eft poffible. Si cela ne fuffit pas, on le menera dans une bergerie où il y 
ait un troupeau de moutons ; & fi cela ne fait point d'effet encore, on 
tâchera d'introduire dans le canal de la verge , un poux vivant, ou 
quelques morceaux de gros poivre concafté ; enfuite on lui fera in- 
troduire dans le fondement le bras d'un homme graiflé d'huile de 
noix ; on fera preffer la veflie, & on frotera le fourreau avec la même 
huile. | 

_ Il faudra enfuite faigner le Cheval au col, puis peu de tems après fous 
la langue ; & dans l'intervalle lui donner trois quarterons d'huile d'a- 
mandes douces avec demi-feptier d'eau-de-vie (pour un petit Cheval) 
ou chopine ( pour un Chevaldecarofie) , puis faifir entre les doigts ces 
glandes gorgées , les manier , & écrafer fortement , & le battre avec le 
manche du boutoir ou du brochoir pour les meurtrir ; car c’eft une 
mauvaife méthode que deles ouvrir. Enfuite vous ferez une pâte avec 
des feuilles d’ortie verte que vous pilerez avec de fort vinaigre, de la- 
quelle pâte vousremplirez les deux oreilles du Cheval, de façon qu'’el- 
le puille y refter fept à huit heures. Après ces remedes, on pourra 
lui donner deux onces de thériaque, un quarteron de miel de Nar- 
bonne , un quarteron de fucre , dans trois demi - feptiers de 
Vin. | 

Si le Cheval continue d'être tourmenté de tranchées, on le faig- 
nera aux veines du flanc , & on lui donnera un demi - feptier de vin 
blanc , autant d'huile d'amandes douces, deux gros de cryftal minéral 
& deux onces de thérébentine de Venife, avecune demi-once de poivre 
long en poudre, le tout mêlé enfemble. On remarque dans le bas de 
l'oreille en dedans une enflure , qui forme une efpece de repli. Il 
faut le percer avec le biftouri ou la lancette. Si le mal eft récent, 
il n’en fortira que du fang corrompu ; s’il eft ancien , ilen fortira du 
pus. 

Comme ce mal fait perdre l'appétit aux Chevaux, fi le Chevalreftoit 
plufieurs jours fans manger, il faudroit lui faire avaler quatre jaunes 
d'œufs avec une mufcade rapée, & un quarteron de fucre, dans une 

inte de vin rouge pour le fortifier & le foûtenir ; ou bien lui donner la 
boüillie décrite au Chapitre de l’Etranguillon. Pouréviter ce mal, qui 
eft fort dangereux, & n'arrive jamais que par des accidens étrangers au 
temperament du Cheval, comme d'avoir Dû une eau vive & froide, 
ou courante, ou tirée d'un puits très-profond, (c’eft pourquoi cette 
maladie eft plus commune dans les pays de montagnes qu'ailleurs, ) 1l 
faut avoir foin , fi le Cheval n’eft pas accoûtumé à la crudité de ces 
eaux , de la faire chauffer ou de la battre avec la main, ou d'y battre dur 
{on 
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{on de froment ; oufi l’on na pas la commodité de faire aucune de ces 


chofes , de promener le Cheval au Pas & autrot après qu'ila bû, pour 
échauffer l'eau dans fon eftomac Par cette agitation, 


De la Gourme. 


CETTE maladie eft une dépuration de la pituite épaiffe & vifqueufe 
provenant de la qualité des nourritures que le Poulain a eues, ou du 
climat dans lequelil eftné ; ce qu'il eft aifé de concevoir en faifant atten- 
tion , que dans les Pays Méridionaux , où l'air qu'onrefpire eft plus fec, 
& les plantes moins Chargées de phlegme, les Poulains & les Chevaux 
{ont moins fujets à cette maladie » que dans les Pays qui tirent plus fur 
le Nord, climat auquel cette maladie femble être particuliere, 

Cette dépuration fe fait ordinairement par maniere de dé pôt fur les 


glandes qui font fituées fous la ganache , lefquelles s'engorgent confidé- . 


rablement, & viennent quelquefois à füuppuration : quelquefois fe dé- 
Sorgent par les nafeaux fous l'apparence d’une mufcoñité fœtide ; 


\ 


% quelquefois f dégorgent des deux manieres à la fois, la tu- 


meur qui fe forme fous la ganache fe perçant quelquefois d’elle- 


même. : 
Il eft rare que les jeunes Chevaux échappent cette maladie vers l'âge 


detrois ou quatre ans dans ce Pays-ci; & les deux manieres dont nous : 


venons de dire que fe terminoir cette maladie, favoir, par fuppuration, 
OU en jettant par lésnafeaux, font les deux plus favorables; car il arrive 
quelquefois qu'un Cheval jette fa gourme en maniere de pus par diver- 
{es parties, par une épaule, par un jarret, par-deffus le rognon, par un 
avant-cœur , par un pié, &c. 

Aucun âge n’en eft Cependant excepté ; car il y à des Chevaux qui 
jettent dès la premiere année , d'autre dès la deuxieme ou la troifieme: 
mais ceux qui jettent ayant la troïfieme, font fujets à jetter plufieurs 
fois. Il eft Pourtant avantageux qu'ils la puiffent jetter de bonne heure 
& dans les pâtures, parce que l'herbe purge le Cheval, & qu'ayant la 
tête baïflée, cela facilite l'écoulement des matieres. Mais comme on n’a 
point cette commodité dans l’Hyver, il faut tenir le Cheval chaude 
ment dans l'écurie, le faire boire à l’eau tiéde & blanche , lui ôter tota- 
lement l’avoine , & ne lui donner que du fon. 

La principale vûe que l’on doitavoir dans fa Cure de cette maladie ; 
eft de faire jetter par les nafeaux , ou de faire fuppurer la glande fous la 
ganache , autant qu’il eft pollible. 

Quand un Cheval jette imparfaitement, il ef rare qu'il porte finté , 
jufqu'à ce que cette maladie revienne dans un âge plus avancé, à 
fix ou fept, même à dix & douze ans ; c’eft ce qu'on appelle Fauffe 
&ourme. 1) | 2 

Pour prévenir cet accident, quand il paroïîtdifhofé à jetter ; il Éut lui 
faire un breuvage avec eau de fcabieufe , fcorfonere, chaïrdon béni, 
rofe& chicorée amere, & vin blanc, de chaque un demi-feptier ; y dé: 
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layer une once de confection d’hyacinte, & le lui faire avaler, après l’a- 


- voir laïffé cinq heures au filet, & l'y laiffant autant de tems aprés ; OÙ 


bien on lui fait un autre breuvage, avec la poudre cordiale , dontil a 
été parlé ci-devant. 

En le débridant donnez-lui du fon moüillé d’eau chaude, & le faites 
boire tiéde & à l’eau blanche. 

Donnez-lui matin & foir le lavement émolliant , décrit à la maladie du 
Feu, & lui feringuez plufeurs fois par jour dans les nafeaux de l'eau 
de-vie batrue avec huile d'olive ; ou bien enduifez d'huile de laurier, 
une plume d'oie ; faupoudrez le tout de tabac ou de poivre, & le met- 
tez dans le nez du Cheval, ayant foin d’attacher ce plumeau au licol 
avec un fil, mettez le Cheval au maftigadour pendant deux heures , & 
réiterez le lendemain. Le troifieme jour au lieu de poivre ou de tabac, 
ufez d'ellebore en poudre, jufqu'à ce qu'il ceffe de jetter. Il eft bon er- 
core de lui faire recevoir la fumée de quelques grains de geniévre jet: 
tés fur un réchaut de feu. 

Si la tumeur fous la gorge eft fi confidérable qu’elle paroifle plutôt 
difpofée à fuppurer qu’à fe dégorger par les nafeaux, frottez-la tous 
les jours avec parties égales d'huile de laurier & de beure frais, & le dou- 
ble d'onguent d’althea, mélés à froid. Tenez le Cheval couvert & 
Chaudement , & enveloppez-lui la gorge avec une peau de mouton la 
laine en dedans, pour achever de digérer & d’évacuer l'humeur qui 
caufe cette maladie, & dont le moindre refte eft un levain qui produit 
par la fuite une fauffe gourme, non moins difficile à guérir que la 
gourme fimple. 

Si la tumeur ne paroît pas difpofée à bien fuppurer , prenez un verre 
d'huile d'olive commune, deux onces d'huile de laurier , deux onces 
de beure frais, & la groffeur d’une petite noix de poivre , & plein la co- 
quille d’un œuf de vinaigre. Faites fondre le beure avec les huiles; quand 
letout eft fondu, jettez le poivre ,&c.& faites avaler le tout tiéde par 
les nafeaux au Cheval. Ce remede peut caufer des battemens de flanc, 
mais qui {e diflipent au moyen de lavemens émollians, que l'on réite- 
rera deux fois par jour : ceremede eft fi efficace qu'il guériroitune mor 
ve commençante, c'eft pourquoi on le donne dans la gourme ou faufle 
gourme, quand onale moindre foupçon de morve: on peut réiterer 
ce remede Jjufqu'à quatre fois, laiffant quatre jours d'intervalle entre 
chaque prife. 

Quand un Cheval jette beaucoup , & qu’à cela près il boit & mange 
bien, & que l’on foupçonne la morve, donnez-lui cinq à fix fois, de 
cinq en cinq jours , deux onces d'huile d'afpic pure. e 

Pour faire jetter facilement &en peu de jours un Cheval, qui a peine 
à jetter par les nafeaux, foit dansla gourme , foit dans la faufle gourme, 
On lui fait prendre dans fon ordinaire ; compofé demoitié avoine & 
moitié fon, matin & foir, une bonne pincée d'une poudre compofée 
de parties égales de graine de paradis, graine de laurier, fouffre vif; le 
tout pulvérilé enfemble , & paflé dans un tamis. Il faut obferver que 
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plus la tumeur fous la ganache eft groffe, moins le Cheval eften dan- 
ger, plutôt & plus fürement il guérir : qu'en Eté ou au Printems, fai- 
{ons où cette maladie fe manifefte le plus communément, la feule pà- 
ture guérit prefque tous les Chevaux qui en font atteints; quoiqu'’en 
Hyver, en apportant la précaution de tenir le Cheval bien enveloppé 
dans une écurie bien chaude, cette maladie n’eft pas beaucoup plus 
dangereufe. 

On employe divers mêlanges d'onguens fur latumeur. 

On peutfe fervir du fuivant : onguent rofat , onguent d’althea , on- 
guent populeum, miel commun , de chaque quatre onces ; onguent 
bañlicum , huit onces : fondez le tout à petit feu ; & après l'avoir 
retiré de deffus , vous remuerez le mélange , jufqu’à ce qu'il devienne 
froid. | . 

Au défaut de ces onguens, on employera le cataplafine fuivant : 
prenez fauge &lavende , une poignée de chacune, bien broyées dans 
un mortier; ajoûtez-y deux poignées de fleur de farine ; faites bouillir 
le tout enfemble dans du vinaigre à difcrétion. Le tout étant bien cuit, 


vous en appliquerez fur les glandes qui font fous la ganache, le plus 


chaud qu’il fera poffible, deux fois par jour. | 

Il eft à propos de faire manger par terre tous les Chevaux qui jettent : 
cette attitude facilite l'écoulement des matieres par les narines. Il faut 
avoir attention de bien faire nettoyerla place où on met leur nourriture , 
pour qu'ilsne refpirent point de poufliere. Lorfqu'ils jettent imparfai- 
tement, on les aide par la fumée de ce parfum où quelque femblable. 
Prenez oliban, maftic, ftorax calamite , femence d’ortie, agaric, baies 
de genievre & de laurier , de chaque une once, faites du tout une pou- 
dre dont on jetteraune once fur un réchaut de feu pour en faire recevoir 
la fumée au Cheval , après lui avoir misla tête dansun fac Ouvert par 
les deux bouts, on réitere ce remede tous les jours pendant dix à douze 
jours, 


De la Jaufe Gourme, 
l 


Cette maladie, qui commenous avons dit, eft le refte d’une gour- 
me jettée imparfaitement , eft alors beaucoup plus confidérable qu’au- 
paravant , d'autant qu'aux accidens décrits dans la gourme , fe joignent 
la fiévre, une difficulté de refpirer , & de grands battemens de flancs, 
par où commence cette maladie, & par où on la diftingue de la morve. 
Mais le Cheval n’eft pas moins en danger, fur-tout quand il vient de 
nouveau à jetter par le nez ; car dans cet âge avancé , la dépuration ne 
s’y fait plus avectant d’aifance, & l’on aura beaucoup plus de reffource 
dans la fuppuration , ence que la tumeur , à cet âge , n'eft pas toûjours 
fous la ganache, mais quelquefois à la partie externe de l'os dé la gana- 
che , au même endroit où viennent les avives. 

Quandil n'y a point detumeur fous la ganache, le Chevalen eft beaux 
coup plus malade, toute l'humeur étant obligée de fortir parle nez. 
L'on obferve encore que cette humeur ef plus jaune que dans la 
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Sourme , ce qui ne fert pas peu à les diftinguer. | 

Il faut dans cette maladie , ufer de beaucoup plus'de lavemens que 
dans la précédente, & beaucoup plusleng-tems ; enfuite ufer des eaux 
cordiales ci- devant prefcrites, s’il peut lever la cête ; & procurer, s'il fe 
peut , une louable fuppuration, pour mettre le Cheval en füreté, 


Du Rhôme où Morfondement. 


CEque l'on appelle Rhäme dans les hommes s'appelle Morfonde- 
ment parmi les Chevaux, le terme de Rhûme n’y étant point en ufage. 
Cette maladie a fes accidens tellement femblables aux précédentes, 
qu'on ne la peut aifément diftinguer ; car le Cheval paroît trifle & dé- 
goûté; touffe ; jette aufli par les nafeaux une pituite acre, gluante, 
blanche , où verte; & a les glandes engorgées fous la ganache , auffi- 
bien que dans les maux dont nous venons de parler. I1 s'y joint quel- 
quefois une fiévre affez violente, la refpiration s’embarraffe , & il pa- 
roît en grand danger de fuffoquer. On la diftingue pourtant en ce que 
le gofier devient dur & fec au toucher. Cette maladie ne laifle pas d’être 
périlleufe & quelquefois longue. | 

Elle peut dégénéreren malde Cerf, & le col devient roide & les dents 
ferrées de façon, qu'il n’eft point de force qui puifle ouvrir la bouche 
du Cheval, comme on le verra, quand nous parlerons du mal de Cerf, 
Elle peut aufli dégénérer en morve. 

1! faut donc aufh-tôt qu'on s’apperçoit de la tumeur fous la ganache ; 
la lui froter avec quelque onguent qui l’excite à jetter ; en voici un dont 
on peut fe fervir avec fuccés. 

Prenez huile d'olive, huile de laurier, beure frais , de chaque une 
once ; onguent d'althea, deux onces ; mêlez à froid en confiftence d’on- 
guent ; s'il y a fiévre, donnez le breuvage décrit à la gourme, avec les 
mêmes précautions, & lui donnez, en le débridant, du fon mouillé d’eau 
chaude, & qu'il boive aufli à l’eau blanche chaude. 

Donnez aufli des lavemens émollians chaque jour, quoique plufieurs 
perfonnes , qui fe mêlent de Chevaux, craignent de leur en donner dans 
le morfondement ; car l'expérience nous convainc qu’ils y font bien, & 
la raifon nous en perfuade : fervez-vous de la defcription émolliante 

donnée à la maladie du Feu. | 
S'il n’y a point de fiévre, donnez - lui une prife de la poudre 
cordiale , décrite auffi au Feu. | 


De la Morve. « 
Nous mettons laMorve à la fuite de ces maladies, parce qu’elle leur 
fuccede quelquefois, quand elles ont été négligées ou maltraitées, & 
queles fymptômes en font fort fémblables. Cette maladie a beaucoup 
derapport à celle que l’on nomme pulmonie ou phtyfie dans les hom- 
mes ; car à latoux près, que les Chevaux n’ont point ordinairement dans 
ce 
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ce mal, le fiége de cette maladie paroît être un ulcere dans le poumon, 
quoiqu'on trouve dans cette maladie des ulceres dans d'autres parties, 
comme le foie, la rate, les reins. | 

Cette maladie fe reconnoît à un écoulement qui fe fait parles na- 
feaux, d'une humexr vifqueufe , tantôt blanche , tantôt roufle, d’autres 
fois jaune ou Verdätre: joignez à ce figne, l'engorgement des glandes 
fous la ganache, lefquelles deviennent douloureufes & adhérentes à 
l'os. Quand même elles ne feroient pas adhérentes, fi elles font doulou- 
reufes, c’eftun grand pré jugé de morve. 

On remarque communément que dans la morve les Chevaux ne 
jettent que d’un côté, & que dans le morfondement , ils jettent des 
deux. 

L'on fait encore une épreuve : c’eft de mettre la tête du Cheval fur 
un feau plein d’eau claire, & de brouiller l'humeur qui coule par le 
nez du Cheval. Si cette mucofté ou morve fe précipite au fond, comp- 
tez que c'eft du pus ; fi elle furnage , il y a lieu de croire quecene 
qu'une lymphe épaiffie ; quelquefois même on y remarque quelque tra- 
ce de fang : quand vous voyez ce figne, comptez la maladie pour in- 
curable, | | | 

On connoît encore qu’un Cheval eft morveux par cette épreuve: on 
trempe dans de fort vinaigre, un morceau de linge ou un plumaceau , 
qu'on lui fourre dans les nafeaux ; S'il s’ébroue, (c’eft l’éternuement du 
Cheval) il n’eft point morveux, du moins confirmé ; carilne pourroit 
faire un mouvement fi violent, s’il y avoit ulcere dans ies nafeaux : 
s'il ne s’ébroue point par conféquent, on le regarde comme mor- 
veux. | | | 

Cette maladie eft périlleufe pour le Cheval: mais elle eft encore très- 
dangereufe dans une écurie, & fe communique aifément, même par 
l'air que les Chevaux refpirent. Ainf la premiere chofe que l'on doit 
faire, eft de féparer des autres, un Cheval atteint de cette maladie: en- 
fuite vous lui ferez prendre le remede faivant en breuvage. 

Preneztrois têtes d’ail ,une poignée de graine de genievre, un demi 
verre de fuc de brione ; pilez le tout enfemble : prenez outre cela poi- 
vre battu & gingembre en poudre , de chaque une once; canelle & clou 
de girofle battus , de chaque une once & demie ; & deux cuillerées de 
bon miel ; mettez infufer le tout dans une pinte de vin blanc, & paflez 
la liqueur. Faites infufer d’un autre côté, une demi-once de bon tabac 
dans un verre de vin blanc, paflez & mêlez les deux infufions, que vous 
ferez prendre au Cheval, ayant foin de le mener immédiatement après 
autrot & au galop, pendant un quart d'heure. Il faut qu'il foit deux bon. 
nes heures devant & autant aprés fans manger ni boire. Il faut auffi le 
faire bien couvrir. Ce remede eft violent, & le Cheval en eft à l’extré- 
mité : c'eft pourquoi on ne Ie donne, que quand la morve eftbien mau- 
vaife. On s’en fert auffi pour le farcin, | 

En voiciunautre qui eft plus doux : Prenez deux onces de Mercure 
coulant, que vous faites amalgamer avec fufifante quantité de fleur de 
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foufre, dont on fait des pilules avec du beure. Au bout de huit jours, 
donnez-luide nouvelles pilules, & ainfi de huitaine en huitaine. | 
Ou bien donnez-tui chopine de vin émétique de deux jours Fun, 
pendant quinze jours: mais malgré tous ces remedes , tenez le mai pour 
incurable , quelque peuinvéteré qu'il foit; & même on ne doit tenter 
ces remedes que dans l'incertitude où l'oneft de favoir fi c’eft cette mala- 
die : car fi l’on en eftaffüré, c'eft une dépenfe inutile, cette maladie étant 
reconnue par tous ceux qui ont de l'expérience , pour être incurable. 
Nous ne fommes pas entrés dans le détail des trois efpeces de morve 
slandeufe , épineufe & chancreufe, dont parlent tous les gens qui fe 
mêlent de Chevaux, tant parce qu'ils neles cara@térifent & ne les diftin- 
guent pas affez bien June de l'autre, que parce qu'ils les reconnoif- 


fent toutes trois pour incurables. 


Du Eampas, ou Fee. 

Le Lampas eft une tumeur de la groffeur d'une noifette, qui fe for- 
me à l'extrémité antérieure de la mâchoire fupérieure , proche des pin- 
ces: & quelquefoisla chair defcend d’un demi-doigt plus bas que les 
dents. Cette groffeur caufe de la douleur au Cheval en mangeant, par- 
ticulierement lorfqu’il mange du grain, Comme ce mal ne s'en va pas 
de foi-même, on eft obligé d’ôter la féve, même aux jeunes Chevaux, 
quoique les dents de lait ne foient pasencore tombées. Cela fe pratique 
avec un fer rouge fait exprès pour cet ufage, lequel eft plat par le bout, 
& large comme une piece de douze fols. Ona foin de lui mettre aupa- 
ravant dans la bouche un pas-d’âne enveloppé dans du linge, pour lui 
tenir labouche ouverte, de crainte de le bleffer. 11 faut beaucoup d'a- 
dreffe dans le Maréchal qui fait cetteopération, premierement pour la 
faire en une application du fer chaud ; fecondement pour ne pas 
cautérifer jufqu'à l'os; ce qui arrive quand on y revient à deux 
fois. 

Quand les dents de lait font tombées , on fait cette opération encore 
plus hardiment. 

L'opération étant faite , il faut que le Cheval ne mange que du fon 
mouillé pendant quelques jours ; & s'ilne recouvre point l'appétit, il 
faut lui laver laboucheavec un linge trempé dans du vinaigre, dans le- 
quel on aura broyé deux ou trois têtes d'ail, avec une petite poignée de 
fel: ce linge s'attache aü bout d’un bâton. 

Quoique cette incommodité ne pafle pas pour maladie, il en peut 
cependant arriver de mauvaifes fuites, parce que le Cheval ne pouvant 
ni boire ni manger, tombe malade de foibleffe. M 


Barbillons. 


ON appelle barbillons de petites excroiffances charnues, qui ont la 
figure des barbes d’un poiffon , qu'on nomme Barbillon, fituées à deux 
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doigts au.delà descrocs d’en bas à Ja partie latérale interne des dents: ce 
mal empêche un Cheval de boire, & par conféquent de manger , ce qui 
le feroit bientôt dépérir. La guérifon de ce mal dépend de l'acreffe d’un 
Maréchal à introduire des cifeaux longs fous la langue du Cheval, & à 
emporter d'un feulcoup ces excroiffances à droite & à gauche fucceff: 
vément; ce qui fe fait avec le fecours du pas-d’âne, comme pour ôter 
la féve, On tirela langue, & on prend garde que le Cheval neretire la 
tête, parce qu'il pourroit arriver, que la langue refteroit dans la main , 
ur-tout file Cheval étoit vif &peureux : caril n'yapoint d'animal au- 
quel la langue tienne moins. Après lui avoir coupé les barbillons, il 
fera bon de lui donner un Coup de corne , & de lui laver la bouche avec 
du fel, de l'ail & du vinaigre pour le remettre en appetit, 


Cirons. 


IL vient à la bouche des Chevaux une incommodité qu on appelle 
Crrons: ce font de petits boutons blancs, qui viennent au dédans des 


levres, fupérieure & inférieure ; & qui paflent la premiere peau. Pour 


les ôter, il faut fe fervir d'un clou de fer à cheval , Où d'unautreinftru- 
ment femblable, pourvû qu'il ne foit PAS trop tranchant, & prendré 
avec la main les levres l'une après l’autre, commeñon vouloit les re- 
tourner : enfuite on découpe la premiere peau à l'endroit des cirons, 
& oncoupe légerement la chair en divers féns pour én faire fortir un 
peu de fang; après quoi on donne un Coup de corne au Cheval, on 
lui lave la bouche, comme ci - deflus, & on le met au fon motil- 
lé pendant deux ou trois jours. 


Des Surdents. 


L'on appelle Surdents, des dents mâchelieres inégales, & qui su: 


fent plus d’un côté que de l’autre : ce qui fait que né portant point éga: 


lement l’une fur l’autre , le Cheval ne peut pas bien broyer les alimens 3 
dont une partie retombe de la bouche. Quelquefois ces furdents 
deviennent fi longues & fi pointues, qu’elles bleffent le palais & les 
gencives. | | | 

Le remede eftde renverfer le Cheval par terre, fi l'on n'a point dé 
Travail; de lui mettre un pas-d’âne dans la bouche; de luicaffér avec 
une gouge & un grand fer, quifert de marteau, cette excroiflance of- 
feufe , ou du moins l’évuider , s’il fe peut; & lui faire ronger le carreau 
enfuite , pour unir les afpérités de la dent caflée. 

Cette opération même de faire ronger le carreau , fufiit pour unir {es 
dents , & eft moins dangereufe, mais demande beaucoup plus de pa- 
tience, Le carreau eft une groffe lime quarrée,qu'on met dans la bouche 
du Chevalentre les #roffes dents , pour la lui taire mâcher pendant ut 
quart d'heure, ou plus, s’il eft néceflaire ; au moyen de quoi ces fur- 
dents deviennent égales aux autres dents: 


w! 
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Il arrive quelquefois aux premieres dents au - deffus des crochets, 
qu’elles s'allongent confidérablement , & reflemblent à des dents de 
Loup : on les coupe avec des triquoifes. 

La même chofe arrive aux crochets ; mais plus communément à ceux 
d’en bas : on eft obligé de les rogner de même. 


Des Barres © dela Langue bleffées. 


Les barres peuvent être bleffées , non - feulement lorfqu’on eft obli- 
gé de fe fervir de pas-d’âne, dont nous avons parlé dans l'opération pré- 
cédente; mais un Cavalier qui a la main dure,un mors trop rude, & un 
coup porté par accident fur le mors ou furles barres mêmes, peuvent y 
faire des écorchures, des bleflures,& entamer jufqu’à l'os, & en faire fau- 
er des efquilles. On peut juger par la caufe de l'accident , combien la 
plaie eft confidérable. Si la caufe n’en eft pas connue, il faut examiner 
s’iln’y a point de pourriture & de puanteur dans la plaie , ce qui en fait 
unulcere. Cela fe connoît facilement en portantle doigt dans la plaie, 
& de-là au nez. Il faut chercherauffi s’iln’y a point d’efquille enlevée ou 
éclatée. Lorfque l'os paroît fain & entier, & qu'il n'y a point de puan- 
teur, il faut fe fervir debillots de miel , qui fe font de cette maniere. On 
prend un linge qn'on étend fur une table, & que l’on couvre de miel 
pur, ou de figues feches pilées avec le miel ; après quoi on le roule, de 
façon qu'il faffe à peu près la groffeur du poignet. Enfuite on met ce 
rouleau dans la bouche du Cheval, & on l'y arrête par le moyen d'une 
corde attachée aux deux bouts du rouleau , & qu'on pale par-deffus Ja 
tête du Cheval comme une bride; & on le met quatre ou cinq fois par 
jour une heure à chaque fois : s'il y a pourriture ou quelque chofe 
d'éclaté, ilfaut y mettre du fucre candi en poudre , ou du fucre com- 
mun. | 

Quant à la langue, fielle fe trouvebleffée, le repos, ou au moinsun 
mors plus doux , en cas que l'on foit obligé de s’en fervir précipitam- 
ment, larétabliront en la frotant avec du miel rofat. 

Silaboucheétoit fortéchauifée , on pourroit piler de l’éclaire avec 
du verjus & un peu de fel, & quelques gouttes d'huile, & en froter la 
bouche. Quand il vient furla langue un limon épais, que l’on appelle 
communément Chancre, on lafrote avec poivre, fel & vinaigre mêlés 
enfemble. E 

Il eft important de guérir promptement un Cheval, qui a la langue 
bleffée; parce qu'il fent du mal long-tems à cette partie , il s’'accoùû- 
tume à battre à la main & lever la tête. 


Du Piffane[e ou Pinfaneffe. 


ON trouve dans quelques Auteurs une maladie qai et peu commu 
ne dans ces Pays, puifque non-feulement nous ne l'avons jamais vüûe, 
mais des Maréchaux, pendant plus de cinquante années d'expérience, 

n'en 


ECOLE DE CAVALERIE, 201 
a | $ ù » ° 2 o 
n En Ont jamais entendu parler, C’eft une maladie de l’avant-main, com- 
me de l'arriere - main, Elle cOMMENCE par une demangeaifon confidéra. 


ble fous le pié ; & le Cheval NE pouvantfe difpenfer d'y porter la dent, 


Comme de concert, le même remede pour ce mal. C'eft de faigner d’a- 
bord le Cheval à Ia pince du pié malade, puis lui laver la langue avec 
{el & verjus ; & enfin le faigner de Ja langue ; & ils affûrent que lé 
Cheval guérira miraculeufement. | 


Du Tic. 


ÏL y a deux fortes de Tics : lun eft naturel, & l’autre provient d’une 
mauvaife habitude. < | 


Le Tic naturel, ou qui vient de naïffance , eft un mouvement invo- 


lontaire des mufcles de certaines parties , Comme des yeux, de la m4- 
choire , ou du col, lefquels agiffant fans le Confentement de l’animal , 
lui font faire des mouvemens , qu'il n’eft pas le maître d'empêcher. 
L'on voit des hommes füjets à cette premiere efpece de Tic: mais elle 
€it fans remede, 4 


ne ; le fecond, eft qu'ils prennent beaucoup de vents, ce qui non- 
feulement les fait Toter continuellement, chofe ti és-défagréable à eri- 
tendre ; mais encoreleur donne fouvent des tranchées, dont ifs peuvent 
mourir. Îl en eft qui Tongent continuellement leur longe & la coupent: 
à ceux-là il fuit de leur mettre une chaîne. D’autres mordent tout cé 
qui fe préfente à eux ; ceux-là font les plus dangereux ;, & la correction 
leur eft néceffaire. Pour ceux quitiquent fur l'auge, onla frote avec du 
fel, ou de la fente, ou bien on ÿ met des lames de cuivre ou de fer: mais 
le plus für eft de leur donner leur avoine dans un fac, & de les attacher 
Court & haut à un anneau de chaque côté, 
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Du sal de Cerf. 


CETTE maladieeft une efpece de rhumatifine univerfel, qui tient le 
corps roide dans toute fon étendue, mais particulierement le col & les 
mâchoires , de forte que le Cheval ne peut manger , & eft autant en 
danger de mourir de la faim que de fon mal. Dans cette maladie il tour- 
ne les yeux parun mouvement convulfif , comme s’il alloit mourir, de 
{orte qu'on n’en voit quele blanc ; & il a par intervalle des battemens de 
cœur & de flancs fi grands , qu’on croiroit quil va périr. En maniant le 
col, onle fentroide & tendu, & la peau aride. La fievre accompagne 
cette maladie , qui eft fouvent mortelle, & demande un prompt fe- 
cours. Cette maladie eft d'autant plus dangereufe , qu’elle eft commu- 
némentaccompagnée de fourbure & de gras fondu. Si ces accidens n’y 
font pas joints, il y a à efpérer. | : 

Il faut donc alors faigner promptement à la veine du col , & réitérer 
la faignée pendant douze à quinze heures , d'heure en heure ou au moins 
de deux heures en deux heures, n’en tirant qu’un verre environ à cha- 
que fois ; donnez au Cheval des lavemens émollians tous les jours, & 
frotez-lui la mâchoire &le col , fi le mal ne Le tient que dans ces parties, 
avec une compolfition de moitié eau-de-vie & moitié huile de laurier , 
& autant d'onguent d'althea , ou bien avec un mélange de par- 
ties égales d'huile d'afpic, d'huile de thérebentine , & d'huile de lau- 
rier. 

Mais file Cheval en eft attaqué par tout le corps, trempez un drap 
dans de l’eau-de-vie, ou fi le Cheval n’en vaut pas la peine, dans de la 
lie de vin chaude, & lui enveloppez toutle corps, aprèsleluiavoirfroté 
avec la compofition précédente, & le couvrez bien. 

Si le Cheval n’a point de fievre ; donnez-lui le quatrieme jour de a 
maladie ,le matin à jeun, une prife de poudre cordiale, & le faites boire 
à l'eau panée. 

Et au cas que le Chevaleût la fievre, donnez-lui le breuvage d'eaux 
cordiales , & le foir un lavement. 

Lorfque le Cheval commencera à fianter des matieres liées & épaif. 
fes ,ceflez breuvage, poudre & lavement , & le mettez à l'ufage d’une 
bouillie faite avec de la farine d'orge , & de l'eau bien cuite & bien clai- 
re ; donnez-lui-en une pinte, & prenez garde qu’il ne perde haleine en 
lavalant. 

Ï ne faut pas oublier Le feu dans cette maladie. On pañfe un bouton 
de feu fur le haut de la nuque, près du toupet , avec un fer gros comme 
le doigt, & de la longueur du doigt , on y fait entrer un plumacceau en- 
duit d’un finiment, fait avec une once d’huile de thérebéntine & une 
cuillerée de vers de gris en poudre; vous en paflerez deux autres 
au - deffus des oreilles : mais à ceux-là on y pafle un feton enduit 
du même liniment, ou du fuppuratif, ou de quelqu'autre digef- 


tif, 
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Siletrain de derriere eft entrepris, paflez au troifieme nœud de 1a 
queue en remontant , un bouton de feu, & y mettez un plumaceau en: 
duit du même onguent. | 
Silesmâchoires fe ferrent trop, mettez-lui un billot gros comme le 
poignet, enveloppé d'un linge chargé de miel, pour lui tenir la bou- 
che ouverte, avantqu'elle foit tout-à-fait ferrée, & pour lui mettre de 
tems à autre lamâchoire en mouvement ; jufqu'à ce qu'il mange. Si les 
mâchoires s'étoient tellement ferrées qu'on ne pût lui couler aucun 
breuvage dans la bouche, il faudra faire un coin de bois large & min- 
ce, & l'introduire en frapant doucement avec un marteau à plufieurs 
reprifes & à plufieurs heures de diftance. I fuit que l’on ait deux ou 
trois lignes de jour, pour qu'il puife prendre des remedes & quelques 
alimens. On lui préfentera pour nourriture un peu de fon, ou bien de 
la farine battue dans de l’eau. 
Vous pouvez, pour lui froter les mächoires , vous fervir de l’on- 
guent pour la nerffoulure , ou onguent de nerfs, dont voici la defcrip- 


tion, 


Maniere de faire l'Onguent des Nerfs. 


PRENEZ des fleurs de romarin , de lavande , de millepertuis, de ca: 
momille & de mélilot, de chaque une poignée, & les metiez dans un 
grand matras; verfez deffus une pinte d’efprit de vin bien rectifié ; 
mettez par-deffus un vaiffeau de rencontre, que vous luterez bien ; 
puis vous mettrez votre matras au bain-marie, ou fur du fable chaud, 
& l'y laifferez vingt-quatre heures , remuant de tems en tems > pour en 
faciliter la teinture ; prenez d'autre part chamoæbpitis, marjolaine , ro- 
marin, menthe, rue, lavande, de chaque une poignée ; genievre verd, 
deux onces; baies de laurier, racine de piréthre & maftic, de chaque 
une once; benjoin , demi-once ; caftoreum & camfre, de chaque trois 
gros: pilez chacune de ces droguesféparément & les mettez enfemble 
dans un nouveau matras luté de même que le premier, avec fon vaif- 
féau de rencontre fur un bain de fable , ou bain-marie , & le laiflez 
vingt-quatre heures de même , remuant de terms à autre pour en tirer 
une forte teinture. Au bout de vingt-quatre heures, mêlez dansuntroi. 
fieme matras vos deux teintures , que vous verferez par inclination, & 
y ajoûterezunelivre de favon marbré » Coupé bien menu ; couvrez d’un 
vaifleau de rencontre, lutez, & mettez de nouveau à un bain de fable 
ou bain - marie remuant de tems en tems, jufqu’à ce que le favon étant 
parfaitement diffous, le tout foit en confiftence d'onguent, Cet on- 
guent eft excellent non -feulement pour les nerfs - ferrures de vieil , pour 
les entorfes & foulures; mais encore pour les efforts d'épaule & de 
hanches. 


Du Vrrtigo. 


LE Vertigo eftaux Chevaux ce que l'on appelle aux hommes Délire, 
ou Phrénéie, où Tranfport; il en eft aux uns comme aux autres , 
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de deux efpeces, l’un tranquille, & l’autre furieux. 

Dans le premier , le Cheval mer la têteentre les jambes, va toûjours 
droit devant lui, fans fe détourner. 11 paroît avoir les yeux renverfés, 
& va donner de latêteau mur, parce qu'ilne voit pas, & même fe laifle 
tomber fort rudement par terre dans fon étourdiffement. 

Cette maladie fe traite à peu près comme la précédente ; on faigne le 
Cheval de trois en trois heures : on lui met de même des boutons de 
feu ; enfuite on applique une peau de moutontoute chaude fur la tête ; 
on le frote avecles mêmes onétions, & on lui donne les mêmes poudres 
<ordiales. 

Le Vertigo furieux eft une efpece de rage ; & l’on ne peut approcher 
du Cheval fans beaucoup de péril ; il ne veut ni boire, ni manger ; il 
fe débat , ilfe frappe la tête contre les murs, & paroït comme défefpéré ; 
quand il s'échappe, il caufe de terribles défordres. Des Auteurs pré- 
tendent que ce vertige Vient d'un ver qui prend naiffance dansla queue, 
& qui monte toûjours le long de l’épine du dos jufqu’à la tête, où étant 
parvenu , il caufe tous ces ravages, lorfqu’il vient à toucher la dure- 
inere : mais cela n'a aucune vraiffemblance; & les maladies qui attaquent 
le genre nerveux, fort capable de produire cet effet. Il eft affez inutile 
de donner des remedes pour ce mal, parcequ'on ne peut approcher 
du Cheval ; cependant fi on le pouvoit, la faignée jufqu’à la défaillan- 
ce, les lavemens rafraîchiffans & purgatifs & les onctions précédentes, 
Y pourroient donner du foulagement. 

Cette maladie provient fouvent d’un coup de foleil , fur-tout fi le 
Cheval a eu long-tems le foleil dans le front, étant au piquet la téte 
expofée au plein midi: quelquefois aufli del’indifcrétion d’un Ecuyer, 
quiaura fatigué trop long-temsun Cheval, en lui donnant une leçon 
trop violente &trop longue fur les voltes ou pirouettes ; ce qui eft ca- 
pable d’étourdir un Cheval. | 

H faut attacher un Cheval atteint de ce mal entre deux piliers, avec 
un licol à double longe, afin qu'il ne puifle fe frapper la tête ni 
contre l’auge, ni contre le ratelier. 


Du mal de Taupe. 


CE mal vientaux Chevaux qui tirentau collier, préférablement aux 
Chevaux de felle ou dg harnois : il vient fur le fommet de la tête, entre 
les deux oreilles , ou plutôt derriere les deux oreilles , à l'endroit où por- 
tele licol ; & eft une meurtriflure qui dégénere en abfcès, qui fufe fou- 
vent tout le Tong de la criniere. Les autres Chevaux peuvent pourtant 
gagner ce mal, lorfqu’ilstirenttrop au licol , fur-tout fi le licol eft fait 
de corde, oulorfqu'ils ontreçû quelque coup violent; oubien quand 
ils ont été trop long-tems expofés au foleil, comme ilarrive au piquet 
à l'armée. Cette tumeur excede quelquefois la groffeur du poing, & eft 
remplie de fang extravafé ou d'eaux rouffes; s'étend tout du long dela 


criniere,& gagne beaucoup de terrein en peu de tems, à caufe de fa pente, 
Les 
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Les Chevaux ombrageux font plus fajets à ce mal que les autres : par: 
M ce qu à la moindre peur, ils tirent fur leur licol, qui écorche infenfi- 
blement cet endroit, y fait venir de l'inflammation , unetumerr , & fina- 
lement de la matiere. 

Ce mal peut encore provenir d’un Coup violent donné fur la tête du 
Cheval. s 

Il faut commencer par faigner promptement le Cheval pour empé- 
cher que le dépôt n’augmente, &réitérer même la faignée ; puis rafer le 
poil, & mettre, deffus toute la tumeurune charge avec poix , thérében- 
tine, farine, faindoux, huile de laurier, & vieux-oing ; oubien on fe 
{ert de l’onguentde Montpellier. On purge,après quelques jours,le Che- 
val, & on réitere la purgation de temsentems ; Car Ces maux font longs, 
& on en a vû durer plus de fix mois 


Outre la charge que l’on applique fur la tumeur, on y pafle encore 


au travers un bouton de feu de la groffeurdu petit doigt ,qui perce d’ou- 
tre en outre, & enfuite un féton chargé d’un bon digeftif, comme de 
fuppuratif, thérébentine & jaunes d'œufs Cruds ; le lendemain on baffi- 
ne la place avec de l’eau tiede , & l’on frote avec une teinture d’aloës , 
quife fait, en mettant diffoudre de l'aloës dans de l'eau-de-vie ; ou bien 
au défaut de cetteteinture, ufez d’oxicrat tiede. Îl faut prendre garde 


que le Cheval ne s’écorche en fe frotant ; puis on jette deflus la plaie de . 


l'os de fecheen poudre, ou de la colofane > Ou des os calcinés, ou de la 
favate brûlée ; oubien.ôn {e fert d'Egyptiac, | 


Tumeurs & bleffures fur Le Garror. 


L'UNE & l’autre viennent ou de coùps, ou de morfures de Chevaux 
entr'eux, ou plus fouvent de ce que Îa felle, dont:les arçons font en- 


tr'ouverts, a porté deflus, ou le couffin du harnois. Quand ce mal eft 


négligé, de fimple plaie, il devient ulcere, 

Si c'eftune fimple foulure fur le garrot fans écorchure, & qu'il n'yait 
pas Leu de foupçonnerune extravañon de fang, on met deffus un li- 
niment d'huile de laurier »Onguent d'althea, & eau-de-vie, avec de l’ef 
{ence de thérébentine & le bañlicum, ou bien le fuivant. Il faut pren- 
dre cinq ou fix blancs d'œufs, les battre long-tems pour les mettre en 
écume; enfuite prendre une once d’alum de roche crud , qui n’eft pas 
calciné ; le mettreen poudre , comme de lafarine , & le mêler parmi les 
blancs d'œufs : le tout étant bien mêlé > Y ajoûter environ un verre d’ef. 
prit dethérébentine ; battre encore tout cela , & y ajoûter autant d’eau- 
de-vie ; & à force debattre letout entemble, cela deviendra commeune 
efpece d’onguent, dont.vous froterez lenflure trois ou quatre fois par 
jour. On peut fe fervir encore du favon ordinaire diffous dans l’eau-de. 
Vie, furüne affictte , que l’onmet fur des cendres chaudes, 

Mais s'il y avoit ulcere , & qu'il fût invétéré , on fait deMus une inci- 
fion cruciale : c’eft-à-dire. qu'on donne un égoût de chaque côté à l'ul- 
cere, & par-deflus on fait une incifion longitudinale ; puis on prend 
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urine d'homme, deux pintes ; fel, un litron ; alum pilé , quatre onces; 
on met le tout dans un grand poëlon, qui tienne au moins quatre ou 
cinq pintes, parce que la liqueur monte beaucoup fur le feu, & l’onre- 
mue toûjours avec une petite cuillere de bois ; on prend de cette li- 
queur pendant qu'elle bout, & avec la cuillere de bois, on en verfe tou- 
te bouillante dans le garrot ; onréitere le lendemain , & onlaiffe la plaie 
feptà huit jours fans y toucher. Il eft rare qu’on foit obligé d'en venir 
à une troilieme projeétion , qu’on peut cependant faire , fi la néceflité le 
requiert : mais il fuffira , fuivant les apparences, de mettre deffus de l’é- 
gyptiac, pour mondifier & fécher l’ulcere , & empêcher que le Cheval 
ne fe frote. | 

Bien des perfonnes fe fervent , pour les fimples foulures ou écorchu- 
tes , de lappa major ou bardane , qu’ils appliquent deflus, ou bien dela 
morele. | 

On peut fe fervir encore de ce remede , dontnous venons de donner 
la defcription, pour les ulceres & bleflures fur le rognon. 


De l'effort d'Epaule, ou du Cheval entr'ouvert , ou faux Ecart. 


QUELQUES perfonnes fe trompent fouvent à cette maladie , quand 
ilsne font pas inflruits de fa caufe en traitant dans le pié un mal, qui a fa 
fource plus haut ; comme ils voyenrun Cheval boiter, ils pafent plu- 
fieurs jours à y mettre diverfes charges, remolades, &c. puis parlent de 
le deffoler , & au bout de plufieurs femaines , s’avifent enfin que le mal 
pourroit bien être dans l'épaule. C’eft pourquoi, lorfque l’on voit un 
Cheval boiter, il eft d’une très-grande importance de chercher quelle 
en eft la caufe ; car il y ena une infinité qui peuvent occafionner cet ac- 
cident. Un clou derue, un chicot , un morceau de verre ou de grès qui 
aura percé la fole , & même le petit-pié , une atteinte que le Cheval fe fe- 
ra donnée en courant, ou qu'ilaurarecûe, toutes les maladies de jambe 
& de pié, dont nous parlerons dans la fuite, & plufieurs autres, fans 
compter le mal d'épaule, peuvent le faire boiter. 

Voici les fignesles plus ordinaires pour reconnoître ce dernier, 1orf- 
que l’on n'a point été témoin de l'accident. Premierement, voyant le 
Cheval ne s'appuyer bienque fur trois jambes, il faut examiner le pié 
qu'il léve, la fourchette & lafole, & faire lever le fer , pour voir s’il ne 
cacheroit pointle mal ou s'il ne le cauferoit pas lui-même étant trop 
ferré ; ou par quelques clous qui ferreroient trop la veine, ou le petit- 
pié, &c. puis avec destriquoifes, on pince la fole & le fabot tout au tour, 
après avoir fait parer le pié. Sile Cheval ne feint point à toutes ces 
épreuves , on examine le paturon & le boulet; on voit s’il n'y à point 
d'entorfe ; on pafle la main le long du nerf en remontant vers l’é- 
paule, & ne trouvant mal ni douleur jufques-là, on la frote un 
peu rudement , en preflant avec la main. Le Cheval pourra alors 
témoigner quelque douleur, d'où on conje@urera que cette partie 
eft le fiége du mal. On a coûtume de faire promener un Cheval 
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un efpace detems un peu confidérable, quand il paroïît boiter, pour 
l'échauffer , & lui dénoüer les épaules : s’il arrive qu'après cet exerci- 
ceil ne boite plus, onen conclut que le mal étoit dans l'épaule, & cela 
eftvrai. Mais s'il boite plus fort, il ne faut Pas conclure que le mal foir 
dans le pié néceffairement. Cela arrive Cependant d'ordinaire : mais 
quand le mal d'épaule eft un peu confidérable, il ne fait qu'augmenter 
par cet exercice, & fait boiter le Cheval tout bas, aufli-bien que s’il avoit 
mal au pié. 
La plus fâre maniere Pour connoître le mal d'épaule, c’eft de faire 
ter le Cheval en main quelques pas, & d'examiner comme il porte 
toute [a jambe malade, fi au lieu de Porter toute la jambe für une ligne 
droite en avant, il prend un cercle POUr Y arriver. Ce mouve- 
ment qui S'appelle Fañcher > Cf Le figne le plus certain » que le mal 
eft dans l'épaule, & fi on examine bien le Cheval , on le reconnoî- 
tra infailliblement peu ou beaucoup , en cas qu'ilfoit atteint de ce mal 
& de plus iltraîne la pince, comme s’il étoit débouleté > Quand il marche 
& quand il eft repofé, il à toüjours la jambe malade en l'air & en 
avant. 

Cet accident arrive fouvent Pour une chûte ou pour un effort que le 
Cheval a fait, pour feretenir & empêcher la chûte. Dans cet effort, il 


qui laiffent fuinter des gouttes de lymphe & de férofité, lefquelles for- 
ment des amas d’eau qui devenue, parfon extravafion , corps étranger , 
incommode confidérablement le Cheval > & empêche la réunion 
de ces parties , & même y attire une fluxion de nouvelles hu- 
INEUrS, © | 

Il faut donc commencer Par faigner le Cheval à l’ars > recevoir fon 
fang dans un vaifleau & le remuer avec la main, de Peur qu'ilne fe 
grumele, y mêler un demi-feptier d’eau-de-vie > & en faire une charge 
fur l'épaule. | 

Si c’eftun Cheval de prix , au lieu de fon fang , mélez avec de l'eau. 
de-vie du baume ardent, oubien mêlez parties égales d’effence de thé- 
rébentine, d’eau-de-vie & d'huile d'afpic. | 

Si cesremedes ne füufffent Point, vous réitérerez la faignée ,& vous 
pallerez un féton au-dedans de l'épaule du Cheval, & nonau palleron, 
& le fufpendrez ou le retiendrez au ratelier , de façon qu’il ne puifle fe 


Coucher de quinze jours, afin que les humeurs, que le féton ou l'or- 


tie fera fortir, puiflent avoir leur écoulement. Le Cheval étant obligé 
de demeurer long-tems fur fes jambes, courroit rifque de devenir forbu, 
fi l’on n’avoit foin de le faigner de tems en tems, 


If ÿ a un inconvénient , c’eft que le Cheval en demeure marqué toute la 
Vie, mais aufli ce remede ef Plus efficace que le féton. 
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11 faut remarquer que tous Ces remedes, quelques puiffans & efhica- 
ces qu'ils foient, ne conviennent pas à toutes fortes de maux d'épaule, 
que l'on prend prefque roûjours pour des écarts ou faux écarts (quoi- 
qu'à tort); parce que le Cheval boite de l'épaule. Voici trois cas oÙ 
ces remedes feroient inutiles. Le premier, c’eft lorfqu’un Cheval eft 
foulé outrop preflé par un des arçons de la felle , foit par la malfacon 
de la felle, foit parce qu'il aura monté deffus quelque gros homme pe- 
fant, qui aura eu un des étriers plus long que l'autre; en forte qu'un 
Cheval en fera incommodé tant qu'il ne changera pas & de cavalier & 
de felle. | 

A ce mal il fuffit de faire des friétionsavéc le favon & l’eau-de-vie, ou 
autre remede femblable; & pour prévenir la récidive, changer la felle. 
Le fcond cas oùun Cheval boite de l'épaule, c’eft lorfqu’en mar- 
chant, il fe fera froiflé l'épaule contre un arbre , un mur, ou quelque 
chofe de dur. Il faut employer les mêmes remedes que dans le cas 
précédent ; & il feroit inutile alors d'employer le feu, le féton , ni 
l'ortie. | 

Le troifiéme cas eft quand un Cheval a les épaules plates & feches, 
ou de naiffance ou par le travail. Ce dernier cas eft fans remede ; & ceux 
dont nous venons de parler, font diamétralement oppofés à lacure qui 
conviendroit en pareil cas; puifqu'il faudroit bien plutôt chercher à 


nourrir l'épaule, qu’à la deflécher. 
De LEcorchure entre Les Ars, où du Cheval jrayé entre les Ars. 


Ox appelleun Cheval frayé entre les ars, lorfqu'ileft écorché dans 
le pli decette partie. Ces deux termes fignifient lamême chofe ; cet ac- 
cident, qui eft fort léger, arrive quand un Palfrenier n'a pas foin de net- 
toyer cette partie , qu’il oublie fort fouvent ; & lorfque le Cheval a le 
cuirtendre ; ou à la fuite d'un long voyage. 

Le remede eft de prendre parties égales de graiffe de rognon de mou- 
ton & de miel, & d’enfaireun onguüentà froid , que l’on applique fur le 
mal; & de tenir enfuite la partie nette pour éviter la recidive. 


De l'Ancœur , Avanñt-cœur ; OU Anti-cœur. 


= C’est une tumeur contre nature, formée parun amas de fang extra- 
vafé à lapartie antérieure du poitrail qui fe communique fouvent fous 
le ventre , jufqu’au fourreau aux Chevaux, & jufqu’auxmammelles aux 
Cavales. \ 

Cette tumeur approche de la nature du bubon pefilentiel. 

La trifteffe du Cheval , les battemens de cœur, la fevre ardente & les 
défaillances, jufqu'àtomber par terre ; auffi-bien que le dégoût univer- 
{el, en font les fymptômes. 

11 faut tâcher de faire venir cette matiere à fuppuration. C’eft pour- 


quoil faut appliquer fur la rumeur une charge compofée avec un li- 
tron 
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tron de farine, une demi-livre de poix noire, autant de poix blanche, 
demi-livre de thérebentine , un Quartéron d'huile de laurier, avec une 
demi-livre de fain-doux ou Vieux-oing : faites cuire le tout à petit feu, 
& chargez le Cheval. 

On peut fe fervir auffi de l'onguent de Montpellier : mais comme il 
eft trop coulant , il faut le corporifier avec fuflifante quantité de 
poix. | 

Si la tumeur étoit trop lente à venir à fuppuration , on ouvriroit la 


trail ; & avec la corne de chamois, on feroit une loge entre cuir & chair 
à droite & à gauche, fuffifante pour ÿ placer un morceau de racine 
d'hellebore noir, trempé pendant quelques heures dans du vinaigre , de 
la groffeur d’une noix ; enfuite on recout la Peau. Si au bout de vingt- 
quatre heures il fe trouve en cette Partie une tumeur groffe comme la 


De la Loupe, 


La loupe eft une tumeur molle & indolente dans fon commence 
ment, enfermée dans un kifte ou dans une poche, laquelle groffit in- 
fenfiblement, & eft fituée entre le cuir & les mufcles aux environs des 


des humeurs glaireufes , quelquefois une matiere femblable à du plâ- 
tre , quelquefois à du fuif: quelquefois une matiere charnue ; & quel- 


Quand cette tumeur roule aifément fous la peau, on peut efpérer de 
la fondre ou réfoudre: mais quand elle eft adhérente, cela eft beaucoup 
plus difficile. Cette tumeur apporte plus de difformité que d'incommo- 
dité réelle, à moins qu'elle ne foit fituée fur quelque articulation, & 


Les Maréchaux connoiffent PEU Cette efpece de loupe qui vient in- 
différemment fur toutes les Parties du corps : mais voici la maladie 
à laquelle ils donnent ce nom > Quoiqu'elle ne foit rien moins qu'une 
loupe. 

1Left des Chevaux qui fe couchent en vaches , c’efl-à-dire, Les jam= 
bes fous le corps. Lorfque les éponges du fer font trop longues, elles 
bleffent le coude & le meurtriffent f confidérablement , que peu d’heu: 


voit quelquefois égale en groffeur à la tête d’un homme ; cette loupe 
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entrepris de tous fes membres, & employer les mêmes remedes que dans 
l'Avant-cœur. 

. Si la tumeur eft trop confidérable pour efpérer un bon fuccès de ces 
remedes, & qu'elle paroiffe remplie d’eau rouffe ou de pus ; mettez une 
pointe de feu par-deflous pour donner égoût à la partie. 

Si l'on s'apperçoit de la tumeur dès le premier jour, & qu’elle ne foit 
pas confidérable , après avoir remédié à la ferrure, il fuffira de laver 
cinq à fix fois par jour la tumeur avec l’eau la plus froide que l’on 
pourra trouver , par le moyen d’une éponge , & d'employer un 
eau d'eau à chaque fois. 


Dés Malandres. 


C’EST une efpece d’ulcere qui fe forme au pli du genou en dedans, 
où la peau fe trouve fendue & rongée par l'acreté des humeurs qui en 
découlent. Ce mal rend quelquefois le Cheval boiteux , ou du moins 
lui tient la jambe:roide au fortir de l'écurie. Le poil fe trouve mouillé 
& hériflé en cetendroit, & plein d’une faleté grenue. Quelquefois il s’y 
forme une croûte plus ou moins groffe. 

Outre que ce mal n’eft pas aifé à guérir, quand on le pourroit faire 
certainement , il ne faut pas toûjoursrifquer de Le faire fubitement, par- 
ce que les accidens feroient pires quele mal, l'humeur defcendant dans 
le pié , où elle produit fouvent ce qu’on appelle un Fic où Crapau; 
c'eft pourquoi il faut feulement tâcher de l'adoucir & d'en empêcher 
le progrès. 

Ce maleft plus ordinaire à des Chevaux chargés de poil, & nourris 
dans des pâturages gras & humides, qu’à d’autres. Ce mal paroïît fouvent 
{e guérir en Eté, quoique cependant la place enrefte toûjours marquée, 
tant parce que la tranfpiration, plus abondante dans cette faifon, dé- 
tourne une férofité furbondante, quieft la caufe de ce mal, que parce 
que la poudre qui vole alors en l'air, les deffeche en partie. Dans l'Hy- 
veraucontraire , la tranfpiration moinsabondante , oblige les férofités 
fuperflues de refluer fur cet égoût, &les éclabouflures des boues irri- 
tent ces crévaffles , & entretiennent ces ulceres, qui reftent expoñés à 


_ toutes les injures de l'air ; & font fouvent broncher & même tomber un 


Cheval, excellent d’ailleurs. | 

Ileft vrai que cela ne diminue pas infiniment Le prix d’un Cheval : 
mais il eft beaucoup mieux qu’il foit entierement fain. 

Pour procéder avec füreté à la guérifon de ce mal, quinediffere que 
par lafituation feulement , des Solandres & Mules traverfines, dont il 
fera parlé dans leur lieu ; ilfautcommencer par purger le Cheval, pour 
en détourner la fource ; ce que l'on réitérera plufieurs fois pen- 
dant la cure : & après la premiere purgation, on fera ufege d’un des 
onguens fuivans. | 

Mêlezenfemble parties égales de populeum, de favon noir & de beu- 
refrais ; & frotez le Malandresmatin & foir, avec cemêélange. Ou bien 
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prenez Un quarteron de poudre fine d’écailles d’huitres bien caicinées, 
autant pefant de navets ; nettoyez, pilez vos navets, & mêlez le tout 
dansune demi-livre de fain-doux, que vous ferez cuire en confiftence 
d'onguent. 


Du Sur-os , de lOfiler, © de la Fufee, 


LE fur-os eft une tumeur dure , Calleufe & fans douleur, qui croit fur 
l'os même du canon, à la païtie latérale , tant interne qu’externe, 

On en diftingue trois fortes. 

La premiere , eft lorfqu'il fe trouve feul. 

S'il eft malheureufement placé dans le genou ou fous le tendon, que 
l'on appelle en terme de Cavalerie : Nerf : il eft très-mauvais, fait boi- 
ter le Cheval, &le rendinhabileau fervice. S'il eftéloigné de l’un & de 
l'autre, c’eft un défaut, mais qui n'empêche pas qu’on ne puifle tirer du 
{ervice d'un Cheval, à moins que le malne s’étende. | 

La feconde efpece eft le chevillé, c’eft lorfque fur la même jambe, il 


y en aun d'un côté, & l’autre de l’autre, fe correfpondant fi jufte, qu'on 


croiroit l'os traverfé d’une cheville offeufe, | 

La troifieme , eft lorfque deux fe trouvent au-deffus lun de fau- 
tre du même côté du canon fur la même ligne, on l'appelle alors 
Fufée. nr Ma | 

L'on voit quelquefois à la partie interne & fupérieure du canon, un 
gros fur-os, qui femble s'étendre jufques dans le genou ; c’eft une dila- 
tation de la partie latérale de la tête, ou extrémité fupérieure du canon. 
Il n'eftropie pas le Cheval comme le fur-os dans le genou; mais il 
eit très- dangereux : on l'appelle Offeler improprement. La même 
chofe arrive aufli quelquetois à l'os du paturon. Comme la différen- 
ce de ces accidens eft difficile à connoître, ils font toûjours fort fu 
pects. ù 
Le fur-os fimple qui n'approche pas du genou ni du nerf, fe diffipe 
ordinairement delui-même, & n’a befoin d'aucun remede : mais on en 
voit peu de cette efpece au-deffüs de huit ou neufans. 

Toutes ces maladies viennent fouvent au Cheval, pour s’être blefé 
l'os au travers du périofte. L’os contus recevant de nouveaux fucs nour- 
riciers , & ayant perdu fon reffort Le dilate & forme cette éminence. Les 
maladies internes peuvent auffi y contribuer. 

Voici la maniere de les traiter. Il faut commencer par rafer le poiloù 
ef le fur-os; le battre long-tems & à petits coups avec un bâton ap- 
plati par un côté, afin de le ramollir ; enfuite y appliquer le remede 
fuivant. 

Prenez mercure deux onces: euforbe trois gros; foufre trois gros ; 
Cantarides un gros ; reduifez le touten poudre & l'incorporez avec hui- 
le de laurier ; appliquez-le für le fus-0os, & l'y laiffez vingt - quatre 
heures. | | 

Ce remede demandeune main légere & habile, parce que fi ce caufti- 


que, qui elt violent, venoit à s’érendre au-delà des limites qui lui doi- 
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ventêtreprefcrites, il cauferoit du dégât, & feroitune efcare trop con- 
fidérable.’ 

En voici un autre, qui ne laïfle pas de demander beaucoup d'a- 
drefe. 

On fait bouillir dans un poiffon d'huile de noix la groffeur d’un pois 
de fublimé corrofif. Le Cheval étant tenu ferme , ou placé dans le tra- 
vail, on trempe dans cette huile bouillante un noûet d’ail, qu'on a au- 
paravant attaché ferme au bout d’un bâton, &on le porte avec quel- 
ques gouttes d'huile bouillante fur le fur-os ,en pefant un peu. On réi- 
tere deux fois de deux jours l’un cet attouchement. Quand l’efcare eft 
tombée, on jette deffus de la favate brûlée , ou de la poudre d’huitre cal- 
cinée, & on recemmence le lendemain. 

On préfere ordinairement à tous ces remedes l'étoile de feu ; on verra 
au Chapitre des Opérations, la maniere dela mettre. On donne à l’offe- 
let, fuivant fa grandeur , deux ou trois petites raies de feu. Il eft vrai que 
ce remede ne guérit pas le fur-os: mais comme ce mal n’eft dangereux 
que dans {es fuites, il l'empêche de croître, & c’eft affez. 

À la fufée, uneétoile ne fuffifant pas, on donne le feu à couleur de 
cerife en raie ou en fougere. ( Voyez le Chapitre des Opérations) & fi 
le nerfétoit adhérent, il n'y auroit pas de danger à le toucher légerement 
avec Île couteau de feu pour le détacher. 

Il a encore un autre procédé pour traiter les fur-os & les fufées , qui 
confifte après les avoir amollis à petitscoups, comme dans la métho- 
de précédente, à y donner quelques petits coups de flamme ou de lan- 
cette , pour percer la peau à plufieurs endroits fur l'étendue du fur-os 
ou dela fufée, en faire fortir du fang, dégorger & faire pénétrer avec 
plus d'activité le remede que l’on y applique enfuite. 

Ceremede eft de l’effence de térébenthine, dont on imbibe un plu- 
maffeau de filaffe, que l’on met fur le mal ; on pofe pardeflus une com- 
preïfleen cinq ou fix doubles : on recouvreletoutavec un morceau de 
veflie de bœuf ou de cochon ; & on tient tout cet appareil en état, non 
avec une corde, mais avec une bande de linge de la longueur & de la 
largeur à peu près d'une bande à faignée de pié pour leshommes. Il ne 
faut lever cet appareil qu’au bout de vingt-quatre heures, & le renou- 
veller trois ou quatre jours de fuite. 

Quelques-uns donnent le nom d’offelet, particulierement aux exof- 
tofes ou excroiffances offeufes, qui viennent à la partie inférieure du ca- 
non en approchant du boulet, & diftinguent ce mal en trois efpeces, 
comme nous avons fait le fur-os: mais la différence de la fituation ne 
doit pas faire faire deux efpeces d’un mal, qui au-deffus ou au-deflous 
du milieu du canon a toûjours la même caufe , le même prognoftic, 
& demande la même cure. 


Du Nerf féru. 


EN terme de Cavalerie, le nerf étant un terme confacré pour figni- 
fier 
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fer tendon, il s'enfuit que la nerférure eft l'atteinte qu'un Cheval fe dèn- 
ne OU reçoit à un des tendons de la jambe. La grandeur de l'atteinte où 


a vû donner le COUP : Mais on s’en appercoit plus communément, parce 
que l'on voit boiter un Cheval. 


Quoique la peau n'ait Pas été entamée, la meurtriflure peut avoir été 
trés-confidérable : c’eft Pourquoi il faut y apporter remede au plutôt, Si 
l'on s’en apperçoit {ur le champ, quelque confidérable que puiile être le 
mal, il ya lieu d’efpérer qu'ilne fera pas long ni dangereux , en le traitant 
comme il convient. 


Coupez en deux une groffe éponge,que VOUS tremperez dans un mé- 
d . 


enfemble ; enveloppez-en toute la jambe , & particulierement le nerf 


encore , comme de la bouillie : faites-la cuire, & y ajoûtez la groffeur 
d'une noix de populeum, & autant d'onguent rofat; étendez ce cataplaf- 
me fur du linge blanc de leflive & l'appliquez ; mettez par deflus des 
Compreffestrempées dans l'oxycratchaud , & ayez foin de les imbiber 
detems en tems du même OXYcCrat jufqu’à guérifon. 

11 ÿ à pourtant desnerférures > que l'on nepeut guérir fans y mettre 
un feu léger en fougere ou en pate d'oie ; & quand le mal dure trop 
long-tems, on prerd ce parti, ou bien lorique la nerférure qui fe pré: 
fente à guérir , eft ancienne. 


De l'Entorfe , ou Méinarchure, 


qui aflemblent les deux os du Paturon avec Le canon & le Petit-pié, 
quoiqu'il n’y ait point de diflocation, qui eft un fait à part. Ce mal peut 


2 
qui porte entier fur l’autre jambe , le met en danger de devenir 


forbu. 

S'il y avoit diflocation, c'eft-à-dire, que l'os fût dérangé de fa place, 
&neroulÂt plus dans fà cavité ordinaire, le mal féroit fi confidérable 
qu'il feroitinutile de fon &er à y appliquer des remedes, I] faudroit plu- 
tôtfonger, fi faire Le pouvoit, à rétablir cette luxation ou diflocation. 

Hhh 
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La différence que nous mettons entre l'une & l'autre , eftque dans la 
luxation, l'osrefteen partie dans fa cavité, & en eft en partie dehors. 
Celle-cieft plus dangereule, parce qu'elle tient plus long-tems les liga- 
mens tendus dans un état violent ; & dans la diflocation, l'os étant forti 
entierement de fa boîte, les ligamens reprennent leur étendue natu- 
relle. Mais toute l’adreffe des plus habiles Maréchaux denos jours, n'a 
pas encore été jufqu'à ce point de perfe@ion; & ils abandonnent un 
Cheval dans cet état. Il faut efpérer qu'avec le tems ils imiteront l'heu- 
reufe hardieffe des Chirurgiens, qui entreprennent avec fuccès cette 


opération fur les hommes. 
Les Maréchaux ne remédient donc aux entorfes , que lorfqu'’elles font 


de fimples extenfions ou foulures de tendons; &c leur cure confifte dans 
le moment à laiffer le Cheval enrepos, & à appliquer deflus des reme- 
des aftringens & les repercuflifs les plus forts, pour le premier appareil, 
afin de rallfermir & relferrer les parties qui ont été outrément tendues , 
& y empêcher la uxion des humeurs. 

Si ce premier appareil nemporte pas le mal, il faudra épincer le” 
Cheval, c’eft-à-dire, le faigner en pince, enfuite froter le boulet avec 
de l’eau-de-vie & de l’effence de térébenthine , & appliquer deflus un 
cataplame fait avec trois demi-feptiers d'urine, un quarteron d'huile 
d'olive & un picotin de {on , le fairebouillir deux ondées, & mettre ce 
cataplame fur des étoupes, l'appliquer chaud fur le mal, le laïffer vingt- 

uatre heures , & réitérer pendant cinq ou fix jours. 

Sile Cheval fe trouve foulagé, vous le froterez avec de l’eau-de- 
vie, ou du baume de romarin; s'il ne va pas mieux , vous froterez la 
partie avec un demi-feptier de baume ardent &autant d'eau-de-vie. 

Voiciunautreremede. Prenezhuile de laurier, effence de térében- 
tine &eau-de-vie , c’eft une efpéce de véficatoire fort doux , que les M'a- 
réchaux appellent feu mort, parce qu’il fait tomber le poil; vous en 
frotez le boulet une fois , & quandie feu mort a fait fon effet, on le frote 
tous les deux jours avec de l’eau vulnéraire & du favon noir pendant 
fix jours, après quoi on l'envoie à l'eau. Comme on ne trouve pas par- 
tout les remedes dont ona befoin fur le champ, on peut ufer du fuivant 
qui fe trouve affez communément partout. 

Prenez vieux-oing, une livre ; vinaigre, une bouteille. Il fautfaire ha- 
cher & piler le vieux-oing , enfuite le mettre dansun potavec unebonne 
poignée de farine de feigle ; à fon défaut on peut fe fervir d'autre farine ; 
& fi lonn’ena point, prenez du fon : vous aurez enfuite la moitié d'une: 
peau de lievre hachée bien menue, vous ferez bouillir tout cela enfem- 
ble , & l'étendrez Le plus chaud que le Cheval pourra le fouffrir fur une 
autre peau de lievre du côté du poil, pour l'appliquer tout au tour de 
la jointure : réitérez ce remede toutes les vingt-quatre heures jufqu’à 
guérifon. 

Voiciencore un remede quieft fort aftringent & capable de refferrer 
ces parties. Prenez une chopine de vinblanc, une poignée de farine de 
froment, un quarteron de miel, demi-quarteron de fain-doux, une 
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poignée de rofes de Provins, quatre blancs d'œufs, deux onces de bol 
d'Arménie , & deux onces detérébenthine, mettez le tout dans un pot 
de terre bouché, frémir fur le feu, & après jettez-y un demi-{eptier 
d'eau-de-vie ; faites un Cataplame fur des étoupes , l'appliquez tout 
chaud fur le boulet, & réitérez jufqu'à guérifon. A chaque fois lavez le 
malavec eau-de-vie ou ef prit de vin. | 

Sile mal eft récent, & que l'onfoit à portée d’un ruifleau ou d’üne 
rivicre, le plus court & le plus fimple eft d'y mener le Cheval für le 
champ, & de l'y remener cinq ou fix fois par jour, & de le laiffer une 
heure à chaque fois. Après quoi fi cet expédient, qui fouvent réuffit 
feul , ne fufifoit Pa$, On auroit recours aux autres remedes que l'on 
vient de décrire. | 

Mais fouvent après tous ces remedes on ef obligé d’en venir au feu, 
que l’on meten côte de melon fur le boulet, ou autrement, s’il con- 
Vient mieux ; & ce dernier remede eft Le plus für de tous, mais fon effet 
eft long. 

Nous avons parlé dans cet Article d’un remede qui eft fort ufité pour 
les Chevaux , & même pour les hommes. C’eft le baume ardent qui eft 
trés-aifé à faire. Mettez demi-once de camfre en poudre dans chopine 
d'excellentefpritde vin, mettez-le dansun matras > adaptez-y fon vaif- 
feau derencontre, & le lutez bien, mettez-le à un bain - marie , qui foit 
fort chaud fans bouillir, & y laiffez circuler la matiere jufqu’à ce que 
tout le camfre foit diffous. Délutez vos vaifleaux & ajoûtez deux onces 
d'ambre jaune concaflé de nouveau, & mettez-le für le bain pendant 
deux - fois vingt-quatre heures. On s’en fert pour la forbure , pour 
l'enclouûre & pour les plaies. 


De PEffort du Genou. 


UN Cheval peut fe donner une entorfe au genou aufli-bien qu’au 
boulet, foit par une enchevêtrure ou par quelqu’autre accident. Cette 
entorfe fe nomme Effort du &enou, elle fe traite de même que celle du 
boulet, parce que c’eft également une extenfion outrée des tendons & 
ligamens des os du bras & du canon. Dans ces fortes d'efforts , pour peu 
qu'ils foient négligés , le genou devient de la groffeur de latête d’un 
homme. 

On peutfe fervir avec fuccès de la charge pour l'avant-cœur: &en 
cas d’opiniâtreté , on y met le feu à côte de melon. | 

Tous les remedes décrits pour la mémarchure, y conviennent auff À 
puifque le mal provient d’une caufe femblable. 


Des Jambes foulées ; travaillées où ufees. 
S'IL y a quelque différence entre cestrois expreflions, qui paroiffent 


affez indifféremment employées par ceux qui veulent parler d’une jam- 
be fatiguée par un long travail ou par unexercice violent ,cette différen- 
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ce eft fort petite. Il paroît cependant que par leterme de jambe foulée, 
on a voulu défigner plus particulierement une jambe enflée par un 
grand & long travail dansles premiers jours ou les premieres heures qui 
fuivent immédiatement ce travail. Celui de jambe travaillée, fignifie 
une jambe enflée aufli ou fatiguée : mais cependant en état de rendre 
encore quelque fervice, même dans le moment préfent : & celui d’ufée, 
marque celle qui eft peu ou point du tout en état de fervir pour l'inftant 
& pour l'avenir, à caufe du travail paffé. 

Comme ces différences, fi l’on veut les admettre , ne font que du plus 
au moins, l'ordre que l'on fuit dans l'application des remedes s’y trouve 
conforme ; & les remedes , qui dans le commencement du mal,au- 
roient été fufhfans pour le guérir , ou en prevenir les conféquences fà- 
cheufes, font place à d’autres plus efficaces que les premiers, quoique 
&'un fuccès plus incertain. Paradoxe aifé à comprendre; en faifant at- 
tention, qu'un petit obflacle fe leve plus aifément qu’un grand. 

L’enflure , lestumeurs particulieres, les fentes, les plaies, les ulce- 
res, la roideur des jointures , en un mot tout ce qui s'éloigne du crayon 
que l'on a donné d'une jambe belle & faine dans la premiere Partie de cet 
Ouvrage , donne à connoitre, par le plus ou le moins, jufqu'à quel 
point une jambe eft altérée ou ufée. 

Il faut appliquer fur la jambe des emmiélures capables de raffermir 
les nerfs, par exemple, celle-ci. Prenez une pinte de lait & fuffante 
quantité de farine pour faire de la bouillie ; un peu avant qu’elle foit 
achevée de cuire, vous y incorporerez demi-livre de cire neuve, au- 
tant de térébenthine , autant de poix de Bourgogne, autant de miel, & 
autant de fain-doux , que vous aurez auparavant fait fondre dans un 
vaiffeau à part à un Re très-doux, & vous jetterez le tout dans cette 
bouillie , après l'avoir bien mêlangé. Vous appliquerez ce remede chau- 
dement une fois par jour. 

Enfuite vous uferez de l'onguent de Montpellier , ou des bains faits 
avec les herbes aromatiques bouillies dans le vin, ou dans la bierre, 
ou dans la lie de vin. Si ces remedes ne réufliffent pas, on a recours au 
feu. 

11 y a une infinité de remedes, que l’on peut employer pour les jam- 
bes dans cet état ; comme le vin blanc & l'huile de noix, parties égales, 
bouillies enfemble, dont on frotera les jambes à rebroufle poil, deux 
fois par jour. Mais quelque remede que l’on employe , il faut au 
moins un bon mois de repos, pour que ces remedes réufliffent. 

On peut ufer des remedes fuivans, qui font fortbons. 

Prenez égale quantité d'huile d'olive & de vin rouge, bien mêlés & 
battus enfemble pour les réduire en efpece d'onguent , dont vous fro- 
terezfoir & matin les jambes du Cheval. Ou bien prenez égale quan- 
tité de feuilles de fureau , feuilles de morelle & de poirée , hachées & 
pilées dans un mortier pour en tirer le jus ; il faut de ce jus en froter les 
jambes du Chéval cinq ou fix fois. Ou bien prenez racine de guimauve 
concaflée, vieux- -OIN£ ; de chaque une livre; fix pintes de de vin; 

faites 
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faites bien cuirele tout enfemble en remuanttoûjours le mélange : étant 
cuit & refroidi, frotez- en les jambes du Chevaltrois ou quatre fois par 
jour. 


On fe fert pour les jambes roides d'un ciroüene , dont voici la com. 
pofition. 


vous y ferez tremper des morceaux de toile de vieux linge, que vous 
rétirerez après, laifferez dégoutter fur le pot, & mettrez fécher, juf- 
qu'à ce que tout votre Onguent foit confommé & imbibé dans vos 


Bleffure fur le Bouier. 


Nous ne donnerons pas de définition d’une chofe far laquelle ün 
feul coup d'œil nous en apprend plus que les plus longues defcrip- 
tions ne Pourroient faire. Il les faut traiter comme la nerférure , avec 
l'althea, l'onguent rofat & le populeum, &c. | 


Des Molittes , du Ganglion &r de lOffèler du Bouier. 


lettes fe correfbondent vis-à-vis l’une de l'autre, on leur donne le nom 
de Chevillees. Il eneft de cette derniere efpece de nerveufes, & qui ré- 
{onnentcomme fi elles étoientremplies de vent. II eft dangereux de les 
vouloir percer, pouren vouloir faire fortir les eaux roufles qui y font 
contenues, comme font quelques-uns : il faut ufer de remedes plus 
doux, que l’on va décrire , tels que celui-ci, A | 

… Aprés avoir rafé le poil autour des boulets & deffus les molettes , on 
appliquera cet onguent deffus. Prenez mouches cantarides, euforbe, 
ellebore noir, de chaque deux onces ; mettez le tout en poudre, & fai. 


quatre heures, &avant que ce tems foit expiré , il tombera beaucoup 

d'eau roufle : enfuite vous leverez avec une fpatule l’ancien onguent ; 

pour en mettre de nouveau ; & vous ferez cela Pendant huit ou dix jours 

de fuite toutes les vingt-quatre heures. Il vous femblera que la peau 

foit tombée fans efpérance de revenir : mais cela ne doit boint étonner.la 
| lii 
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peau & le poil reviendront aufli beaux qu'auparavant. Il eft certain que 
fi les molettes font nouvelles, elles difparoïtront, & ne reviendront de 
long-tems ; à moins que ce ne foit par le même accident, c’eft-à-dire , 
par un trop grand travail. 

Le repos feul ,ou tout au plus quelques légers remedes, emportent 
une molette fimple dans fon commencement. 

Il vient au même endroit ; favoir , au boulet à droite & à gauche ,une 
tumeur aflez molle, remplie d'une matiere glaireufe, & qui acquiert la 
groffeur de la moitié d'une noix. Cette humeur glaireufe paroît être le 
furcroït d'une Iymphe gélatineufe, qu’on nomme Sinovze, deftinée à 
faciliter le mouvement des articulations. Par la grande fatigue & le long 
travail , 1l fe déchire quelque filet de la membrane, qui doit retenir cette 
lymphe gélatineufe dans l'article ; & cette humeur glaireufe venant ainfi 
à s'extravafer, forme une tumeur à laquelle dans les hommes on donne 
le nom de Ganglion. 

Cette même partie eft encore fujette à une tumeur, qui au premier 
coup d'œil, a l'apparence dela molette : mais c’eft un offelet qui a groff ; 
il eft ordinairement fitué un peu plus bas que la molette, au lieu que 
celle-ci occupe l'efpace qui refte vuide entre le tendon ou nerf , & 
la partie latérale de l'os, ce petit offelet fe trouve fitué à la partie laté- 
rale même. 

Rarement l'offelet & le ganglion font-ils boiter. 

Comme ces incommodités naiffantes déparent plus un Cheval qu’el: 
les ne lui nuifent réellement, il fuffit d'en empêcher le progrès, ce qui fe 
fait en l'envoyantfouvent à l’eau, & frotantle mal au retour avec de l’ef. 
fence de térébenthine & de l'eau-de-vie. Mais ceci ne fe doit entendre | 
que d'un Cheval qui n'auroit qu'une molette feule , ou auquel elle ne 
paroîtroit que depuis peu de jours ; car fi elles font chevillées ou nerveu- 
fes, c'eft-à-dire vieilles, ou qu'ilyenait plufieurs enfemble ; il n’en faut 
point faire l'acquifition , parce qu'un Cheval moleté ne vaut rien, & eft 
bien-tôt entierement hors de fervice. 

Cependant les gens qui veulent fe défaire d'un Cheval, les font dif: 
paroïître totalement, & même en vingt-quatre heures ou environ: ils 
prennent la mie d’un pain fortant du four , la trempent dans l'efprit de 
vin, & l'appliquent fur les molettes. | 

Ou bien on prend une livre de bol, demi-livre de galbanum, & an- 
tant de maflic diffousen eau-de-vie & vinaigre, & on en frote la partie. 
Les Marchands de Chevaux fe fervent de ce dernier remede pour ref- 
{errer les jarrets enflés , & c’eft un bon aftringent : mais fon effet n’eft pas 
d'une fortlongue durée ;ainfi fi l'on prétend guérir radicalement le Che- 
val, il faut employer le feu. \ 

La maniere de quelques-uns qui fendent l'ergot, & prétendent tirer 
les molettes par-là, eft fans fondement & très-dangéreufe. 

Le ganglion fe doit traiter de même: quant à l'offelet, nous avons dit 
qu'il y falloit mettre le feu , puifque c’efl un fur-os. 
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De la forme, 


LA Forme eftüne tumeur indolente, qui croît jufqu'à une groffeur 
tonfidérable, fituée à quelque diftance de la couronne fur un des ten- 
dons qui fe trouvent à la partie antérieure du paturon, & qui arrête dans 
cet endroit, & met à fon profit le fuc nourricier qui devroit paflèr dans 
le petit-pié & dans la corne, d'où s'enfuit le deflechément de toute la 
partie inférieure , lequel eftropie à la fin un Cheval. 

Ce mal eft quelquefois héréditaire. Plus communément il ef la faite 
des efforts violens que le Cheval a faits, ou dans des fauts de force, ou 
en maniant aux airs, ou dans des voltes extrèmement diligentes, ou dans 
une courfe précipitée , ou dans un âge tro p tendre. | 

Ce mal n’eft pas commun : mais des Chevaux qu'’ilattaque , un grand 
nombre font eftropiés, fur-tout lorfque litumeur fe trouve près de la 
Couronne, parceque l'étranglement eft plus grand. ve ES 

Il faut deffoler le Cheval auffi-tôt qu'on s'éenappérçoit, & mettre fur 
la forme deux ou trois raies de feu , fuivant fa grandeur, & toucher de 
façon que la raie gagne le fabot, afin qu'il faffe une avalure pour com- 
muniquer la nourriture à la partie inférieure. ( On appelle avalure une 
nouvelle corne. ) Sans cette précaution les autres remedes ne {erviroient 
derien, ou s'ils foulageoient , ce ne feroit que pour quelques jours, à 
moins que le mal ne fût bien récent ; auquel cas on appliqueroit deffus 
des racines de guimauve cuites & pilées: ou bien de l'onguent noir (ou 
de la Mere ) pendant une quinzaine de jours, ( 


V4 


Dé l' Atteinte du Javar, de l'Arteinte encornée , du Javar encorne 


Les Chevaux qui vont plufeurs de compagnie, foit à côté, foit à la 
queue l’un de l’autre, ou allant l’un à l'autre, front contre front, font 
fujets à fe donner des coupsde jié, ou für les jambes, ou fur les ten- 
dons, ou fur les piés. Ces fortes de coups fe nomment Arroinres , foit 
aux jambes de devant , foit à celles de derriere ; quoique celles de de- 
vant foient plus communes, parcé qu'un Cheval peut feles donner 
lui-même. C’eft la même chofe que la nerférure : avec cette léule diffé: 
rence que l’on donne le nom de nerférure à toute atteinte donné: au 
deflus du boulet, & celui d'atteinte fimplement à quelque coup que ce 
{oit donné au deffous. De la violence de l'atteinte, on juge de la gran- 
deur du mal; caril peut y avoir plaie fans contufon-ou meurtriflure ; 
(ou du moins elleeftlégere ;  & contufon fans plaie ; ou toutes les deux 
enfemble. s | | 

Quand ces fortes d’atteintes font légeres, le Cheval en guérit bien- 
tôt ; il n'en eft pas de même quand élles font violentes ou com 
pliquées. | | 23 

Ces deux premieres efpeces ou cifconftances différentes de l'atteinte 
font l’origine de deux maladies très-graves. 
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Quand il y a plaie fans contufion , & que cette plaie a été mal ou 
point paniée, elle devient un ulcere puant & fordide , auquel on 
donne le nom d’Ærteinte encornée , lorfque la matiere eft tombée dans 
le fabot. 

Quandil y a contufon fans plaie, & quel’on n'y remédie pas à tems, 
il fe forme un abfcès fous le cuir , lequel étant fitué au milieu de tou- 
tes parties nerveules & tendineufes, eft très-douloureux, & fe nomme 
Javar. 

Ce javar peut venir cependant d’autres caufes en maniere de dépôt ; 
comme d'un refte de gourme, ou pour avoir laiffé féjourner trop long- 
terms des ordures danse paturon; car ce lieu eft le fiége de cette mala- 
die, depuis & compris la partie fupérieure du boulet, jufqu’à l’extré- 
mité des talons , & même peut gagner jufqu’àla partie antérieure du pa- 
. turon, & tomber dans le fabot jufqu’à la pince. 

Ce maleft précifémentle même que le panaris ou mal d’avanture aux 
hommes. | 

Aufli en diftingue-t-on , comme à ceux-ci, trois fortes; favoir, le 
fimple, le nerveux, ou plutôt le graiffeux , & celui de la gaine du ten- 
don ; auquel on en ajoûte un quatrieme particulier aux Chevaux , mais 
qui fe rapporte à ce dernier, &nediffere que parce qu'il eft fitué fur le 
boulet , mais attaquanttoüjours letendon , fa fituationle rend plus long 
à traiter & plus dangereux que lesautres. 

Cette quatrieme efpece n’attaque ordinairement que les jambes de 
derriere, 

Le javar fimpleeft une tumeur douloureufe , fituée fur le paturon, 
formée par une humeur acre & mordicante, qui rarement formeun pus 
louable , mais qui heureufement eft contenue entrecuir & chair. Ce font 
deseaux rouffes qui viennent fe jetter fur cette partie, lefquelles caufent 
par une longue irritation, un engorgement dans toute la jambe ; il faut 
que ces eaux fortent avec uneefpece de pétit bourbillon. 

Le javar nerveux, ou plutôt le graiflfux ; (car celui-ci n'attaque en- 
core ni nerf ni tendon, mais feulement es graifles & le tiflu cellulaire ) 
eftplus douloureux que le précédent mais il en fort une plus grande 
quantité de pus, & il en tombe une efcare plus forte, On appelle Æ/care 
un morceau de chair pourrie ou brûlée, qui fe cerne d’avec le vif, ou. 
d'elle-même, ou à l’aide de quelque médicament. 

Le javar vraiment tendineux ou nerveux, parce qu'il attaque ce 
qu'en terme de Cavalerie on appelle Verf, qui eft le tendon de la jam- 
be , eft de tous le plus dangereux , & celui qui met le Cheval plus en 
rifque d'être eftropié pour fa vie. Il attaque le tendon, quelquefois par 
la partie externe, quelquefois par l'interne, fuivant la caufe quile pro- 
duit. Quand ileft à la partie externe, il vient plus aifément à fuppura- 
tion. Lorfqu'il eft à la partie interne, iln’a point d’iflue , ce qui caufe des 
ravages extraordinaires, avant qu'on puifle lui en procurer , la matiere 
fufe, c'eft-à-dire, fe gliffe tout du long de la gaine du tendon qu’elle 


pourrit. Voilà pourquoi on lui donne encore le nom de Javar dans la 
gaine 
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gaine du tendon il faut à celui-là, qu'il tombe une efsarre du tendon 
mème. Si l’on n’en arrête pas le progrès, la matiere tombe fous la cor- 
ne, jufques dans la boîte du fabort, pourrit le côté du fabot dans lequel 
iltombe , ou oblige à l'emporter. Cette corne peut bien revenir après, 
& c'eil ce qu'on appelle Aualure: mais ce quartier n'eft jamais fi bon 
que l'ancien. Voilà pourquoi onaraifon de dire, qu'un Cheval qui a 
fait pié neuf ou quartier neuf, n’eft jamais fi ferme, {ne faut pas cepen- 
dant laiffer de chercher à guérir ce mal. | 

Voici ce que l’on doit faire en cette occafon: Quand le mal gagne 
jufques dans le fabot, il y a deux expédiens ; le fer , & le feu. 
Le fer ,en levant avec lebiftouri ou la feuille de fauge , le quartier qui 
couvre le mal, | | 
Quand on veut appliquer le feu , on rape la corne, pour qu'il pénetre 
mieux , aufli-bien que les Onguens qu'on y doit appliquer. On met donc 
de haut en bas, une raie de feu , qui prenne fur le milieu du mal, & def 
cende jufques fur le fabot, fur lequel on appuie fortement, fans s'ef. 
frayer du fang quien pourïroit fortir. On en applique une autre à côté 
puisune autre, fuivant l'étendue du mal, que la fonde a fait reconnoi- 
tre ; enfuite on met plufieurs boutons de feu fur la couronne , mordant 
également fur la cornecomme für la Chair ; & finalement un plus gros 
à l'endroit du mal, ce qui donne la fievre au Cheval , Mmaiselle ne dure 
pas ; & quandle Cheval commence À manger & à ne plus fouffrir tant, 
on le deffole , pour donner écoulement au refte des mauvaifes humeurs 


ou eaux roufles, & fairereprendrenourriture au pié. On met aupara- 


vant für la jambe de bonnes emmiellures. 

IJ'eft tellement néceffaire d’en venir à cette opération, que pour l’a 
voir négligée,on a vû des Chevaux avoir la hanche defféchée, & porter 
en boitant la jambe très-haut, &toute recourbée. Cette opération don- 
ne facilité aux eaux roufles &acres de fe dégorger , & fait comme un 
égoût fous le pié, de forte que l’on a và la fonde entrer par-deffous la 
corne, & {ortir par la couronne. | | 

Si le javar n’étoit pas encorné, on pourroit fe contenter de le coupêr 
en croix par le milieu avec un couteau de feu, après avoir coupé le 
poil fort près avec des cifeaux, & ajoûter une petite femence de feu tout 
autour. | 

Quand le tendon eft noirci, il faut de néceffité qu'il en tombe une ef. 
carre, parce que c'efl une marque fûre qu'il eft gâté ; ainf il n'yaaucun 
danger dele toucher légerement avec un couteau de feu. | 

Ordinairement cette manœuvre guérit le javar à l'endroit où il a pa- 
ru d'abord, & il s'y forme une bonne cicatrice : mais un refte de pus 
qui fe trouvera enfermé deffous , & quife fera gliffé dans l'interftice dé 
quelque membrane , forme un nouvel abfcés dans les environs. Procé- 
dez alors de la même maniere que devant ; car lefeueft le feul & le plus 
courtremede du javarnerveux. li faut obferver qu'on doitavant & après 
le feu , ufer d'onguens émolliens. 

Quand le mal ne fait que commencer, & que c’eft un javar fimple , 
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les excrémens humains appliqués deffus, le font venir à fuppuration, 
ou biénonfe fert de l’'emmiellure blanche, ou du fuppuratif, ou bien 
des oignons de lys cuits dans la braife, & pilés dans un mortier avec 
huile de navette où de lin, ou telle qu’on pourra l'avoir. 

Si ce n'eft qu'une atteinte nouvelle, & avec plaie, & qu’elle ne foit. 
pas confidérable , écrafez dans votre main une amorce de poudre à ca- 
non, la détrempez avec votre falive, & en mettez fur la plaie. Ou bien 
lavez la plaieavec du vin chaud où l’on aura délayé du miel ; bandez la 
plaie, & donnez durepos pendant quelques jours, & même pour toute 
plaie fimple ; c’eft-à-direouiln'ya pasde meurtriflure , déchirement ou 
brifement de partiesau-delà de la plaie, foit aux hommes, foit aux ani 
maux, il fuffit dela garantir des injures de l'air extérieure par une com- 
preffe detoile & un bandage convenable; & on prolonge fouvent la 
guérifon d'une plaie en voulant y appliquer des remedes mer- 
veilleux. 

Si cependant la plaie avoit été négligée quelques jours, & qu'elle fût 
devenue fale & de mauvaife couleur, elle pourroit dégénérer en ulce- 
re fordide : en ce cas il ne fuffiroit pas de la laver avec du vin mielé, il 
faudroit mettre deflus des plumaceaux chargés d’un digeitif fait avec un 
quarteron detérébenthine avec deux jaunes d'œufs & quelques cuille- 
rées d’eau-de-vie, où l'on ajoûtera, sil paroît des chairs baveufes où 
fongueulfes , de lalum calciné ; ou même, fice cauftiquenefufhfoit pas, 
du fublimé corrofif. Inefaut point y mettre le feu, comme quelques- 
uns font ; c’eftune mauvaife méthode, & on court rifque d'endommager 
le tendon par l'efcare. 

Il faut dans lé cours des panfemens purger le Cheval, fur-tout s'il fe 
porte fur le mal une grande abondance d'eaux. 


Onguent propre pour les Atreintes légeres © les Nerferures. 


PRENEz au mois de Mai des vers deterre,& les mettez dans un pot avec 
fain-doux & vieux-oing, & les y laiflez mourir. Gardez cet onguent 
pour le beloin ; & quand vous voudrez vous en fervir , après en avoir 
oint la partie malade, enveloppez-la d'une peau de mouton non paflée, 
& qui ait encore fon fuif. Cetonguent efl bon pour une atteinte fourde , 
où il ne paroît pas qu’il fe forme de matiere. | 

Ce remede eft bon ericore pour un nerf féru de vieux. 

On fe fert aufli pour une atteinte fourde, c'eft-à-dire , lorfqu'il y a 
contufion fans plaie, du remede fuivant. Prenez poivre battu avec fuie 
de cheminée & quatre blancs d'œufs, faites-en un mélange; & aÿpli- 
quez ce remede fur le mal, & l'enveloppez. ITne faut point que le Che- 
val aille à l’eau jufqu’à ce qu’il foit guéri. Ce remede eft un bon reftrainc: 
tif. | 
| De l'Enchevérrure. 


L'ENCHEVETRURE eft une plaie ou meurtriffure , que le Cheval fe 
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fait au paturon , pour fe l'être pris ou dans la longe ou dans une 
corde dans laquelle il sentortille, & fe {cie, pour ainf - dire , le pa- 
turon. l | 

Il faut faire un cataplafime avec deux onces de térebenthine , un jaune 
d'œuf, du fucre & de l'huile d'olive; mettez-le fur des étoupes, appli. 
quez-le fur le mal, & le bandez. Lorique la coupure efl légere ou mé- 
me confidérable , mais récente, le jaune d'œuf feul appliqué deffus, & 
des comprefles imbibées dedans polfées pardeffus, retenues par un ban- 
dage & renouvellées au bout de vingt-quatre heures, fufñfent pour 
procurer la guérifon. 62 

_ Sika plaie a quelques jours, & que les chairs farmontent les bords de 
la plaie, employez J'onguent de litarge, connu fous le nom d'Orguent 
UT ITU, 
De la Forbure, k 


CE qu'on appelle d’un rom général le Sarg, eft lafflemblage de tou- 
tes les différentes liqueurs qui arrofent le Corps animal , coulant fous l'u- 
niforme d'une feule & unique couleur , {avoir rouge. | 

Entre uneinfinité de ces liqueurs différentes, il en eft trois principa- 
les , qu'il eft aifé de remarquer au Premier coup d'œil ; favoir, la Iym- 
phe, ou la partie blanche, ou fibreufe , ou gélatineufe du fang, (c'eft . 
la même chofe : ) la rouge ou globuleufe ; & la férofité ou l'eau , qui eft 
comme le véhicule des deux autres. | 

Cette lymphe eft appellée Gélatineu[e , parce que, femblable à la ge- 
lée , étant refroidie, elle fe congele , s'épaiflit, & forme le coaguluim 
du fang , c'eft-à-dire , le fait cailler. On Pourroit même la réfoudre à un 
feu lent, 

On appelle la feconde , Partie rouge, parce que c'eftelle qui donne 
à la malle du fang fa couleur rouge; & Globuleufe, parce qu’à l’aide du 
microfcope, nous découvrons que cette partie rouge reflemble à une 
infinité de petits globules, lefquels tant par réflexion que par réfraction, 
communiquent leur couleur au liquide dans lequel ils nagent. 

La férofité eft detouteslestrois la plus coulante & la plus Iympideou 
claire. | 

Dansle fang d’un homme qui a une violente fevre, & particuliere. 
ment lorfqu'ileft atteint d'une pleuréfie ou fluxion de poitrine,on remar- 
que diftintement ces trois parties, deux outrois heures après quele fang 
efttombé dans la poëlette, 

On voitau-deffus une couëne blanche & dure ; c’eft la lymphe. 

Deflous on voitau même coagulum oucaillebot , une matiere moins 
coriace, plus molle & d’un rouge foncé, pourne pas dire noire; c’eft la 
partie rouge ou globuleufe , mélée & retenueencore en maffe par quel- 
que portion de la 1ymphe. | 

Et aux environs des bords de la poëlette, on voit une liqueur claire 
& lympide, ou quelquefois ambrée ; c’eft la férofité. 

Du mêlange parfait & bienlié de ces différens liquides , dépend la fan- 


224 ÉCOLE: DE. CANAÎLERITET 


té de l'animal , autant que de la jufte température de chacune de ces hu- 
meurs en particulier. 

Ces trois différentes liqueurs ont, comme nous venons de dire, cha- 

cune leur confiftance particuliere. | 
La lymphe, qui par fa nature gélatineufe, dont nous venons de par- 
ler, femble deftinée à lier & corporifer les deux autres , étant fufcepti- 
ble de la moindre chaleur ou du moindre froid ,ileft aifé de concevoir 
ce qui doit arriver à un Cheval, dans le corps duquel cette gelée aura 
été mife dans une fonte entiere, au point de devenir aufh liquide que 
la férofité , par un travail long &outré, fur-tout lorfqu'on le laiffera fur- 
prendre au froid, foit par le laiffer à l'air, foit par le mener dans une eau 
courante & froide , où il trempera prefque tout le corps. Ces humeurs 
mifes en un grand mouvement, & qui cherchoient à s'exhaler en va- 
peurs infenfibles par les pores de la peau, lestrouvantferméstout-à-coup 
par le froid fubit de l’eau ou de l'air ,s’'amaflenten foule à la partie inter- 
ne de toutes ces petites portes ; & celle quiétoit fur le point de fortir, 
preflée par celle qui la fuit de près, faitun engorgement dans toutes les 
parties faifies par le froid. De-là viennent les douleurs que le Cheval 
reffent dans la forbure aux jambes, & même par tout le corps. Les jam- 
bes étanttoutes nerveufes , tendineufes & membraneufes, font plus fuf- 
ceptibles de cet engorgement que les parties mufculeufes du refte du 
corps ; la pente naturelle dans ces parties, à caufe de leur fituation, ne 
contribue pas peu à les en charger plus que les autres, joint à ce que le 
reffort des membranes & des fibres de la peau dépendant de la partie fpi- 
ritueufe & balfamique du fang , fe trouve perdu par l’épüifement d’une 
. Ilongue & violente fatigue. Ainfi cette peau prête comme un fac fans 
faire aucune réfiftance , & fe gorge d'humeurs. C’eft à cefigne principa- 
lement, joint aux douleursuniverfellement répandues par toutle corps, 
en forme de rhumatifme, que fe reconnoît la forbure. 

Le Cheval a ordinairement dans ce mal les oreilles froides , ilne peut 
plier les jambes en marchant, & il neles leve qu'avec peine ; ce qui fait 
que ne pouvant refter long-temns fur fes piés , il cherche toûjours à fe 
coucher : lorfqu'ileft levé, il recule de la mangeoire en tirant contre 
fon licou ; & fi on le chafle en avant, & qu'on fe retire enfuite , il 
revient dans la même poflure, c’eft-à-dire , recule aufli-tôt qu’on s’eft 
retiré, 

L'’enflure dela jambe devient à quelques-uns fi confidérable , qu’elle 
cernele pié de dedans le fabot ,& le fait perdre. La fievre s’y joint auffi 
quelquefois, ce qui rend la maladie très-dangereufe. 

Un Cheval peut aufli devenir boiteux& forbu dans l'écurie, pour ne 
rien faire & manger trop d'avoine. Pareille chofe arrive à ceux qui étant 
boiteux , font obligés de demeurer plufeurs femaines appuyés fur une 
jambe. Il y en a beaucoup qui deviennent forbus à l'armée, lorfqu’on eft 
obligé de leur donner du blé en vert, fur-tout lorfque les feigles font 
en fleur. Il n’eft pas difficile , avec un peu de réflexion, d’en trouver la 
raifon. 


La 
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La faignée ef le remede le plus efficace que l’on puiffe apporter à Re. 
Cette maladie; on faigne le Cheval des deux côtés du col en même tems. 
Il faut tirer environ une livre & demie > Où deux livres de fang de cha- 
que côté, & cela doit être fait dans le moment qu'on s’apperçoit de la 
torbure ; car s’il n’eft traité brufquement dans les premieres vingt-quatre 
heures , il court rifque d’être perdu. | | 

Après la faignée , on lui faitavaler gros comme un œuf de fel com- 
mun , fondu dans une pinte d’eau de riviere » Ou dans trois demi-feptiers 
de fon fang ; & on lui faitune on@ion far les quatre jambesavec une cho- 
pine de vinaigre, autant d’eau-de-vie > Un Quarteron d'effence de tére- 
benthine , & une poignée de fel, ayant foin de froter particulierement 
fur les gros vaifleaux. 

Demi-heure après donnez un lavement émollient , & deux heures 
aprés deux pilules puantes dans une pinte de vin ; quatre heures après 
deux autres des mêmes pilules, & dix heures aprés encore autant, 

Ces pilules fe préparent, en mettant en poudre parties égales d’afla 
foctida , de foie d’antimoine & de bayes de laurier , que l’on incorpore 
enfemble dansun mortier, avec fufhfante quantité de vinaigre; on en 
fait des pilules de quatorze 8T0S, qui diminuent en féchanc à l'ombre 
fur un tamis de crinrenverfé, La dofe eft de deux, dans du vin ou autre 
liqueur appropriée. | | 

Il ne faut pas oublier de faire fondre dans une cuillere de fer, demi 

livre d'huile de laurier, & l'appliquer bouillante dans les Piés avec des 
étoupes & des écliffes , deux fois par jour pendant deux jours, pour con- 
{erver la fole. Quand on n’a point d'huile de laurier , on y fupplée 
par de la fiente de vache fricaffée avec fufifanre quantité de fain-doux & 
de vinaigre. 

Comme les humeurs qui engorgent Îles jambes dans la forbure, font 
un bourlet à la couronne, qui defloude quelquefois le fabot, il frut l'é- 
ventoufer, c’eft-à-dire, donner quelque coup de flamme autour de la 
couronne, pour faire couler la lymphe & la férofité abondante, & appli- 
quer enfuite par-deflus un reftrainétif compolé avec fuie de cheminée 
ou bol détrempé , & vinaigre. | 

_ Haut avoir foin de promener le Cheval de trois heures entrois heu. 
res ; ne fit-il que dix à douze pas à chaque fois, cela füuffr. 

 Lelendemainréitérez la faignée & la même manœuvre, en ce qui fe 
peut réitérer. 

Cette maladie eft quelquefois compliquée, & s’il y acourbature , qui 
ne va gucre fans grafondure, quoique vous y ayez apporté fecours dés : 
le premier jour, le Cheval eft plus mal le troifieme que le premier, & 
Court un trés-grand danger , particulierement lorfque l’on voit autour 
des genoux, des jarrets, des boulets & du plat des cuiffesle poil & frifer. 
Beaucoup de Chevaux même en périflent. Donnez en ce cas à votre 

hevalun breuvage compofé avec deux onces de baume de Copahu, 
demi-quarteron de froprofat, & demi-once de Contrayerva danstrois 
demi-feptiers de vin. | 
A 
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Enfuite mettez -le au billot, que vous ferez avec miel blanc & fucre, 
de chacun un quarteron , & une once de thériaque. Vousréitérerez l’u- 
fage de ces billots. 

En cas que la fievre & le battement de flanc continuent, il faut avoir 
recours à l'eau cordiale, & faire un grand ufage de lavemens émol- 
liens. 

Onéviteroit la forbure dans beaucoup d’occafons , avec un peu d'’at- 
tention. Par exemple, lorfqu’un Cheval a extrèmement chaud & eft en 
nage, il ne faut point lui donner àboire fur le champ , fur-tout de l’eau 
froide. Il le faut mettre à l'abri du vent & du froid qui les rendent forbus 
quelquefois fur le champ, fur-tout lorfqu’un Cheval à le ventau nez. Si 
l'on eft obligé par quelque nécefité preffante, de donner à boire à un 
Chevaldans l'inftant qu'ilarrive,quoiqu’en fueur;il fautfaire chauffer de 
l'eau, & en mêler avec la froide qu'onluidonnera à boire, & y jetter une 
poignée de fon ou demi-poignée de fleur de farine. Si l’on n’a pas toutes 
cescommodités, du moins faut-il battre l’eauavec la main , & l’'échauffer 
pendant quelques momens pour en ôter la crudité. Si enfin on étoit 
obligé de faire boire à un Cheval une eau crue & froide, comme celle 
de quelque ruiffeau par une néceflité abfolue , il faudroit en ce cas le 
mener au troten fortant de l’eau, lui faire faire enfuite quelques pas de 
galop, & aprèsle mener au pas jufqu’à ce qu’il arrive à l'écurie , afin d’é- 
chauffer d’abord l’eau qu'il aura bûe , ou du moins par un mouvement 
continué, empêcher la coagulation de fon fang ; & enfuite par le mou- 
vement d'un pas plus modéré , le remettre par degrés à un point de frai- 
cheur temperée, qui ne puiffe point caufer de coagulation. On prétend 
encore que des Chevaux font devenus forbus dans l’écurie pour avoir 
vû fortir pour allerboire d’autres Chevaux avec lefquels ils étoient ar- 
rivés. Cette jaloufie, que l'expérience nous fait reconnoître comme 
un fait confiant, & dont ce n’eft point ici le lieu de développerle myfte- 
re, augmente leur foif, & eft capable , à ce que l’on prétend, de leur 
caufer la forbure. Il eft aifé de prevenir cet inconvénient, ou en leur 
donnant quelques pintes d'eau dégourdie en attendant qu’on puifle 
leur donner à boire plus abondamment avec füreté , ou en les amufant 
avec quelque poignée de foin mouillé, 


De la Crapaudine. 


IL vient fur l'os de couronne à un demi-pouce au-deffus du fabot, 
à la partie antérieure tant dela jambe de devant , que de celle de derrie- 
re, un ulcere par où diftille une humeur acre & mordicante ; c’eft ne 
quefois le refte d'une atteinte, qu'un Cheval fe fera donnée en pallant 
un pié fur l'autre, foit par hafard, foit dans des voltes trop diligentes, 
Cet ulcere fe nomme Crupaudine, jette une grande quantité d’eaux 
roufes , & le Cheval même en boite ; en ce cas , fervez - vous d’abord 
de l'emmiellure, & enfuite de l'onguent noir'pour deflécher. 

Cet accident arrive plus communément à de gros Chevaux de tir age , 
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chargés de poil, & qui travaillent dans des boues, ou dans ün terrein 
marécageux , qu'à des Chevaux de felle qui auront la jambe fine & le 
poil ras. Cet accident eft d’autant moins anégliger, qu’il dégénere fou- 
Vent en foie ou pié de bœuf, 

Lorfque le remede précédentne paroït pas avoir donné de foulage- 
mentaubout de plufeurs jours , il faut avoir recours au feu , dont on 
applique trois raies, qui toutes trois doivent defcendre jufques far le fa- 
bot. Celle qui pañfe par le milieu de la crapaudine, doit être appuiée par 
Proportion un peu plus fortement que les autres ; & après avoir donné 
le feu , vous appliquez deflus l'onguent qui fuit, 

Prenez térebenthine, miel, poix refine, de chaque deux onces ; alum 
de roche en poudre ,une once : mélez le tout enfemble, & le faites fon- 
dre dansun pot, & en faites un onguent avec lequel vous panferez Ja 
plaie ; & vous réitererez votre panfement pendant huit ou dix jours tou- 
tes les vingt-quatre heures. À chaque fois que vous panferez, vous au- 
rez foin d'avoir un peu de vin tiede & de fucre fondu dedans > pour baf 
finer la plaie ; & lorfque le mal fera Prêt d’être cicatrifé, vous vous fer- 
virez de cendre de favatesbrâlées, ou de l'alum calciné, pour deffécher 
la plaie, jufqu’à ce que la peau foit tout-à-fait revenue. Le poil re- 
viendra comme auparavant, | 


Des Peignes © grapes. 


O N connoît de deux fortes de Peignes , de feches & d'hu- 
mides. | i 

Les feches font une efpece de gale farineufe, qui tombe du paturon 
& de la couronne , comme du fon fale & jaunâtre. Cette matiere fait hé- 
rifler le poil autour de la couronne, 

Les humides fontune efpece de gale, d'où fuinte une humidité acre 
& puante, qui fait hériffer le poil de la couronne , & deffeche quelque- 
fois la corne du fabot, au point que la partie fupérieure qui en eft im- 
bibée, devient'éclatante , 1e cafle , & fait boiter le Cheval. 

On trouve aux environs des crevafles par où fuintent ces humidi. 
tés, de petites glandes engorgées, comme des grains de millet , les unes 
auprés desautres. Ces fortes de peignes s'appellent des Grapes. 

S'il y a du feu dans la partie, mettez l'emmiellure. 

S'il n'ya point d’inflammation , coupez le poil avec des cifeaux [e 
plus près de la peau qu'il vous fera pofhble, & enfuite frotez tout ce que 
Vousaurez ralé, avec du favon noir, Ce que vous ferez foir & matin 
pendant huit ou dix jours: mais ayant foin une fois tous les deux jours 
de laver la partie afigée avec du vin chaud avant d'y remettre le favon 
noir. Sile mal étoit opiniâtre , vous uferiez au lieu de favon noir , de 
parties égales d’onguent dé pompholix ; de litharge & néapolitanum, ou 
bien de longuent fuivant. 

Prenez une livre de miel , un quarteron de noix de galle & deux onces 
de couperofe blanche, que vous ferez tiédir dans un pot, pour en 
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froter les peignes. Ce remede peut être mis aufli en ufage pour lesmules 
traverfines. 

Pour les grapes,prenez une pinte defort vinaigre, demi-livre de vert 
de gris, une once de couperofe verte calcinée, une once d’alum de 
roche, fix noix degalle: pulvérifez bienle tout , &le mettez dans un 
potdeterre bienbouché, & luté avec de la pâte; mettez-le digérer dans 
le fumier chaud pendant huit jours ; ou bien faites-lui jetter un bouillon 
fur le feu ; &iorfque vous voudrez vous en fervir, coupez le poil, & en 
lavez le mal. 

Ou bien, prenez une livre de miel commun , trois onces de vert de 
gris en poudre avec la fleur de farine de froment ; mettez le tout enfem- 
ble, & en pofez furle mal. S'il y a des poireaux parmi les grapes, 1l 
faut les couper avant d'y mettre l'onguent; on enmet de deux jours l’un, 
pendant une quinzaine de jours, fans mouiller les jambes. 

Danstous les maux de jambes, & même dans tous les maux qui font 
à portée de la bouche du Cheval, ilfaut prendre garde, qu'il n'y por- 
te la dent ; car rien n’envenime plus une plaie, que de la grater; & un 
mal très-léger, faute de cette attention , devient quelquefois incu- 
rable: c’eft pourquoi il faut ou le lier très-court , ou lui mettre le 
collier. | 

Ce mal vient plus communément aux Chevaux aûi ont les jambes 
chargées de poil qu’auxautres, particulierement lorfqu'ils font expofés 
à travailler dans les boues, & qu'on n'a pas une attention extre- 
me de leur laver les jambes & le dedans des paturons avant de 
rentrer à l'écurie. 


Mariere fouffiés au poil. 


ON appelle matiere foufflée au poil, quand à la fuite d’une en- 
clouûre négligée ou abfcès dans le fabot, la matiere ne pouvant fe 
faire jour par la fole ni par aucune autre partie, remonte par la partie 
fupérieure du fabot, court tout autour de la couronne, & y fait un 
bourlet, ce qui peut cerner entierement le petit-pié dans fa boîte & le 
carier ; ce mal eft par conféquent très-dangereux. 

H n'y a point d'autre remede que de deffoler le Cheval, & de mettre 
deux ou trois raies de feu fur le bourlet, pour le percer & en faire fortir 
le pus, & en donnant iflue à lamatiere , empêcher qu'elle ne gagne 
le dedans du fabot. 


æ 


Méthans pics. 


Deux chofes contribuent à faire appeller des piés mauvais. 

La qualité & la figure. 

La qualité, quand la corne ef éclatante ou caffante , ce qui fe mar 
que aifément, en ce que l’on a de la peine à brocher les clous fans 
emporter lerebordde la corne, ou bien quand elleeft trop dure & trop 
{eche , ce qui eft un défaut bien moins confidérable , & auquel on re- 


médie plus aifémenr. Les cornes blanches pañlent pour éclatantes. Celles 
de 


\| 
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de couleur de bouc paflent pour les meilleures : il.en eft poürtant de 
bonnes & de mauvaifes dans les unes & dans les autres : mais il eftaifé de 
les connoître. 

Quand un pié peche par Ja figure, c’eft par la ferrure qu'on peut le 
changer. Voyez le Chapitre de la Ferrure. 

Quant à la dureté, onlaramolliten tenant les piés dans dela terre glai- 
{e, dans de la fiente mouillée, & en fe fervant de l'onguent de pié décrit 
ci-après. | 

y ades Chevaux qui, ayant la fole mince, ontles piés fenfibles & 
douloureux au moindre choc ou travail. Quand ils fentent du mal, 
mettez-leur dans le pié deux oignons cuits dans la braife ; tout chauds, 
& de la fiente de vache ou de Cheval par-deflüus, de façon quecela tienne. 


De PE ncaflelure. 


Comme c'eft une efpece de mauvais piés, que ceux qui ont les deux 
côtés du talon ferrés , ce qu’on appelle encaftelés, nous en faifons un ar+ 
ticle exprès, & nousle mettons à la fuite des mauvais piés. Ces forte# 
de piés ont toûjours la fourchette fort étroite » Ce quien eit une fuite ; & 
les quartiers ( ce fontles côtés du fabot) font plus proches l’un de l’autre 
auprés du fer, que dans leur partie fupérieure. Les ligamens & les ten- 
dons quienvironnent le petit-pié , fe trouvant ferrés dans une demeure 
fi étroite, Le Cheval boite &ne peut marcher. Comme c’eft fouvent par 
une ferrure mal entendue, queles Chevaux contractent ce mal; aufi une 
ferrure bien ordonnée, communément les rétablit. | 

Ces fortes de piés font plus fujets que les autres aux bleimes & aux fei- 
mes; & quand ils {ont guéris, ils font fujets à retomber dans ces mêmes 
accidens, fi l’on ne prend les Précautions convenables pour les préve- 
nir : il faut les entretenir dans l'humidité , autant que l'on peut, parce 
que la corne venant à fe relâcher, metle pié beaucoup plus à fon aife. 
L'onguent de pié, dont voici la defcription , eft aufli excellent pour 
ces fortes de piés , & pour faire croître la corne la nourrir & empêcher 
qu'ilne vienne des feimes & autres accidens au pié. 


Origuent de pie 


CIRE jaune, poix réfine, poix grafle, colofane, fuif de mouton ; 
fain-doux, miel, térebenthine , huile d'olive. ll faut prendre de chacune 
de ces drogues unedemi-livre ; les fondreen onguent dans un pot deter- 
re, à petit feu, l’efpace d’environ une heure. 11 faut que le pot ou lé 
chaudron foient affez grands, de peur qu'encuifant , les drogués ne for- 
tent ; & lorfqu’elles commencent à ne plus s'élever, & qu’il ne paroît 
plus d'écume, longuent eft fait. I1 fe garde tant qu'on veut ; afin qu'il 
opere bien, il faut en froter le pié autour de la couronne » environ deux 
doigts en defcendant, entourer enfüite la partie avec une lifiere pour 
conferver & faire pénétrer l'onguent. Il ne faut pas trop ferrer la bande, 
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parce quelacorne venant à s’'amollir par l'effet du remede, il fe forme- 
roitun cercle à l'endroit du bas de la lifiere, qui empêcheroit la corne 
d'être unie. 

Pour empêcher que les piés de devant ne fe deffechent à l'écurie , il 
faut les froter deux fois la femaine avec cet onguent, & il n'elt point 
befoin de lifiere, quand ce n'eft que pour entretenir & nourrir la 
corne. 

Voiciencore un autre onguent de pié qui fe fait à peu de frais. Une 
livi® detarc ou gaudron, une livre de fain-doux , demi-livre de miel ; le 
tout incorporé enfemble & ris dans un potde terre verniflé ,pours'en 
{ervir au befoin. 

Après s'être fervi pendant plufeurs jours de quelques-uns de ces on- 
güens , mais particulierement du premier, pour amollir toute la corne 
du fabot , files talons font extraordinairement ferrés, il faut faire une au- 
tre opération pour les élargir: voicien quoi elle confifte. Il faut faire pa- 
rer le pié, & particulierement les talons , mais à plat feulement, & ne 
point attendrir la corne avec le fer chaud, comme font les Maréchaux 
communément, pour avoir plus de facilité à couper la corne, & fe bien 
garder de fendre les talons & de féparer les quartiers d'avec la fole, ce 
qui leur donne occafion de fe renverfer encore davantage. Enfuiteavec 
une reinette vous faites trois ou quatre raies à un petit travers de doigt 
l'une de l'autre fur les quartiers, creufant depuis la couronne jufqu'au 
bas du fabot, jufqu'au vif; & vous rempliffez enfuite ces raies d'onguent 
de pié pour les amollir, & vous en couvrez le fabot & même le dedans 
du pié, qu'il faut ferrer avec un fer à pantoufle, pour que les talons 
{oient chaflés en dehors par la forme de ce fer à mefure que la corne re- 
croîtra. Si l’encaftelure elt fi confidérable qu'il faille y remédier promp- 
tement, au lieu du fer à pantoufle, on peut en faire faire un qui differe 
des fers à tous piés en ce qu'ils n’ont qu'une feule charniere , & que celui- 
ci en doit avoir deux qui féparent le fer en trois portions à peu près éga- 
les. Comme cet accident n'arrive qu'aux piés de devant , la portion du 
fer qui regne autour de la pince doit être étampée à quatre cloux , & 
chaque branche à deux feulement ; & on tient les deux branches écar- 
tées par le moyen d’une clavette. À mefure que la corne prend accroif- 
{ement , on écarte encore les branches que l'on tient écartées par le 
moyen d’une clavette plus longue que la premiere; & on tient ces par- 
tes amollies tant en dehors qu’en dedans avec l’onguent de pié, ayant 
foin de tenir dela filaffe imbibée de cet onguent dans le pié avec des 
écliffes de fer. 

Si le Cheval eft encaftelé de vieux, & que les remedes ci - deflus 
n'ayent pas réuffi, le plus court eft de le deffoler , & de fe fervir 


du dernier fer ci- deffus décrit. 
Fourchette neuve. 


ON appelle fourchetteneuve, lorfque la corne de la fourchette ve- 


ù ECOLE DE CAVALERIE 231 
nantà{e pourrir , il en repoulle une autre À la place, ce qui rend cette 
partie fenfible & douloureufe , & fait fouvent boiter un Cheval. Cela 
arrive ordinairement aux Chevaux d'Efpagne & aux Barbes , qui ont le 
dedans des piés fort creux; & lorfqu'on eft long-tems fans les ferrer , la 
fourchette fe pourrit : c’eft pourquoi 1l faut leur parer la fourchette 
tous les mois ou cinq fémaines pour prévenir cetaccident. Pareille cho- 
{e arrive auffi aux Chevaux de caroffe qui ont le pié plat & la fourchet- 
te gralle, laquelle eft auffi fujette à fe pourrir: il eft à craindre à ceux- 
ci, qu'ilne s’y formeunfic; maladie dangereufe , dont nous parlerons 
dans la fuite. 

Pour remedier au pié d’un Cheval qui a la fourchette pourrie, il faut, 
après lui avoir bien paré & nettoyé la fourchette > fe fervir d’eau fecon- 
de pour deffécher la partie, ou bien du deflicatif fuivant. 

Une oncede couperofe verte, deux onces de litarge d'or , une once 
de noix de galle, demi-once de verd de gris , & demi-once de vitriol de 
Chypre, le tout en poudre , & infufé À froid dans une chopine de fort 
vinaigre l'efpace de quatre à Cinq jours avant de s’en fervir. Plus cette 
compofition vieillit , meilleure elle eft, Elle ef encore excellente pour 
deflécher toutes les mauvaifes humeurs qui tombent fur les jambes des 
Chevaux. | 

On peut faire une eau ftiptique avec une once de Cantharides, autant 
de vert de gris, & deux onces de cerufe en poudre, que l’on mélera 
dans une pinte d'eau-de-vie & chopine de vinaigre, Elle fert au même 
ufage. | | 

De l'Ognon dans le pie. 


L'OGxor eft une groffeur qui vient entre la fole & le petit-pié ; c’eft 
ordinairement un refte de forbure ou meurtriflure, quelquefois une 
goutte de fang meurtriou extravafé, qui au lieu de fuppurer, fe deffé- 
che fur la fole, & y forme une efpece de durillon, 

On deffole d’abord le Cheval, & avec une feuille de fauge ou un 
biftouri , onle détache & on panfe la plaie comme à un Cheval deffolé 
de nouveau. 


Du Cheval deffolé de NOUVEAU 


APRES l'avoir laïflé faigner, il faut mettre delatérebenthine pure ‘fur 
de la filaffe. \ | | ES 

Il faut remarquer ici que tous les Auteurs & la plûpart des Maréchaux, 
recommandent , après avoirappliqué les étoupes, de bien preffer & fer- 
rer l'appareil , de crainte que les chairs ne furmontent , ce qui eft fort 
mal ; car fi la compreffion eft plus forte qu’il ne convient, c’eft précilé- 
ment ce qui les fait furmonter, par inflammation que cette preflion 
caufedans la partie ; & fielle eft outrée , les chairs ne farmontent pas à la 
vérité , mais la mortification & la gangrenne s'y mettent. On peutfaire 
d'autres digeftifs, fi le cas le requiert. On appelle digeftif une compofi- 
tion molle & de la confiftance de l’'onguent, faite ordinairement avec 
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des huiles, des baumes, & des adouciffans, pour calmer la douleur, 
fairerevenir les chairs , déterger lesulceres , & mondiñer le pus. Ce qui 
eft décrit au Chapitre de l'atteinte & du javar, peut férvir ici avec 
les mêmes précautions. On peut, fi on veut le rendre déterfif, y ajoûter 
_du miel. 

Il ut, après avoir fait le panfement de la fole, appliquer autour du 
paturon & de la couronne un défenfif, que l'on fait avec deux livres de 
fuie de cheminée , demi-livre de térebenthine, autant de poix grafle & 
autant de miel, fix jaunes d'œufs & environ une pinte de vinaigre. On 
applique ce mêlange fur des étoupes, dont on environne le paturon & 
la couronne, pour défendre cette partie contre l'inflammation. C’efl 
pourquoionappelle ce remede (ainfi que ceux qui font employés à pa- 
reille intention }un défenfif. Il faut le continuer huit ou dix jours, & 
employer aprèsl’onguent de piéautour du fabot. | 


j 
K, 
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De la Bleime. 


S1 l’onne remédie pas à tems à l'encaftelure , il arrive quelquefois üune 
meurtriffure dans le fabot par la longue compreflion des parties qui y 
font enfermées. La caufe n'étant pas Ôtée, cette meurtriflure engendre 
une corruption &une pourriture , qui met le Cheval en un danger émi- 
nent de perdre le pié, & de garder long-tems la litiere. 

La même chofe pourroit arriver par quelque chûte ou par quelque 
coup , que le Cheval fe feroit donné fur la fole. 

In'y a aucune différence à faire entrela bleime & le javar, quand la 
bleime eft ancienne ; car on diftingue trois fortes de bleimes, comme de 
javars ; favoir , lafimple contufion ou meurtriflure fous le pié ; la blei- 
me nouvelle & où le tendon fouffre altération ; & l’encornée ou ancien- 
ne, lorfque la matiere fouffle au poil. Cependant dans la bleime encor- 
née, on trouve plus fréquemment un os de graifle ou filandre. On ap- 
pelle os de graiffe une matiere endurcie & congelée, foit par un fang 
extravafé , coagulé & defféché , foit par de la graifle & des parties ten- 
dineufes, fondues & maftiquées autour de quelque filandre , détachée 
intérieurement de la corne. En un mot c’eft uneefcarre de quelqu'une des 
parties contenues dans le mal, qui eft pourrie, & doit néceffairement 
fortir par fuppuration; &lefiége de la bleime ef fous le petit-pié,& celui 
du javar, comme nous avons dit, danstout le paturon; c'eftla feule dif- 
férence que l’on puiffefaire. 

Pour la bleime nouvelle, on ne deffole pas le Cheval ; on fe contente 
de faire bien parer le pié jufqu'au vif, pour découvrir la contufion qui 
paroît au-travers de la corne, rouge & de la largeur d’une piece de dou- 
ze fols, quelquefois plus, & faire fortir le fang extravalé ; & enfuite 
mettre de l’effence ‘de térebenthine avec de l’eau-dervie : mais s'il y a 
fuppuration, & que le trou pénetrejufqu’au tendon, le plus court eft 
dedeffoler le Cheval, de peur qu'il ne fe fafle un renvoi à la cou- 
ronne, & que la matiere ne fouflle au poil, ce qui gâteroit le tendon. 


Après 
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Après quoi on traite le mal , comme il eft dit à la fin du Chapitre du 
Cheval deffolé de nouveau. 


Des Seimes. 


La Seime eft une fente dans les quartiers du fabot, laquelle s'étend 
quelquefois depuis la couronne jufqu'au fer; ce qui arrive plus com- 
Munément aux quartiers de dedans, comme les plusfoibles ; & aux piés 
de devant, comme les moins expofés à l'humidité, laquelle eft le pré- 
fervatif de cette maladie. 

Cet accident eft caufé par l'aridité de la corne, qui s’eft defféchée ; 
OU pour avoir marché fur des fables brûlans > Ou fur un terrein dur dans 
la gelée ; ou bien par la mauvaife habitude » qu'ont certains Maréchaux, 
de parer trop à fond le pié d’un Cheval, ce qui l’affoiblit, ou ce qui eft 
encore pis, de brûler la corneaveclefer rouge avant de parer ; car cela 
affame le pié d’un Cheval, &eft capable de le ruiner. + à 

La feime faigne quelquefois : Parce que le Cheval bofant fon pié par 
terre, la corne fendue s’entrouvre » & en fe refferrant, lorfque le Che- 
vairelevele pié, ellepince la chair quienvironne le petit-pié, & coupe 
OU pince quelque veine ou artere , fource de cette petite hémorrhagie, 
Cen efl pas un des moindres accidens qui puiffent arriver à un Cheval : 
car il eft pour du tems hors de fervice: & étant guéri, il eft fort expoléà 
retomber dans le même inconvénient. | 

1! eft des Chevaux qui ont les piés de derriere fendus par le milieu de 
de la pince. Cetaccident que quelques-uns appellent Soge , arrive plus 
fréquemmentaux Mulets qu'aux Chevaux. Ces fortes de piés {e nom- 
ment , par reflemblance , piés de Bœufs. Les Chevaux pinfards y font 
plus fujets que les autres. On appelle Chevaux pinfards ou rampins, 
ceux qui marchent fur la pince. | 

Cette maladie arrive même aux piés de devant, par la foibleffe de la 
fole, ou pour n'avoir point de corne en pince. 

Il eft encoreune autre efpecede feime , mais qui efl fort rare, C’eft une 
fente de la corne du fabot, qui eft totalement interne, & qui vient à la 
partie antérieure quelquefois, mais plus communément à Ja partie in- 
terne du quartier de dedans d’une des jambes de derriere : on ne la peut 
connoître qu'en parant le pié, parce qu'on apperçoit la fente à l’extré- 
mité de la corne. Cette maladie ne vient ordinairement qu'aux Che- 
vaux des Pays Méridionaux, comme Barbes » Efpagnols, &c. C'eft 
pourquoi il eft d’une conféquence extrême d’avoir {oin de nourrir le 
pié avec de l'onguent autour du fabot, & de le rafraîchir par-deflous 
avec de la fente de vache, fur-tout à des Chevaux qui fortent peu ou 
qui travaillent l'Eté dans de grandes fechereffes. 

Quand ces accidens viennent d’une trop grande aridité, ou qu'ils font 
trop confidérables, le plus courteft de deffoler le Cheval , & files chairs 
furmontent par la crevafle, on trempe dans de l’eau - forte un petit 


bourdonnet de charpie, que l'on introduit dans la crevafle : on peut 
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auffi, au lieu d’eau-forte, fe fervir du fublimé, comme pour les fur-os. 
Siles chairs ne furmontent point, on lave la feime avec de l’eau-de-vie; 
& on y met un plumaffeau avec un bandeau, on fait enfuite ferrer le 
Cheval avec un fer, qui ait un pinçon de chaque côté au deuxieme 
clou. À 

Si la feime ne faifoit que commencer, on appliqueroit horifontale- 
ment fur le haut du fabot uneS de feu; par ce moyen on arrête le pro- 
grès de la feime, comme par une efpece de lien, parceque la nouvelle 
corne ou avalure qui s’y fait, eft plus fouple & moins #ffile, c'eft-à- 
dire, éclatante. Mais fi la fente eft confidérable, il faut appliquer la mê- 
me S de feu, de diftance en diftance, &toûjours horifontalement «a juf. 
qu'au bas de la feime: on applique enfuite deflus de l’onguent tout 
chaud , compofé de poix noire, térebenthine, colofane & fain-doux, 
parties égales & fondues enfemble ; on luienremet deux jours après, & 
ainfi de fuite pendant huit à dix jours. Il faut pendant tout ce tems , tenir 
ie fabot enveloppé & graïflé d’onguent de pié. Il ne faut pas croire que 
cette cure foit pet de chofe ; car fi la feime eft fort ouverte , le Cheval 
refte fouvent deux ou trois mois hors d'état de fervir ; & le plus court en 
ce cas, comme on vientde le dire, eft de deffoler le Cheval, fe fervir des 
fufdits onguens autour du fabot,& mettre de la térebenthine dans le 
pié pour panfer la fole. 

Quelques Auteurs propofent de percer les deux côtés de {a corne 
éclatée, de palfer dans ces trous-un fil de fer fouple , & de lier ainfi la fei- 
me : mais ce moyenne vaut rien, parce qu'on rifque d’éclater la corne 
davantage, qu'il n'eft pas aifé de faire cette manœuvre, & quele poids 
du Cheval eft plus fort que la réfiftance que peut faireledit fil : ainf il 
s’en faut tenir à l'S de feu,&en parant le pié, il faut faire un filet fous la 
feime. On appelle filet une efpece de gouttiere que l'on fait fous le pié 


‘à l'endroit où fe termine la feime , afin que la réunion puiffe fe faire plus 


aifément. Si l’on étoit abfolument obligé de faire fortir Le Cheval au 
bout de quinze jours ou trois femaines, après y avoir mis des de feu, 
il faudroit faire rogner l'éponge du fer du côte de la feime, pour éviter 
que le Cheval venant à s'appuyer deflus le fer en fléchiffant, ne vint à . 
écarter la fente mal réunie , ou à éclater de nouveau la corne encoreten- 
dre & peu affermie. Onappelle cette forte de fer demi-lunette : ceux qui 
lui ont donné le nom de demi-pantoufle confondent inutilement les 
termes , puifqu'il y a une efpece particuliere de fer dont on a donné Ia 
defcription, à qui ce nom eft confacré. 


De la Solbature © des Pres douloureux. 
\\ 
L'on peutrapporter la folbature à la bleime de la premiere efpece ; 


<’eftà-dire,àla meurtriffure ou contufion fous le pié : c’eft pourquoi 


ileft bon de prévenir ce mal dans fon principe, aufli-bien que l’autre. 
Celui-ciarriveau Cheval, ou pour avoir marché à nud, ou parce que 
le fer portoittrop furla fole. Quand cela vient du fer, on le remarque 
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aifément, parce que le fer eft Lifle à l'endroit où il a porté fur {a fole. Le 
Cheval quien eft incommodé le fait aifément connoître, parce qu'ayant 
les piés douloureux, & ne pouvant fe foûrenir deffus, il aime mieux fe 
coucher que de manger ; fe portant bien à cela prés. On s'en aflüre en- 
core en tâtant la fole qui fe trouve chaude, & en la pinçant légerement 
tout autour avec destriquoifes , parce que le Cheval feint aufh-tôt que 
l'on preffe l'endroit douloureux. | 

Il faut, après l'avoir déferré, mettre danse piéune emmiellure com- 
polée avec poix noire, fain-doux ou vieux-oing, que l’on fait fondre 
avec Un peu de térebenthine , & que l’on applique chaudement. « 


De l'Etonnement du Sabor. 
ä 

CETTE maladie eft des plus longues que puiffe avoir un Cheval, des 
plus difficiles à traiter, & même à connoître. 

Nousavons déja dit que cette male que l’on appelle Le pié d’un Che- 
val, étoit compofée d'un os, que l’on nomme Le périt-pie, & du fabot. 
Le faboteft compolé de quartiers, de fole & de fourchette. Le petit pié, 
qui eft enfermé dans cette boîte, eft attaché par fa partie poftérieure , 
par de forts tendons quine prêtent pasaifément, & ne peuvent que très- 
difficilement fe rompre. Par la partie latérale & antérieure, il eft foûtenu 
ou retenu par une fubitance charnue, graiffeufe , nerveufe &tendineu- 
fe, qui lui donne de fortes attaches aux parois internes latéraux & anté- 
rieurs de la voûte du fabot par autant de feuillets (femblables à ceux qui 
fe trouvent fous la tête d'un champignon) qui rencontre üne furface 
également feuilletée dans la partie interne du fabot. Lorfque cettechair 
(qui quoique très-forte ,a moins de réfiflance que les tendons) vient à 
fe déchirer, corroder ou détruire, de quelque façon que ce foit, la 
pointe de l'os du petit-pié quenous avons dit être fémi-circulaire, baiffe 
{ur la fole vers la pointe dela fourchette » & avec le tems, fait voir au- 
travers une impreflion en forme de croiffant > Cette partie n'ayant plus 
de foûtien pardevant , le Cheval eft obligé, en marchant, de pofer le 
talon le premier, ainfi que nous faifons nous-mêmes, quand nousavons 
mal fous le pié par-delà le talon. | 

Une humeur maligne quienvironne les chairs qui fontautour du pe- 
tit-pié, & lui ôte fon appui en rongeant toutes les adhérences, peut être 
la caufe de cette maladie: c’eft Pourquoi on voit cetaccidentarriver dans 
la forbure : mais on en voit auff fans forbure , à l’occafion d'un coup 
reçu fur le fabot , ou d’une chûte violente. | 

faut faigner à la pince du pié malade, & mettre des emmiellures dans 
le pié commeà la folbature, Pour empêcher que la corne ne fe deffé- 
che, & un reftrain@iffur la couronne avec la fuie ,-ou le bol & le vi- 
naigre ; où bien avec la térebenthine & le miel : s’il n'y a pas d'amande 
dementau bout des vingt-quatre heures » deffolez le Cheval, & conti- 
nuez toûjours les reflrain@ifs fur la couronne. 
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Des Teignes. 


IL n’y a point de partie dans le corps de l'animal exempte de maladie, 
La fourchette ales fiennes , aufli-bien que les autres : elle eft quelquefois 
criblée, comme fi elle étoit vermoulue, & tombe par morceaux en 
pourriture. La mal venant à pénétrer jufqu'au vif, le Cheval a des de- 
mangeaifons fi grandes, qu'il lui arrive d'en boiter. Ce mal eft plus dou- 
loureux que dangereux : mais comme il n’eft point de petits maux, il 
faut y remédier plûtôt que plûtard. Ons’apperçoit aifément de ce mal, 
en ceïque les Chevaux qui En font atteints , trépignent beaucoup, 
croyant fe foulager, & que ce mal jette dans toute l'écurie une forte 
odeur de fromage pourri. Ce maf s'appelle les Teignes, parce qu’il y a 
une efpece de vers qui piquent le bois , de la mêmefmaniere que la four- 
chette de ces Chevaux eft vermoulue. 

I] faut bien parer la fourchette & la laveravec de l’eau-de-vie, ou du 
vinaigre chaud , où l'on äura éteint un morceau de chaux vive; & ap- 
pliquer par-deflus le reftrain@if fait avec les blancs d'œufs , la fuie & le 
vinaigre, 


De l'Eniclouure. 


LA dénomination feule de cette maladie en donne l’idée d’abord. On 
entend aïfément, que c'eft une bleffure faite par un clou dans le pié. Ce 
nom elt pourtant commun à celle qu'un Cheval reçoit, ou d’un chicot 
dans un bois, ou d’un éclat de verre, ou d’un têtde pot caflé, ou autres 
chofes femblables, quine fe rencontrent que trop fouvent dans les rues, 
& qui piquent ou percent le deffous du pié : mais comme le pié eft 
compofé de différentes parties , dont ily en a qu’il eft plus dangereux 
d’offenfer l’une que l'autre; cela nous oblige à diftinguer différentes ef- 
peces d’enclouüres. Nous diftinguerons donc l’enclouûre fimple de la 
compliquée : nous appellons fimple , celle qui n’a fait qu’ouvrir la fole 
& a pénétré peu avant dans les chairs, qui font entre la fole & le petit- 
pié: Compliquée, celle qui non-feulement a percéla fole &les chairs 
qui font deffous : mais encore fa pince du petit-pié, ou le corps même 
de cet os, qui s’en trouve quelquefois éclaté. Cette derniere eft la plus 
dangereufe ; car fi l'os eftéclaté, il n’y a ni onguent ni médicament qui 
puiffe le guérir fans qu'ilen tombe une efquille, & par conféquent fans 
deffolerle pié; cequin'arrive point , fans qu’il fe forme desfilandres ou 
os de graifle , & prefque tous les mêmes accidens décrits au javar. Si l'os 
n'eft point éclaté , mais que les tendons qui vont jufqu’à la pince de l'os 
du petit-pié foient offenfés, & quele trou foitrebouché , le mal travaille 
fourdement, & il fe fait une fuppuration entre l'os & la corne, qui peut 
faire en peu de jours des progrès d'autant plus grands , que l’on tardera 
davantage à donner iflue à la matiere qui, ainf enfermée, fouflera au 
poil, & pourrira tout le pié. 

I faut obferver que l'enclouûreeft d'autant plus dangereufe , qu’elle 
eft plus proche de la pince ou de la pointe de la fourchette, parce que 

Vers 


FC HD Re Came re. 227 


vers la partie antérieure du PI, il n’y a aucun intervalle entre 1a fole & 
l'extrémité du tendon d'Achilles : tout au contraire derriere la pointe 
de la fourchette, ona và des clous entrer dans la fole & percer de part 
en partlestalons, & fortir versle pii du pié & de l'os de la couronne, fans 
qu'il en foit arrivé aucun accident, parce que le clou n’avoit rencontré 
ni pû rencontrer de parties tendineufes, & n'avoir percé que des parties 
graifleufes. ‘ | R 

Nousne parlerons ici que de l'enclouûre accidentelle & inévitable : 
Car pour celle qui arrive parle manque d’adrefle d’un apprentif Maré- 
chal , qui encloue un Cheval en le ferrant ,nous en avons parlé au Cha- 
pitre de la Ferrure ; & il fuffit ordinairement à celle-là, deretirer le clou . 
aufli-tôt & dene point faire marcher le Cheval, que l'on n'ait té le 
clou qui le bleffe. | | 

Dés qu'on s’apperçoit qu'un Cheval eft encloüé , il fut tirer le clou 
oule chicot; en un mot, ce qui le bleffe : & fi le Cheval boite, tâcher 
{ur le champ d’aggrandir l'ouverture, & faire fondre dedans quelque 
gouttes de cire d'Efpagne, fi l’on n’a rien de Mieux à y appliquer dans 
le moment: fi le nerf n°eft point piqué, ni le petit-pié offenfé , cela peut. 
fuffire: mais fi le nerf étoit offenfé > Cela ne doit fervir qu’en attendant 
quon puiffe avoir du baume dont voicila compofition. Prenez fix onces 
d'huile de pétrolle, douze onces d’effence de térebenthine, & une 
poignée de fleurs d’hypericum, & mettez-les enfemble dans une bou- 
teille de verre double ; expofez-les au Soleil pendant fix femaines, & 
gardez pour le befoin. On fait chauffer un peu de ce baume, & on en 
verfe dans le trou que l’on bouche avec du coton : on met une rémola- 
de par-deflus , & on ferre à quatre clous feulement. Comme on peut 
n'être pas toûjours muni de cet Onguent , Ce mal étantfréquent, & pou- 
vant arriver dans des endroits où l’on ef dépourvû de tout fecours , voi- 
ci plufieurs remedes qui font plus faciles à trouver. On aura foin toû- 
jours, s’il eft pofhble, d'aggrandir le trou, & on y mettra de la mille- 
feuille, ou de l’ortie ; Ou de la racine vierge , ou du perf! , ou du per- 
ficaria pilé, & onferatenir lherbeen place du mieux qu'ilfera pofble, 
jufqu'à ce qu'on foit à portée d’avoir dufecours. On peut encore faire 
fondre de l’onguent de Pié , &en verfer chaud dedans le trou, ou bien 
l'huile detérebenthine : Le fuivant eftun peu plus efficace, fur-tout s’il 
y avoit pourriture, Mettez infufer un gros de vitriol romain en poudre 
dans une pinte d'efprit de vin, ou d'eau-de-vie, 


Autre Remede. 


PRENEZ aloës foccotrin & fucre » de chaque demi-once : mettez le tout 
en poudre fine, & mêlez avec trois onces d'huile de térebenthine : s’il y 
avoit quelque filandre au fond de la plaie en cas que l'enclouûre fût 
vieille, ony mettroitun peu de füblimé en poudre , obfervant toüjours 
de mettre de l'onguent de pié autour du fabot, & le défenfifavec la fuie 
le vinaigre & le blanc d'œufs autour de la Couronne , de crainte que 
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a matiere ne fouffle au poil, & ne deffoude le fabot. 

Autre remede: Prenez vitriol blanc , vitriol Romain ou de Hongrie ; 
verd de gris, le tout en poudre, de chacun une once : mettez le tout 
dansun pot deterre , & verfez deflus une pinte du meilleur vinaigre, & 
une poignée de (el, Vous ferez bouillir le tout à petit feu, jufqu'à ce: 
qu'il foit réduit à moitié ; vous verferez de cette liqueur dans le trou de 

. Tenclouûre, & mettrez pardeflus de la filaffe & quelques éclifles pour 
tenirladite filaffe. Ce remede eft un des meilleurs. : 

On fe fertaufli pour les cious de rue du baume de Madame Feuillet ; 
en voici la recette, Prenez demi-livre d'huile d'olive la meilleure, demi- 
once d'huile de genievre, trois gros d’effence de gérofle, deux gros de 
vitriol bleu en poudre , autant d’aloës foccotrin en poudre ; & autant 
detérebenthine de Venife la plus claire ; mettez le tout dans un pot de 
terre neuf, remuez-le pendant trois quarts d'heure ; laiflez-le bouillir 
un quart d'heure, puis refroidir ;mettez-le enfuite dans des bouteilles. 
C’eft un remede dont on s’eft fervi avec beaucoup de fuccès, même 
pour des plaies fur Les hommes :on s’en fert comme du précédent. 

Moins un Maréchal peui fe lervir de la fonde & mieux c’eft ; fous 
prétexte de chercher le mal, on enfaitun réel. 


SN MR LAN TE I. 


Des maladies du Corps. 
DELA FIEVRE. 


E: A fevre eft une accélération dans le mouvement du fang , durable ; 
caufée , ou par une compreflion plus forte du cœur & desarteres ,ou par 
l'augmentation de fon volume, ou par le mêlange de quelquenouveau 
principe quile rend plusactif, où par les trois enfemble. 

Comme cette maladie précede , accompagne où fuit ordinairement 
toutes les autres, nous la mettons la premiere. 

On diftingueen général deux fortes de fievres, favoir la fievre effen- 
tielle, & l’accidentelle ou fymptomatique. 

Quand la fievre eft la fuite d'une autre maladie, & qu’elle ne joue que 

le deuxieme rôle , on l'appelle Sympromatique. Quand elle joue le pre- 
mier & qu’elle fait elle-même les principaux accidens , c’eft-à-dire, que 
les principaux accidensdifparoiffent quand {a fievre ceffe ,ou qu'il n'y 
ena point d'autre que lafievre même ; onl’appelle Premiere où Effen- 
telle. 
Cette fymptomatiquene fait point l’objet de ce Chapitre. En guérif- 
fant la maladie , dontelle eft le fymptôme, elle fe diflipe auf: &'hous 
en avons traité dans plufieurs endroits des maladies de l'Avant-main, 
comme nous en parlerons encore dans les différentes maladies quinous 
reftent à décrire. | 

C’eft la fievre effentiellement fievre, fievre par elle-même , ou fievre 


réglée , & portant fon caractere propre ; que ROUS voulons décrire, 


ù 
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On la reconnoït à plufieurs fignes. Le Cheval eft dégoûté, a la tête 
pelante & immobile , les yeux font tuméfés, il les ouvre avec peine, il 
les a remplis d’eau, les levres pâliflent & tout le Corps paroît flafque ; Les 
teflicules pendent, fon haleinebrâle & fent mauvais, & l’on s'apperçoit 
d'une chaleurexceffive partoutle corps jufqu’au bout des oreilles:il bat 
du flanc , il paroitinfenfble aux coups, & il eft fi chancellant, qu'iifem- 
ble devoir tomber à chaque pas. Eft-it tombé ou couché, il a de la peine 
à fe relever , à moins que ce ne foit dans a violence de l'accès d'une fé. 
vre chaude: car dans celle-ci, c’eft tout le contraire ; il fe roidit , ile 
débat, &s'agite violemment dans le friflon ; les dents lui craquent & il 
tremble par tout le corps. Lorfque la fievre eft violente, les crins s’ar- 
rachent facilement , & il paroît à la racine une efpece de petit bouton 
blanc; & quand elle a duré quelque tems,on lui trouve la bouche pleine 
d'ulceres. | | | 

On diftingue cinq efpeces particulieres de cette efpece, les voici. | 
L'héphémere ou de vingt-quatre heures, ou latierce, la quarte, la con: 
tinué, & la peflilentielle, né 

L'héphémere eft donc une fievre quine dure que. vingt-quatre keu- 
res, ou du moins qui ne dure pas deux jours entiers. Cette fievre n’a 
point ,oua peu defriffon elle eft violente dans fes accidens , aufli vient- 
elle toûjours de caufe violente , comme de trop de fatigue, d’un trop 
grand chaud, d’un trop grand froid, decoups, defaim , de foif, deblef. : 
fure, &c. Suivant les caufes, on y apporte différens remedes Le repos, 
à la fatigue ; une chaleur douce, au grand froid; les rafraîchiffans , au 
grand chaud; la nourriture légere , àla faim ; la boiflon , à lafoif, les 
onctions adouciffantes , aux bleflures & meurtriflures, &c. Cette fevre 
ordinairement n'eft pas dangereufe : mais comme on ne peut pas pré- 
voir dés le premier jour fi elle finira au bout des vangt-quatre heures , il 
eft bon de ne la pas négliger, comme telle. | 

Lafievre tierce fe reconnoît à fon retour périodique de jour à autre, 
c’eft-à-dire, qu'elle laïffe un jour de bon, & le fuivant l'accès revient , & 
ainfi des autres. 

La quarte laiffe deux jours de bon, & revientle jour füuivant ; en for- 
te qu'il y a deux bons jours entre deux mauvais, & un mauvais entre 
quatre bons. | 

La continue n’a point derelâche ; mais a quelquefois des redouble. 
mens à chaque jour. Cell-ci ef très-périlleufe pour les Chevaux, &eft la 
pluscommune. Quand cette fievre dure plus de trois jours fans inter 
million , elle eft fort dangereufe. | | 

La derniere enfin, eft la fievre peftlentielle ou épidémique, laquelle 
infe@e des Provinces entieres , ou tout un camp. Elle fe connoît par {a 
p'omptitude avec laquelle elle ravage toutun Pays, en fe communi- : 
quant d'abord aux Chevaux de la même écurie > Puis à ceux du canton, 
& par la promptitude avec laquelle ces animaux périflent, C'eft pour- 
quoi il eft difficile de réchaper les premiers qui en fontattaqués : mais ils 
donnent des avertiflemens pour les autres. 11 y a un inconvénient dans 
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cette maladie , qui eft que s’il en a couru une pareille dans Îa Province 
l'année précédente, ou quelques années auparavant , lesremedes & la 
méthode, dont on aura ulé, ne conviendront plus dans cette nouvelle 
maladie. 

Voiciles remedes que l'on emploie pour la fievre continue, qui eft 
la plus ordinaire. Il faut faigner, le Cheval des deux flancs , & deux heu- 
res après lui donner un lavement compolfé avec catholicon, miel & 
huile d'olive dansune décoétion de mauves & de chicorée fauvage; 
le laiffer bridé toutela nuit; & s’il y arâlement , il faut le mettre au bil- 
lotla tête balle , & ne le laiffer manger de vingt-quatre heures; on réi- 
tere l'ufage du billot de troisheures en trois heures , pendant un quart- 
d'heure chaque fois. 

S'il n’y a point derâlement , on lui donne, avant que de le mettre au 
billot, demi-livre de bon miel blanc où de Narbonne dans demi-feptier 
de vmblanc; & on lui fait prendre tous les deux jours deux onces de 
baume de copahu dans une chopine de vin , avec un quarteron defirop 
de rofes. 

11 faut lui mettre devant lui un feau d’eau blanche avec du fon, ou 
bien avec de la farine d’orge, qui eft la meilleure , &luirenouveller cette 
boiffon deux fois le jour , ayant foin de bienlaver le feau à chaque fois, 
letenir chaudement fi c’eft en Hyver, & en Eté dans un endroit tempéré ; 
fur-tout grandelitiere fous lui, afin qu'il puifle fe repofer , ce qui feroit 
un bon figne ; car tant qu'un Cheval ne fe couche point, il efttoûjours 
en danger. 

a Du Farcin. 

Quoique les Auteurs, qui ont traité des maladies des Chevaux; 
ayent diftingué trois; quatre , fix & jufqu'à huit fortes de Farcin, après 
les avoir examinées toutes avec attention, & comparées avec ce que 
l'expérience nous préfente aux yeux tous les jours, nous ne voyons pas 
que l’on doive en diftinguer un fi grand nombre. 

Cette maladie eft une corruption générale de la malfe du fang , qui fe 
trouvant appauvri des parties balzamiques, & aigri par une humeur 
acre & corrofive, cherche à fe dépurer à l'extérieur du cuir fous la for- 
me de boutons, qui à la fin fe crevent d'eux-mêmes. Cette maladie doit 

être regardée comme une maladie de la peau , lorfqu'il n'y a point de 
pourriture intérieure ; & en ce cas elle eft facile à guérir , & peut être re- 
gardée comme la gale des hommes, ce qu'ilfera aifé de reconnoître par 
la méthode & l’efpece des remedes dont on fait ufage dans la cure de 
cette maladie. Lorfque la malignité de l'humeur a attaqué en même tems 
les organes intérieurs & les principaux vifceres, le farcin devient incu- 
rable ; comme un éréfypelerentré, une dartre répercutée par des reme- 
des aftringens, une petite verole, ou une gale rentrée, caufent fouvent 
“une maladie intérieure & mortelleaux hommes, quoiqu originairement 
ce fût une maladie fort fimple & aifée à traiter. 

Le Cheval peut gagner cette maladie par un trop long repos après 
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ün grandtravail ; par une trop grande nourriture après une maladie où 
1] n'aura éténifaigné ni purgé ; pour avoir recû des coups ou des plaies, 
qu'on aura négligé de panfer ; Pour avoir mangé de l’avoine nouvelle 
ou du foin nouveau, pour avoir approché d'autre Chevaux infedtés 
de cette contagion ; ou parun reflux d'humeurs, dont on aura fuppri- 
mé l'écoulement, &c. 

Quand cette maladie ne vient point de l'intérieur, ou qu’elle ne fait 
que commencer , 1l paroît feulement quelques boutons volans à diffé: 
rentes parties du corps; caril n'yena pas d'exempte. Cette efpece n’eft 
pas difhcile à guérir. Toutes les autres font trés-rebelles aux remedes, 
pour ne pas dire mortelles ; ainf il eftinutile de les diftinguer en rouges; 
jaunes , blanches & noires, puifque d’une façon ou d’autres elles font 
également difiiciles à guérir; & que les farcins cordés, à cul de poule, 
en couillon de coq, mouchereux, biurques, taupins, &c.ne font que 
différentes figures ou métamorphofes d’un même mal. | 

Cette maladie attaque ordinairement les tendons ; quand elle ne les 
attaque pas, on la regarde comme farcin volant. Ce mal veurêtre traité 
& par le dedans & par le dehors. | 

Il faut commencer par faigner le Cheval aucol ; & fi le Cheval eft 
fort chargé de farcin, ou qu'il foitinvéteré, on réitérera la faignée une 
où deux fois. On le mettra en même tems à l'ufage du fon & de la paille | 
de froment pour toute nourriture , & à l’eau blanche pour toute boiffon: 
enfuite on le purgera avec une once & demie d’aloëès, & une once de 
fené en poudre, infufés à chaud dansune bouteille de vin blanc ; au lieu 
de la poudre de fené, on peut employer une once d’hiera diacolocyn- 
thidos , ou deux onces de confection hamech , que l’on délayera dans la 
bouteille de vin où l'on aura fait infufer l’aloës la veille. 11 ne faut don- 
ner cette médecine qu'après avoir préparé pendant quatre jours le Che- 
valpar des lavemens de mauve, de guimauve, de bouillon blanc & 
de joubarbe , dans chacun defquels on ajoûtera une once defel de pru- 
nelle , & dont il prendratrois par chaque jour. En donnant cette méde- 
cine, il faut qu'il y ait dix à douze heures que le Cheval n’aitbà niman- 
gé ; &il faut qu'il refte autant de tems aprés à jeun : & le jour qui fuit 
la purgation , on commence à le mettre à l'ufage des poudres füuivantes, 
Prenez azarum, faffafras , & galanga, de chaque ün quarteron; pilez le 
tout & lepaflezau-travers dutamis fin, &en donnez demi-once le ma- 
tin & autant le foir dans le fon. Quand les poudres fontfinies, & qu’elles 
ont bien fait, on en fait de nouvelles. On peut lui donner le fur-lende- 
main de la purgation, le breuvage fuivant par le nez. Prenez une pinte 
de lait , une once de galanga, & demi-once d'antimoine crud, l’un & 
l'aûtre mis en poudre fine ; mêlez le tout dans le lait chaud , fortant de 
la vache, & réitérez de dix en dix jours. Le lendemain de l'ufage de ce 

lait, on lui donnera les pilules fuivantes. 
_ Prenez mercure coulant & fouffre en poudre, de chaque deux on- 
ces: mettez le tout dans un mortier de marbre, & broyez continuelle- 
ment fans piler jufqu’à ce que tout le mercure {oit uniavec le foufre, & 
PpP 
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qu'il ne refte qu’une poudre noire : vous y mêlerez enfuite deux onces 
d'aloës fuccotrin en poudre, que vous incorporerez dans un firop fait 
avec deux onces de manne dans fuffifante quantité d'eau, & que vous 
roulerez enfuite fur de la réglifle en poudre, pour en faire des pilu- 
les de fa groffeur que vous voudrez, & que vousferez avaler au Cheval 
avec un verre de vin à chaque pour qu’elles paffent plus aifément, & : 
qu'elles fe délayent dans l’eftomac du Cheval. On réitérera ces pilules 
trois où quatre fois tous les quatre ou cinq jours, fuivant la force du 
Cheval & l'effet du remede. 

Quand il y a desboutons épanoüis en rofe, on fait une compolition 
de poudres, que l’on applique deffus avec une fpatule. 

Prenez un demi-quarteron de fublimé, une once de couperofe blan- 
che, une once de vitriol bleu , une once de verd de gris , & deux gros 
de poivre, le tout en poudre fine paflée au tamis ; mêlangez-les bien 
pour le befoin. On renouvelle l'application de cette poudre au bout 
des vingt-quatre heures, & onlave les jours fuivans avec de l'oxcycrat , 
pour ôter la puanteur. 

Si les boutons ne fechent pas par le remede ci-deflus, il faut prendre 
un fer chaud, tout rouge, & percer les boutons, fur-tout ceux qui font 
au jarret, au milieu & jufqu'au fond; introduire enfuite dans chaque 
trou un petit morceau de fublimé corrofif, & boucher les trous avec 
du foufre , en le faifant fondre, afin que le fubliméne forte pas; ce qui 
fera tomber les boutons defarcin. Et pour les faire entierement fécher, 
on doit les laver avec de l'urine de vache , ou avec la leffive fuivante. 

Preneztrente ou quarante pommes fauvages, & les pilez ; mettez- 
les avec huit ou dixlivres de cendres de farment de vigne bouillir dans 
vingt pintes d'eau, que vous ferez réduire à douze : laiffez repofer la li- 
queur , & la verfez enfuite par inclination pour en baffiner tous cesbou- 
tons. En Eté on peut faire cette cotion au foleil : mais en Hyver il faut 
en bafliner les plaies du Cheval dans l'écurie, à caufe du froid & de l’hu- 
midité. 

Iifautremarquer que le travail fait du bien à un Cheval qui a le far- 
cin : mais ilne faut pas qu'il aille dans l’eau ou dans laboue, ce mal doit 
être entretenu fec. On a vü des jambes groffes &enflées defarcin pendant 
des années entieres, guérir enfuite parfaitement. 

I faut bien prendre garde que le Cheval ne porte la dent far aucun 
bouton ,ou ne le léche ; car alorstous lesremedes feroient inutiles, & en 
voulant guérir une partie, ilreporteroit le mal à d’autres. 

On peut encore fe fervir des pilules fuivantes , qui font aifées À 
faire. \ 

Prenez une once & demie d’aloës fuccotrin , une once defené, demi- 
once d’agaric en poudre fine ; faites-en des pilules avec unquarteron de 
beurre, &les lui faites avaler pour une feule prife , le laifant bridé cinq 
heures après. En fe fervant de ces pilules, il faut lui donner quelques 
jours aprés les fuivantes , & fe fervir alternativement de cinq en cinq 
jours des unes & des autres : lui donnant toûjours la poudre cordiale dé- 
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crite en ce Chapitre dans les jours intercalaires. 

Prenez deux onces de mercure & une once de foufre amalgamés en- 
femble dans un mortier , avec un quarteron de beurre, qu’on donneavec 
la même précaution au Cheval. 

Les jours intercalaires , c'eft-à-dire, entre [a purgation , on lui fera 
faire encore ufage d’un billot avec un quarteron d’affa-fœtida, & on 
l'attachera haut, jufqu’à ce qu'il ait tout mâché. | 

On pourroit aufli employerpour purgatif, au défaut des compofi- 
tions dont nous venons de parler, les pilules de Cinnabre , une chaque 
fois, ou deux pilules puantes. 

Il faut remarquer quetous les remedes que l'on vient de décrire, ne 
font utiles que lorfquele farcin n’eft pointcompliqué, ou n’a point dé- 
géneré par vétufté dans une efpece de morve ; car fi le Cheval eft glan- 
dé ,& qu'il jette parlenez, ce feroient peines & remedes perdus. 

On voitpar l’ufage du mercure, du foufre & des cotions extérieu- 
res, que cette maladie eft de la nature de la gale des hommes , & qu elle 
ne fe guérit que quandelle n’affecte que la peau. Elle approche affez de 
la nature de lateigne pour la difficulté à fe guérir ; & on a vû quelque- 
fois le premier bouton quia paru, être le dernier à fe cicatrifer, Mais il 
faut dans cette efpece de maladie continuer les rémedes, tant qu'il en pa- 
roit quelques veftiges. ; 

De la Pouf]e. 

LA pouffe eft une très-grande difficulté de refpirer , provenante de 
quelque embarras dans la fubftance du poumon. Cet embarras provient 
ordinairement de l’épaifliflement de Ja lymphe qui s'échappe dans la 
refpiration , & s’épaiflit dans les véficules du poumon; ce qui arrive 
quelquefois par l'entrée fubite d’un air froid » dans les mêmes vé- 
ficules. 

Il peut provenir encore de l'engorgement des glandes du poumon, 
ou de la gêne du fang dans les vaifleaux fanguins qui entrent dans la com. 
pofitionde ce vifcere. 

Cette maladie eft précifément ce qu'on appelle l’afthme chez les 
hommes, Si elle n'eft pas accompagnée d'ulceres, elle efttrès-dificile à 
guérir ; & fi elleeft accompagnée d'ulceres, c’eft pour lors la phthifie ou 
la pulmonie, & elle eftabfolument incurable. | 

À cette maladie parvenue à fon dernier période , fe joignent la fievre ; 
le battement de flanc, la rougeur dans les yeux, l’'étifie, un écoule- 
ment de matieres puantes &infectes par les nafeaux , une faim canine, 
& le flanc redouble dans la refpiration, c’eft-à-dire , que dans une in{pi- 
ration le Cheval croyant prendre affez d'air par le poumon, &nele 
pouvant à caufe que les lobes du poumon font farcis d'humeurs vif- 
queufes, ou font defléchés, il met fur le champ tous les mufcles de la 
poitrine dans une violente contraction dans la crainte de fuffoquer, 
pour relever les côtes, ou plutôt, afin de parler plus correétement , 
pour les avancer , afin que l'air entre plus librement dans la poitrine, Ce 
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mouvement qu’on appelle Redoubler, tend les mufcles du bas ventre 
qui s’attachent aux dernieres côtes, & ae le long des flancs une ef- 
pece de cordon, qui et fenfbie à la vûe à caufe de la maigreur du 
Cheval. 

Cette maladie peut être héréditaire : mais elle provient communé- 
ment ou de violens efforts , qui auront caufé la rupture de quelque vaif- 
feau dans le poumon, & à la fuite un ulcere; ou d’un épanchement de 
fang dans la cavité du thorax, où il fera dégéneré en pus , ou d’une toux 
qui aura été négligée : elle peut provenir auffi d’alimens trop chauds, 
comme de trop de foin, ou de l’ufage de vieux fainfoin, ou de foin 
poudreux , ou même de trop de féjour. 

Soleyfel.a décrit cette maladie comme une faim canine du poumon : 
il. prétend que ce vifcere a befoin d’une quantité exceflive denourriture, 
& qu'étant affamé dans cette maladie, ilconfomme feul tousles alimens 
que l'on donne au Cheval; &ne pouvant mettre que peu de chofe à fon 
profit, il aime mieux fe défaire du réfidu par un déluge d'urine, qu'il 
envoieaux reins par un conduit particulier, connu de fontems fans dou- 
te, mais dont la route fe trouve perdue aujourd’hui, que d’en faire part 
aux autres membres fes voifins. C’eft ainfi qu'il explique la maigreur 
énorme quiaccompagne cette maladie. Il appuie cette découverte, qu'il 
ne doit qu'à lui-même, & dont aucun Auteur François, Italien, Alle- 
mand ni Latin, n’avoit parlé avant lui, fur des expériences dignes d’at- 
tention, & {a diflertation ef très-curieufe jufqu'à la fin : on ne pourroit 
y RE que le vrai &le vraiffemblable. 

Cette maladie eft longue & difficile à guérir; cependant quand elle 
ne fait que commencer, on peuten venir à bout, parce que l’ulcere ne 
fe forme pas d’abord. 

Il faut commencer par ôter le foin au Cheval, ou du moins lui en don- 
ner très-peu & feulement avant que de le faire boire ; enfuite on le faigne 
au col : deux jours après on prend une once de baume de foufre pré- 
paré à l'effence de térebenthine, que l’on met dans une chopine de vin 
blanc avec une demi-once de cryftal mineral , qu’on lui fait avaler : 
deux jours après on réitere la même dofe ; & deux autres jours aprés on 
Jui donne encore même chofe ,en diminuant feulement de moitié la do- 
fe du baume de foufre : continuez ainfi pendant quelque tems à lui en 
donner de deux jours l’un. 11 faut avoir foin feulement de le tenir bridé 
huit heures avant & huit heures après. 

Dès le commencement desremedes, ilfaut mettre le Cheval à l’ufage 
d’une des poudres fuivantes dans du fon ou dans de l’avoine. 

Prenez fleur de foufre, fenugrec, fucre candi, iris de Florence, li- 
maille d'aiguille, réglifle , de chaque un quarteron; mettez le tout en 
_poudrefine, & donnez-en demi-once le matin & autant le foir. S'il étoit 
dégoüté, & quil ne voulût pas manger d'avoine, on pourroit lui don- 
ner du fon. | 

Il faut pendant tout le cours de la maladie, mettre le Cheval à l’ufage 
de la paille pour toute nourriture, 

’ Autre, 
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Prenez réglifle , fleur de foufre , baies de laurier, anis verd & fucre 
Candi, un quarteron de chaque , & faites du total une poudre fine. 
On peut donner de celle-ci une once le matin & une autre le {oir. 


Autre, 


Mettez deux livres de fleur de foufre fur une de limaille d'eiguille, & 
ajoûtez trois quarterons de régliffe en poudre ; tamifez le tout: cette 
Poudre opérera à demi-once le matin & autant CSI 

Si le Cheval eft pouflifoutré les remedes ci-deflus ne pourront que le 
foulager & non le guérir: & pour en tirer quelque fervice, il faut lui 
ôter entierement le foin » à la place duquel on lui donnera de la paille de 
defroment propre & fans poulliere , le matin & le foir de l’avoine bien 


nette, & à midi du fon mouillé avec un peu d'eau; il faut le faire tra- : 


vailler peu &fouvent, pourle tenir en haleine. On doit obferver le m£- 
me régime pour les Chevaux qui font gros d’haleine. 

Comme il eft impoflible de guérir cette maladie, lorfqu'elle eft in- 
véterée, quand même il n'y auroit pas d’ulcere , on ne laiffe pas de rap- 
porter divers remedes qui y donnent du foulagement, pour en pou- 
voir tirer quelque fervice. C’eft Pourquoi nous ajoûterons encor 


les fuivans , afin que l’on puille choifir fuivant la commodité des lieux 


où l'on fetrouve. 


Remedes contre Lz Pouffe. 


_ Faites bouillir trois poignées de buglofe dans fix où fept pintes de vin 
blanc jufqu’à diminution de moitié. Faites-en prendre à un Cheval en 
viron une pinte de deux jours en deux jours, & le tenez chaudement $ 
faites-lui une grande litiere > & qu'il aitété trois heuresaufiletavant que 
de prendre leremede, & qu'il y refte autant aprés: enfuite il faut lui 
donnerune bonne poignée de blé de {eigle, & le foin qu'on lui donnera 
doit être mouillé. Vous arroferez toûjours fon avoine avec de l'eau tié- 
de. Si on fait ce remede demois en mois ; OU pourra encore tirer beau- 
Coup de fervice d’un Cheval malgré fà maladie. 


Autre. 


Si vous êtes dansun pays où les figues foient communes, fraîches ou 
Teches, pilez-les bien Pour en tirer environ une demi-livre de jus : que 
Vous mêlerez avec du fon de froment. Donnez le tout à manger au Che- 
Valfoir & matin, & continuez pendant quelque tems. 


Autre remede utile contre La Pouffe, S pour maintenir l'haleine 
| a un Cheval. 


Il faut prendre des chardons dont on fe fert pour grater Les draps, 
| Q9q 
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(c’eftle dipfacus ou le chardon à foulon) mettez-les en poudre & paf- 
{ez-les parle tamis; faites-en prendre à un Cheval foir & matin demi- 
once chaque fois dans fon avoine. Ce petit remede, quoique fimple, 
eft tès-bon pour foulager un Cheval pouffif, & pour maintenir fon 
haleine , quand il né le feroit pas; il eft bon même de le luifaire prendre 


quand on a une grande courfe à faire. 
Autre pour foulager un Cheval pouffif. 


Prenez du plomb , faites-le limer le plus fin que vous pourrez; don- 
nez-en une once chaque fois dans l’avoine du Cheval, & qu'elle foit 
moüillée ; car il ne faut jamais rien donner de fec dans cette maladie. 


Autre remede pour arrêter la Pouffe. 


Prenez des branches de genet, feuilles & fleurs , une bonne demi- 
poignée, que vous hacherezbien meru & mêlerez dans l’avoine, après 
que vous l'aurez arrofée avec de l'eau. 11 faut continuer à lui faire man- 
ger du genet huit ou dix jours de fuite, & le mener à l’eau une ou deux 
fois par jour , pour le faire nager fans le laiffer boire, 


Autre. 


Prenez de la fleur de genet & des feuilles d'épine blanche les plus frai- 
ches & les plus tendres ; des feuilles de faule , dés plus jaunes, & du pas 
d'âne , autant de l’un que de l'autre; hâchez le tout bien menu, & en 
faites manger au Cheval tant qu’il fera poflible dans du fon ,& qu'ilne 
{oit nourri pendant quinze jours ou plus qu'avec de la paille, & le Cheval 


fera foulagé pour quelque tems. 
Autre. 


Faites faire diete au Cheval pendant quinze jours, c’eft-à-dire, qu'il 
ne mange que de la paille & du fon, & ne le faites point travailler. Au 
bout de huit ou dix jours derégime , on lui fera prendre les pilules fui- 
vantes. 

Prenez agaric ,aloës, ariftolocheronde, de chaque demi-once , ré 


gliffe , énula campana, fleur de foufre , le tout en poudre, miel com- 
mun , de chaqueune once; lard, deux onces. Réduifez toutes ces dro- 
e, & avec du beurre frais , faites-en 


gues en poudre, mêlez-les enfembl 
des pilules, que vousroulerez dans la poudre de fucre ou de réglifle : 


faites-les prendre au Cheval de jour à autre huit ou dix fois, ce remede 


le foulagera beaucoup. | À 
Dela Courbature. 


L'ox appelle Courbature dans les animaux, ce que les Medecins ap- 
pellent aux hommes pleurefie ou fluxion de poitrine : effeétivement mê- 
me parmi les hommes, les gens grofliers font accoûtumés de donner ce 


Fr 
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nom indifféremment à l’une & à l'autre de ces maladies, lorfqu'ils s’en 
trouvent atteints. La preuve en eft aifée à démontrer par la comparaifon 
des accidens, qui arrivent également dans les uns & dans fesautres. Les 
Premiers qui fe manifeftent , font une fievre violente avec les mêmes 
accidens décrits dans la Pouffe ; mais celle-ci ne vient gueres qu'aux 
Chevaux qui ont pañfé fix ans : la Courbatureau Contraire vient indiffé. 
TéMMENT aux uns & aux autres. Comme cette maladie ef &igue, Vio= 
lente & courte dans fa durée , elle vientordinairement d'uñné fatisué ou: 
trée, d’un travail exceflif, ou d’une intempérie de régime extraordinai: 
re ; 1} n'eff pas étonnant qu’on la VOYe accompagnée des mêmes accidens 
décritsaufli aux articles des jambes foulées & de la forbure; non que la 
Courbature ne puiffe fe trouver fans ces accidens , mais parce que ces 
maladies provenantcommunément les unes & les autres de caufes affez 
femblables, elles peuvent fortbien être com phquées avec les autres. 

Quand in ya point de complication, cette maladie ne laiffe pas d'être 
encore dangereufe & vive: mais elle n’eft pas de durée, à moins que cé 
ne {oit un reliquat de quelqu’autre maladie, qui par fa longueur ou 
violence, peut laiffer quelqu'altération dans le poumon. CRE | 
… Les Chevaux attaquésde ce mal font dits Coürbattus; quelques-uns 
les appellent Panrhis. | s Fe | 

Prenez une pinte de bierre, demi-livre de bon miel blanc, demi-livre 
d'huile d'olive , trois quarterons de fleur de foufre; mettezie tout dans 
la pintede bierre, &avecla corne faites-le avaler au Cheval, que vous 
tiendrez bridé cinq heures devant & cinq heures après 

On peut réitérer le même breuvage cinq à fix jours après , file Che- 
val n'eft pas guéri. #8 

Comme cette maladie ef accompagnée de fievre quieft ordinaire- 
ment très-violente, n'ya point de difficulté quil faut dans ce cas 
faigner le Cheval, & lui donner matin & foir un lavement émolliant & ra- 
fraîchiflant , ainfi que l'on doit faire dans toute maladie aiguë, quoi qu’on 
puiffe dire au contraire, 


De la Toux. 


Tour Cheval qui touffe , ne doit pas pour cela être condamné pouf 
fifni courbattu : quoique cet accident {oit un {ymptome de ces deu: 
maladies, il n’en eft quelquefois que l'avant-coureur, & n'en eft pastoû- 
jours fuivi. Même f l'on négligeoit moins ce mal, il ÿ auroit moins de 
poules & de courbatures : une defcription de cette maladie feroit inu- 
tile , des oreilles fuffifent pour la reconnoître : elle n’eft point à négii- 
ger. Elle vient quelquefois pour avoir mangé du foin poudreux ou uné 
plume, quelquefois pouravoir avalé dela poulliere en Eté; & quelque: 
fois c’eftle commencement d’un morfondement. Quand elle eft opiniä: 
tre , & qu'elle dure plus d’un jour fans diminuer, prenez quatre onces dé 
fleur de foufre, quatre onces de régliffe fraîche, quatre onces de fucre 
candi, deux oncesd’anis verd &deuxonces de baies de laurier en pous 
dre; prenez Le blanc & le jaune de deux œufs, & y mêlez deux onces du 
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mélange de ces poudresavec une once dethériaque , & fufhfante quan- 
tité d'huile d'olive, pour en faire un opiat; ajoûtez-y la groffeur d'une 
féve de tarc ; ( c’eft du godron) délayez cetopiat dans une chopine de 
vin, & le faites avalerau Cheval: réitérez de deux jours l’un, jufqu à ce 
que lalivre de ces poudres foit employée. 

Onen peut ajoûter aufli dans fon avoine, demi-once le matin & au- 
tant le {oir. | 

Si l’on peut avoir des branches de genet , on en fera bouillir quatre 
ou cinq poignées dans huit ou dix pintes d'eau , & on en mélera 
deux pintes avec de l’eau commune chaque fois qu'on lui donnera à 
boire. LL 
Autre. 


Prenez deux livres de mine de plomb rouge , autant de foufre en ca- 
non, une once & demie de fel polychrefte, fix gros de graine de ge- 
nievre : faites du tout une poudre , & la divifez par onces , & en 
donnez une once le matin & une once le foir dans l'ordinaire du 
Cheval. | 

De la Gras-fondure. 


Nous mettons cette maladie à la fuite de la courbature, de [a poule 
& delatoux,moins parce que le grand travail en peut être la caufe auffi- 
bien que des précédentes , que parce qu'elles ont un figne commun , qui 
pourroit sy faire méprendre, fi l’onn'y faifoit pasune attention particu- 
liere. Mais on évite la furprife, en examinant les excrémens ; car en les 
faifant vuider , onlestrouve coëffés, c’eft-à-dire, enveloppés d'une ma- 
tiere femblable à de la graiffe, & ils fe trouvent quelquefois fanglans. 
Cette maladie eft très-périlleufe , & plus commune aux Chevaux gras & 
qui ontféjourné , qu'à d'autres. 

Le Cheval atteint de ce mal, en perd le boire & le manger , bat du 
flanc où il fent de la douleur , regarde cette partie, & ne peut demeurer 
couché ni levé. Quand il jette par les nafeaux en abondance, & que 
la matiere eft fanglante, ce qui arrive quelquefois , le mal eft fans ref- 
fource. a 

Auffi-tôt qu'on s’enapperçoit, il faut faigner le Chevalau col, & lui 
donner des lavemens émollians de deux heures en deux heures; quel- 
ques-uns recommandent en lavement comme un fpécifique, le fang 
tout chaud d’un veau ou d’un mouton qui vient d’être égorgé: il eft 
certain que ce remede eft bon. Deux heures après donnez-lui deux pilu- 
les puantes délayées dans chopine de vin ou de bierre; &une heure 
après deux autres pilules pareilles , jufqu'à quatre prifes d'heure en heu- 
re. S'il y a peu ou point de fievre, on peut lui donner les poudres précé- 
dentes indiquées pour la pouffe, & particulierement la deuxieme. S'ily 
a de la fievre il faut lui donner le breuvage d'eaux cordiales ; le mettre 
à l’ufage du billot; & fi la fievre étoit violente, on pourroit lui donner 


le breuvage avec le baume de copahu. 
| Ces 
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Ces pilules puantes peuvent être mifes en ufage dans a forbure , la 
courbature & les tranchées avec lefquelles cette maladie a grand rap- 
port, {e rencontrant fort fouvent enfemble. 

Les jours fuivans un ou deux lavemens fufffent par chaque jour. 

On peut après la faignée faire ufage du breuvage fuivant, 

ILfaut prendre environ deux livres de plantes de joubarbe, que l’on 
pilera dans un mortier pour en tirer le jus , & enfüuite prendre environ 
une pinte de petit lait, & à fon défaut unechopine de lait que l’on mé- 
lera enfemble ; vous le ferez tiédir, & y ajoûterez demi-once de {el de 
prunelle : vousréitererez ce breuvage deux fois par jour. Si au bout de 
trois ou quatre jours le Cheval n’eft pas guéri , donnez-lui le remede 
fuivant. | 

Prenez huile d'olive , miel de Narbonne ou miel blanc , de chaque 
quatre onces ;térebenthine de Venife , deux onces. Mêlez le toutenfem- 
ble dans une bouteille de vinblane , Que vous ferez tiédir & prendre au . 
Cheval. Le Cheval guérira , en continuant ce remede, pourvû que la 
forbure & le mal de cerf ne foient point compliqués. 


Auire, 


Prenez beurre frais, jus de rue, jus d’armoife > jus d'herbe deS. Jean, 
de chaque demi-livre ; lait de vache fraistiré, deux livres; douze jaunes 
d'œufs, Mêlez le tout & le faites prendre au Cheval , un peutiede pen- 
danttrois jours de fuite : mais vous ne lui donnerez à boire, que trois 
heures après l'avoir pris: & pendant le cours de la maladie, vous lui 
donnerez deux ou trois lavemens par jour , que vous compoferez de la 
maniere fuivante. 

Faites bouillir de gros pois blancs, à leur défaut des féves blanches ; 
jufqu'à ce que cela foir en purée, que vous paflerez à travers un tamis 
ou linge : vous mêlerez dans cette purée autant de lait de vache, & Y 
ferez fondre demi-livre de beurre frais ; vous y ajoûterez deux onces 
d'huile de térebenthine. Mêlez le tout pour le donner en lavementau 
Cheval. Il faut qu'il contienne environ quatre pintes : & tout cela étant 
bien obfervé, vous pouvez efpérer guérifon. 

. Quand les accidens commenceront à diminuer , on purgera le Che- 
val avec la medecine fuivante. | 

Prenez thériaque, deux onces ; fené , demi-once ; manne, deux on- 
ces; genciane, une once; cryflal minéral, demi-once : mêlezle tout 
dans une bouteille de vin blanc ; & le donnez au Cheval. Vous réitererez 
au bout de quelques jours le même breuvage , & ufèrez fouvent de la- 
vemens laxatifs. 

Du Flux de Ventre. 


ENTRE les maladies du ventre, ilyenaune qui lui eft particuliere , 

& que l'on nomme Diarrhee où Flux de ventre, fous laquelle nous ren- 

fermerons deux autres maladies qui en font des efpeces plus dangereu- 
1 Ed 
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fes ; favoir , la dyffenterie & la pafñlion iliaque , que les Maréchaux ap-. 
pellent l'une & l'autre Trancheës rouges. 

La fimpie diarrhée , eft lorfque le Cheval rend fes excrémens 
plus liquides que de coûtume, fans être digerés , & fréquem- 
ment. 

La dyffenterie, eftlorfqu'il efttourmenté de tranchées , que les excré- 
mens font fanglans , & que le fondement eft fort échauffé & enflammé. 

Et la paflioniliaque, lorfqu'il revient par les nafeaux ou par la bou- 
che, une efpece de matiere glaireufe, qui femble venir de l’eftomac: 
maladie rare , mais qui arrive quelquefois , & qui a toujours été regar- 
dée comme mortelle. 

Cette maladie a un fi grandrapportavec {a paffion iliaque oucholera 
morbus des hommes, que nous ferions prefque tentés de douter d’une 
chofe qui a pailé jufqu’à préfent pour un axiome inconteftable parmi 
les connoiffeurs en Cavalerie , au fujet du vomiflement des Chevaux, 
qu'on rapporte ne leur arriver jamais. Il eft certain que dans cette mala- 
die, les Chevaux non-feulement rendent une abondance d’excrémens ; 
mais encore qu ils rejettent par la bouche une fi grande quantité de vif 
cofité & de vilainies, que l'eftomac paroït devoir en êtrela fource, quoi- 
que l’on fache fort bien que les glandes fublinguales & parotides en peu- 
vent fournir beaucoup. En effet, pourquoi dans ces animaux, dont les 
organes paroiflent difpofés comme ceux de l’homme , ne feroit-il pas 
poflible qu'il y eût un mouvement antipériftaltique ou renverfé, & 
qu'ils puffent aufli-bien rejetter par la bouche que prefquetousles ani- 
maux ? Il eft vrai que cette maladie eft rare parmi les Chevaux: mais 
peut-être eft-ce faute d'obfervations affez exadtes, que l’on a toûjours 
été dans cette opinion. 

La boïffon des mauvaifes eaux , &l’ufage des mauvaisalimens, con- 
tribuent beaucoup à ces maladies, aufli-bien qu’à la formation des vers 
dont nous allons parler. | 

Pour le fimple dévoiement , on fait rougir un morceau d'acier, & on 
l'éteint dans une pinte de gros vin rouge qu’on fait avaler au Cheval. Si 
cela ne fuit pas ; on fera ufage pendant quelques jours matin & foir du 
lavement fuivant. 

Ilfaut prendre environ quatre pintes de vin émétique , dans lequel on 
fera bouillir vingt ou trente glands de chêne mis en poudre , les plus 
vieux font les meilleurs ; lorfqu'ils auront bien bouilli, il faut laiffer re- 
froidir cette compofition jufqu'à ce qu’elle foit en état de la faire pren- 
dre au Cheval. On y ajoûtera la valeur d’un quarteron d'huile d'olive. 
On pourra aufli lui faireunbreuvage d'une pinte de vin émétique, où 
l’on aura misune douzaine de glands en poudre. Deux jours après où lui 
fera prendre une once derhapontic, qui pour cette maladie fait autant 
d'effet que la rhubarbe du Levant. | 

S'il y a fievre ou tranchées, c’eft-à-dire, douleurs d’entrailles , on fait 
faigner le Cheval au col, & on lui donne force lavemens avec le bouillon 

blanc ou la traïnaffe cuite dans le bouillon de tripes ou dans la décoûtion 
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d'une fraife de veau bien graile, ou d’une tête de mouton > Que l’on fait 
Cuire avec fa laine : ou bien encore le lavement de fang chaud d’un 
Veau ou d'un mouton , dont on vient de parler. 

Enfuite de la faignée, on lui donne un breuvage avec trois onces de 
thériaque dans trois demi-feptiers de 810$ vin rouge : ou bien on fait 
bouillir dans un potune demi-douzaine d'œufs dans fufifante quantité 
de vinaigre; on en fait avaler au Cheval trois le Matin, & autant le len- 
demain. 

Faites la même chofe à {a paflion iliaque : mais réitérez plufieurs fois 
la faignée dansles vingt-quatre heures, & les lavemens ; & faites ronger 
le carreau au Cheval ,afin qu'il jette beaucou P. | 

On peut fe fervir encore du vin émétique : on en donne une chopi- 
ne. [ne fait pas aux Chevaux le même effet qu'aux hommes : il ne les 
purge prefque point ; & par une méchanique finguliere, il femble lesres 
fraïchir au lieu de les échauffer, & leur donner de l'appétit. 


Des Z’ ETS, 


LA corruption des alimens quine fe digerent point dans l'eflomac des 
Chevaux , donne lieu au développement & à la génération de différen- 


avoirtourmentés long-tems, leur caufer enfin la mort aux uns comme 
aux autres. | 

_ Ileneft d'efpece plus mauvaife l’une que l'autre ; l'ufage les fait con. 

noître. Quandun Chevalles rend par le fondement, il n’eft pas difficile 

de foupçonner qu'il en refte d'autres : mais quoiqu'on ne lui en voye 


Pas rendre’, il eft des fignes qui font connoître qu'il y en a dans le 
Corps. 


trifte ; que le poil, maloré un panfement aflidu , devient terne & hé- 
riflé ; qu'il regarde fouvent fon Ventre, comme s'il vouloit montrer la 
fource de fon mal & le lieu de fa douleur : il y a lieu de foupconner 
qu'ileft incommodé de vermine, 

Il en eftune efpece fort Commune, qu'onnomme Moraines > Qui ont 
leur fiége dans les replis du fondement , qui par fa conformation parti- 
Culiere conferve le crotin trop long-tems. Les Chevaux qui fortent des 
herbes, y font plus füujets que lesautres. Cette efpece n’eft pas dangereu- 
fe, & on fe contente de les tirer avec la main, On Peut même tirer ceux 


journe fi long-tems qu'un Cheval ne peut fienter ni recevoir de lave- 
ment, Mais comme il eft impoflible d'aller chercher de même ceux qui 


D. à LORS LS 
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font dans les autres inteftins, on a recours à des breuvages, ou à des 

Opiates vermifuges. Le breuvage fuivant eft bon pour toute efpece. 
Prenez trois onces dethériaque, une once de corne de cerf en pou- 

dre, & une once & demie d’aloës fuccotrin aufli en poudre ; mettez le 


| tout infufer dans trois demi-feptiers d’eau, & le faitesavaler. 


Deux jours après on peut donner en pilules l’opiat fuivant. 

Prenez poudre cordiale , une once ; fublimé doux, râclure de corne 
de cerf, aloësfuccotrin, de chaque demi-once; incorporez dans fufi- 
fante quantité de beurrefrais, pour en faire un opiat , que l’on fait avaler 
pour une prife au Cheval. 

Ce remede eft auffi fort convenable pour le battement de flancs quiac- 
compagne la pouffe. 

La poudre d'acier & de foufre , à la dofe d'une once le matin & une 
once le foir, convient aufli dans cetre maladie. On peut encore em- 
ployer l’éthiops minéral: on en incorpore deux onces avec fufhfante 
quantité de beurrefrais, dont on fait des pilules , que l’on roule fur la 
poudre de réglifle ; & on réitere trois ou quatre fois, laiffant deux jours 
d'intervalle entre chaque prife, le laiffant à chaque fois quatre ou cinq 
heures devant & après fans boire ni manger. 

Mettez dans fon avoine une once de fleur de foufre & une once d’an- 
timoine crud en poudre. 

Sile Chevala des morainesau fondement , frotez-le lui, fi vous vou- 
lez ,avec de l’eflence detérebenthine ; & s'ils continuent à réparoître, 
donnez-lui le breuvage précédent. | 


De la Jaune. 
Li 
QuorQuE cette maladie ne foit pas connue fous ce nom pour les Che- 
vaux , elle ne les attaque pas moins réellement. Ileft vrai que les Auteurs 
qui en onttraité, l'ont décrite fous le nom demal de tête, plutôt que fous 
fon véritable nom : mais comme le mal de tête n’eft tout au plus qu'un 
accident de cette maladie, nous avons été obligés de la tranfporter des 
maladies de l'avant main où elle fe préfentoit naturellement fous fon au- 
tie nom, à celles du corps. 
Cette maladie fe manifefte de maniere à ne s’y pas méprendre; car 
outrele dégoût, la foibleffe & la trifteffe de l'animal , il a les yeux & les 
levres jaunes, & la férafité du fang qu'onluitire, efl entierementinfeétée 
de cette couleur. Cette maladie vient toûüjours d'une obftruction ou en- 
gorgement du foie, & eft ordinairement accompagnée de tranchées ; 
c’eft pourquoi on y employe aflez volontiers les mêmes remedes, Ce- 
pendant en voici un qui a eu un heureux fuccès dans cette maladie, 
Prenez un demi-boifleau de cendres de farment, & en faites leffive 
avec quatre pintes d’eau de miviere , que vous repailez quatre fois fur les 
cendres toutes bouillantes; puis mêlez une livre de bonne huile d’o- 
live, & un quarteron de baies de laurier en poudre dans cette leflive 
pafée à clair. | 
Faites 
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Faites faigner le Cheval aux flancs, & le laiffez bridé toute là nuit. Le 


débriderez & lui donnerez à boire de l’eau blanche, & à manger du fon 
mouillé pendant un quart-d'heure ; rebridez-le, & deux heures après 
donnez-luideux autres verres de ladite leflive, & lui en donnez ainfi 
Quatre à cinq prifes Par jour, & le mettez enlieu obfcur für de bonne li- 
tiere, éloigné de tout bruit& dans une écurie à part, tant pour éviter 


de: mais le précédent ef plus efficace, & lui fera jetter de l’eau & de Ja 
FIOrVE En quantité par le nez ; & quand l’appetit lui {era revenu, faites- 
le promener en main Un Quart-d'heure par jour pendant fept ou huit 


jours, & le PUrgez avec deux onces de Pilules appellées Cephalice mi- 
ñ0res Galens, 


LES tranchées font un tiraillement des inteftins caufé, où par l’a- 
bondance des matieres, ou Par leur qualité corrofive > OU par un en- 
S0rgement de fang ; c’eft ce qui fait trois efpeces différentes de cette ma- 
ladie. 


Enfüite vient le tenefine, qui eft caufé par l'engorgement des vaif. 
{eaux fanguins. Cette efpece de tranchées COMMence par un dévoie- 
ment d'un jour, & finit par des efforts inutiles, que fait le Cheval pour 


que les flancs lui battent & Jui enflent, qu'il les regarde, qu’il bat des 
piés de derriere, qu’il tremble, qu'il perd l'appétit, que les tefticules 
fuent , & qu’il ne Peut uriner, | 

Prenez demi-feptier de bon vin blanc , un verre d'huile d'amandes 
douces, deux onces de térebenthine de Venife Ja plus claire , une once 
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ll ne faut pas épargner les lavemens doux & onétueux à ce mal. 
On peut, au lieu du remede précédent , lui donner une once dethé- 
riaque avec une pincée de fafran en poudre dans une chopine d’eau-de- 
vie ; ou bien une chopine d'eau-de-vie & autant d’huile : mais les deux 
premiers font plus efficaces. 


Les pilules puantes font auffi bonnes pour guérir de ce mal. 

Il ya des gens qui prétendent que le fternutatoire fuivant eft excellent 
pour les tranchées. 

Prenez une bonne poignée de lierre terreftre , broyez - la dans vos 
mains ,mettez-en moitié dans chaque nafeau du Cheval, & fermez les 
nafeaux , en lestenantavec lesmains ; comme PONT l'empêcher de ref 


pirer l'efpace de quelques minutes ; lâchez après ; le Cheval s'ébrouera, 
{e fecouera, fientera & urinera. 


De la Rétention d'Urine. 


RAREMENT voit-on cette maladie feule : elle eft ordinairement la fui- 
te des tranchées ou des maladies du ventre. C’eft pourquoi on renvoie 
ue le mal foit opiniâtre. Mais s’il n'étoit pas 


à ces maladies-là, en cas q 
accompagné de tranchées, le remede fuivant fufiroit. Faites avaler au 


Cheval quatre onces de colofane en poudre dans une chopine de vin 


blanc. 
De la Fortraiture. 


Ox appelle un Cheval fortrait , lorfqu'il devient étroit de boyaux , 
& qu’on lui voit deux cordons de nerf , qui vont depuis le fourreau 
gagner les fangles, extraordinairement raccourcis & douloureux, ce qui 
fait perdre l'appétit au Cheval , & lanourriture par conféquent. Il eft 
des Chevaux, qui fans être fortraits , font fimaigres, qu'il eft néceflaire 
de les engraiffer, foit pour les pouvoir vendre, foit même pour s'en 
pouvoir fervir. C'eft pourquoi nous donnerons tout de fuite la maniere 


d’engraifler les Chevaux maigres & dégoûtés. 
Des Chevaux maigres Ÿ' dégoûtes. 


QUAND on ne connoîït point la caufe pour laquelle un Cheval qui 
mangeoit bien auparavant ; ceffe tout-à-coup de manger , on lui don- 
neun coup de corne dans le palais. Cette manœuvre ordinairement ré- 
veille l'appetit du Cheval, quandil n’y a pas dautre maladie. 

S'il lui vient des efpeces de cloches dans la bouche, comme de peti- 
tes peaux blanches, faites- lui manger quelques grapes de verjus , fi c'eft 
dans la faifon. 

Si ce dégoût vient d'un vice de l’eftomac , 
d’affa fœtida enveloppé dans un linge au maftigadour. 

Et s’il eft fortrait, frotez fouventles deux nerfs retirés, avec onguent 
d’althea & onguent de Montpellier ; & lui faites avaler une livre de lard 


mettez - lui deux onces 
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frais fans coüenne, coupé par rouelles l’une après l’autre, de deux jours 
l'un, & par-deflus un demi-feptier de vin. 

Les jours d'intervalle vous pouvez le mettre au maftigadour avec l’af. 
fa foœtida: 

Quelques-uns les engraiffent avec des féveroles, c’eft la petite efpé- 
ce de féve de marais: mais on prétend qu'elles donnent des tranchées ; 
cela n'arrive cependant pas toüjours. 

Les Anglois fe fervent dela com pofition fuivante, & difent que c’eft 
la meilleure de toutes les médecines POUr purger , engraifler & donner 
de l'appetit. | 

Prenez fix livres de fleur de farine , deux onces d’anis fix dragmes de 
cumin, une dragme & demie de Carthamus > une once deux dragmes 
de fénugrec > Une once & demie de fleur de foufre ; Une chopine d'huile 
d'olive ,une livre & demie de miel, deux pintes de vin blanc, le tout 
réduit en pâte ; les fimples pulvérifés & paflés au tamis; faites-en des 
boules de la groffeur du poing. Le matin & le foir en donnant à boire au 
Cheval, il faut difloudre une de ces boules dans fon eau, la remuant 
jufqu'à diflolution, & la donner à boire; d’abord il la rebutera : mais il 
ne faut point lui en donner d’aûtre »Jufqu’à ce qu’il la boive. 

On fefertencore, poür engraifler un Cheval , & lui donner du boyau, 
d'orge mondé: on en donne tous les matins un demi-boiffeau dans un 
feau d’eau. D'autres mettent dans l'avoine qu'ils donnent trois fois par 
jour ,une poignée de graine d’ortie à chaque fois, &fontboire le Che- 
val à l'eau blanche de farine de féves pendant trois fernaines ou un 
mois. à 

Voiciencore une autre méthode, que l'on peutobferver. Aprèsavoir 
faigné le Cheval, l'avoir mis à l’eau blanche & purgé, vous lenourrirez 
matin & foir avec du fon bouilli dans de l'eau ; & on le lui fera manger 
chaud après y avoir mêlé à chaque fois deux onces de la poudre fui- 
vante, & par-deflus demi-picotin defroment. 

Prenez fenugrec , felcommun » Sraines de lin , de fenouil , d’anis & de 
laurier , fleur de foufre , régliffe , ariftoloche ronde, agaric, myrrhe, 
aloës fuccotrin & racine dechardon beni, de chaque deux onces: gé- 
rofle, noix mufcade , cannelle & gingembre , de chaque une once: fai. 
tes du tout une poudre fine pour l'ufage. 

À midi vous lui donnerez moitié avoine & moitié féves. 


Bleffures © Enflures fous la Selle & fur Les Rognons ; © des Cors, 


Les uns & lesautres font ordinairement l'effet d’une felle trop dure, & 
des harnoïs mal faits ou gâtés. Ces maladies négligées peuvent eftropier 
un Cheval & le mettre hors de fervice. 

Si-tôt qu'on s'apperçoit qu'un Cheval eft bleité fous la felle, & que 
l'enfluren'eft pas de conféquence , il fuffit de froter la partie avec favon 
& del'eau-de-vie : mais fi l'enflure eft confidérable, il faut fe fervir du 
remede fuivant. 
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Prenez quatre ou cinq blancs d'œufs, & les battez avec un gros mor- 
ceau d’alun pendant un quart-d’heure ; il faut y ajoûter enfuite un verre 
d'huile de térebenthine , autant d’eau-de-vie ; battre encore le tout en- 
femble , & de cette compofition en froter bien la partie enflée matin & 
Loir : on la nettoie enfuite & on la fortifie avec de l’eau-de-vie, lorf- 
qu’elle eft défenflée. Par ce remede, onévite tous les accidens qui peu- 
ventarriver des enflures caufées par la felle , fur le garot, fur lesrognons 
& fous la felle. 

Si ce font des cors qui viennent & fur les rognons & aux pointes des 
mamelles de la felle , il faut les amollir en les frotant avec onguent de 
Montpellier toutes les vingt-quatreheures, ou bien avec du vieux-oing 
le plus vieux qu’on pourra trouver. Il fera tomber l'efcarre,que l'on pan- 
fera enfuite avec de l’effence de térebenthine , & du charpiavec de vieil- 
les cordes pilées & mifes prfque en poudre. 

Onfe fert d’un fuppuratif qui eft fort bon pour Les cors,mais que l'on 
ne trouve pas fur le champ, pourquoiil faut l'avoir tout préparé. Il fe fait 
avec deux onces d'huile d'olive, cire neuve, térebenthine de Venife, 
poix noire , poix réfine, poix grafle , graifle de mouton, graifle de porc 
mâle , de chaque demi-once, que l’on fait fondre à petit feu pour faire 
le mêlange de l'onguent. Le 

S'il y a grande plaie, & qu'il faille deflécher, mettez deflus des cen- 
. dres de coquilles d'œuf, de drap & de favate brûlée , ou bien des feuilles 
de tabac verd pilé dans la faifon, ou de la chaux vive éteinte dans égale 
quantité de miel. 

L’onguent fuivant eft excellent pour toutes fortes de bleffures & de 
plaies , fur-tout pour les ulceres, chancres, vieilles bleffures & autres 
. difhciles à guérir. | 

li faut prendre douze onces de la meilleure huile d'olive, deux on- 
ces dela meilleure eau forte, & deux gros de bonnes aiguilles: il faut les 
caffer en deux pour être für qu’elles font de bon acier; celles qui plient, 
ne valent rien. Vous mettrez le tout dans un grand vafe de verre ; favoir, 
les aiguilles les premieres, l’eau forte enfuite, & fur le champ verfez 
J'huile. Il faut obferver, en verfant l’huile, d'éloigner latête, pour que 
la vapeur ne monte pas au vifage. On laïffe le tout pendant vingt-quatre 
heures fans le remuer ni le toucher: on enleve après ce tems l'onguent 
avec la pointe d’un couteau : on jette l’eau qui refte dans le fond du 
verre ; onnettoie l’onguent de toute écume qui s’eft faite fur la fuperfi- 
cie;&on a foin d’en Ôter toutes les parties d’aiguilles qui peuvent refter : 
on lave enfuite l’onguent dans une jatte d’eau, jufqu’à ce que changeant 
de différente eau , la derniere conferve fa couleur ordinaire : on ramafle 
alors l’onguent, & on le conferve dans des pots de fayence pour s'en fer- 
virau befoin. Onnettoie alors la plaie avec du vin chaud: on metde cet 
onguent dans une cuillere , on le fait fondre, & avec ure plume on en 
arrofe un peu la plaie, enfuite on en imbibe légerement une charpie 
que l’on applique fur la plaie, & on la couvre d'une comprelfe trem- 
pée dans du vin chaud : on bande enfuitela plaie; on panfe le maltou- 
tesles vingt-quatre heures. | De 
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QUAND un Cheval tombe d’un lieu élevé fur les quatre jambes, & 
qu'il fe trouve avoir un fardeau lourd fur le corps, il ef aifé de juger 
la forte & douloureufe impreflion que cette chûte doit caufer furles ver. 
tebres des Jlombes , ou plutôt fur les tendons des mufcles qui les tiennent 
réunies, | 

Ce que nous avons dit, en parlant de l’entorfe, fe peut rappeller ici : 
avec cette différence pourtant, ques'ily avoit luxation, diflocetion ou 
fraQure aux reins, il feroit inutile de tenter lemoindre fecours. Mais il 
eft bien difficile > Pour ne pas dire impoffible que cela arrive ,à moins 
que ce ne foit dans un précipice. C’eft Pourquoi on traite cette mala- 
diecommeune forte extenfion de nerfs & de tendons avec les réfolutifs 
fpiritueux & aromatiques. 


Prenez, par exemple, de lalie debon Vin; faites bouillir dedans tou. 


tes fortes d'herbes fines , comme fauge, thim , romarin ; Marjolaine, 
laurier, lavande, hyflope, &c. faires-les bien cuire & amollir > EXpri- 
mez-en le jus au travers d’un gros & fort linge, ou à une refle:, & ajoû- 
tez dans ce jus poix noire, poix réfine, poix de Bourgogne , de chaque 
un quarteron ; bol d’Armenie en poudre , deux onces: fang-dragon F 


maflic , oliban, noix de gale, de chaqueune once ; huile d'afpic & té-. 


rebenthine , de chaque deux onces: faites bien cuire le tout en confif. 
tance d'emplâtre bien gommeux & gluant , & l’appliquez le plus chaud 
que vous pourrez, fans pourtant brülerle Cheval, & frottezau Paravant 
toutes les parties douloureufes ou offenfées avec de bonne eau-de-vie 
ou efprit de vin, puis vous mettrez votre emplêtre étendu fur de bonne 
toile neuve, & vous fafpendrez le Cheval pendant neuf jours. 


S'il y a tumeur dans quelque partie où l’on puife foupçonner une 


humeur flottante, on peut y faire une légere incifion, & y introduire 
tous les jours huile d’afpic, d'hypéricum & de pétrole bien mélangées 
enfemble. | 

Onpeutauffife fervir de l’em plâtre rouge ou emmiellure rouge, OU 
bien du fuivant. ; 

Prenez cumin, fenugrec, baie de laurier & femence de lin, de cha- 
que deux onces; broyez-bien le tout enfemble , & y ajoûtezce qui fuit : 
farine defroment, huit onces ; galbanum , fang - dragon , maflicen lar- 
me , de chaque deux onces. Vous Y ajoûterez huit onces d’effence de 
térebenthine ; d’onguent d'Agrippa, de martiatum , de chaque deux 
onces ,& poix grafle, demi-livre : mêlez exactement le tout , x le faites 
fondre lentement à un petit feu, & l’étendez fur de la toile neuve, que 
vous appliquerez fur la partie aflligée, 


De la Galle, du Roux - vieux > © des Dartres. 
CETTE maladie eft un vice de cuir. qui devientulcéré, plein de puftu- 


les, & plus épais par l'engorgement de toutes les glandes de la peau, 
. Art 
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qui fe trouvent abreuvées d'un fuc acre & mordicant. 

On en diftingue de deux efpeces, dont l’une eft une efpece deg ra- 
telle, &eft fans écorchure , mais qui s'étend infenfiblement par tout le 
corps. 

L'autre vient par plaie, en forme de boutons, qui s’écorchent & 
font place à une croûte qui tombe enfuite, fi elle n'eft de nouveau ar- 
rachée. 

L'une & l’autre fe connoiffent aifément au coup d'œil , parce que 
cette maladie fait tomber le poil, & paroît à la place. 

La premiere efpece eft la plus longue & la plus difficile à guérir; 
elle peut provenir ou de contagion, ou de fatigue, ou de mifere ; pour 
avoir, par exemple, foutfert la faim & la foif , les injures de l'air ; & pour 
avoir été mal, ou point panfé, principalement aux Chevaux entiers & 
aux Chevaux qui tirent au collier. 

De quelque efpece que puiffe être celle dont le Cheval eft attaqué, 
donnez-vous de garde de le panfer par des remedes extérieurs pour le 
guérir de fa galle : le mieux & le plus für eft toûjours de le traiter inté- 
rieurement & de le guérir par le dedans. Les remedes extérieurs, don- 
nés fans précaution , peuvent faire rentrer l'humeur , & caufer par con- 
féquentune grande maladie. Ils ne font pourtant pas à négliger. 

11 faut faigner le Cheval au col , afin que les remedes agiffent plus ef- 
ficacement , & le purger le fur-lendemain avec une once d’aloës focco- 
trin, demi-once de féné & deux gros & demi de fenouil en poudre, in- 
fufés dans trois demi -feptiers de vin, demi-heure avant que de lefaire 
avaler. 

Il faut obferver de ne donner au Cheval que la moitié de fa nourri- 
ture ordinairele jour avant la medecine, & brider le Cheval cinq heu- 
res apres. I] faut fupprimer l'avoine, & ne donner au Cheval que du fon 
mouillé. 

Après qu'il aura été faigné & purgé deux ou trois fois, fi le mal ef 
ancien, il n'y aura plus de danger de le frotter avec de la leflive commu- 
ne où l’on aura fait bouillir deux ou trois onces de tabac de brefil, ou au 
défaut, du tabac ordinaire. 

Voici encore un liniment qui eft fort bon, & fur lequel on peut comp- 
ter , quoique fort fimple. 

Prenez un quarteron de vieux beurre falé, (le plus vieux eft le meil- 
leur ), faites-le fondre avec un demi-verre d'huile à brûler , & en frottez 
la partie le plus chaudement que faire fe pourra. Cependant fi le garrot 
en étoit attaqué , il faudroit l'appliquer beaucoup moins chaud & le 
laiffer refroidir , parce que cette partie efl fort fenfible. On peut ençore 
ufer du remede fuivant,après avoir ufé quelques jours de la leflive 
précédente. 

Prenez huile de laurier quatre onces, vif-argent deux onces; incor- 
porez-les bienenfemble , en forte que le mercure ne paroilfle point , & 
qu'il foit tout-à-fait éteint , & de cet onguent vous le frotterez par tout 
où il yaura de lagalle. Sic’eft en Eté, & que le Soleil paroïffe, vously 
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laifferezuneheure ou deux ; & en Hyver, vous le laifferez dans l’écu- 
rie : mais le remede n’operera pas fi Promptement: il ne faut pourtant 
pas pour accélérer la guérifon, faire comme 1a plûpart de ceux, qui 
avec une pêle ou fer rouge , approchent des endroits, qu'ils ont frotés 
d'onguent pour le faire pénétrer ; car Par Ce moyen on détruit & brûle 
la racine du poil, & par conléquent on l'empêche de pouffer , ce qui 
eft fort défagréable ; au lieu qu'en frotant cinq ou fix fois feulement , une 
fois ou deux par jour, vous êtes für de guérir le Cheval. 

La galle dégénere quelquefois par négligence en ce qu’on appelle 
rouvieux. Cet accident qui arrive plus communément à de gros Che- 
vaux entiers, detrait, &de labourage > parce qu'ils font communément 
plus chargés d’humeurs ; qu'ils ont l’encolure plus groffe, & que les 
grands replis qu'ils ont dans la criniere , empêchent, enles panfant , d’y 
entretenir la propreté, n’eft autre chofe que la galle même, mais plus 
invétérée, & demande par conféquent plus de foin & moins d'impa- 
tience pour parvenir à la guérifon. Cette maladie gagne aufli la queue , 
aufli-bien que l'encolure, par la difficulté qu'il y a de nettoyer comme 
il faut ces deux parties ; c’eft Pourquoi cette efpece de galle paroît plus 
roufle que la galle ordinaire, d’où fans doute elle a tiré fon nom. Il en 
fort des eaux rouffes & quelquefois blanches, toûjours très-puantes & 
corrofives qui font tomber le poil.  * | He 

Pour y remédier il faut tondre ou rafer les poils & crins, foit de l’en- 
colure ou dela queue, le plus prés qu’il fera poffible ; le frotter rude- 
ment avec un bouchon de paille , comme fi on vouloit faire faigner tou- 
tes les écorchures ; quand même le Cheval faigneroit, il n'yauroit point 
de mal : enfüuite il faut prendre du favon noir, & en frotter par tout com- 
me avec unonguent. Sic'eft en Eté il le faut expoler au grand Soleil, 
pour qu’il pénetre mieux : mais il faudra l’attacher bien court, car il 
pourroit fe bleffer. Si c’eft en Hyver vous le froterez dans l'écurie , tous 
les jours une fois pendant huit ou dix jours de fuite, après l'avoir ra- 
fraîchi avec du fon & fait quelques faignées, comme nous avons dit 
pour la galle ordinaire, 

Les dartres , foit vives, foit farineufes , {ont toûjours une efpece de 
galle , que l'on traite de la même façon que les maladies précédentes, 
mais plus opiniâtres queles autres. Quand les remedes généraux ont été | 
pratiqués , on fe fert d'abord du favon noir avec de l'eau-de-vie, dont 
onfrotte les places dartreufes, & enfuite des autres remedes contre la 
galle : mais il en faut ufer plus long-tems, & on donne au Cheval une 
once de foie d’antimoine & autant de poudre de réglifle, matin & foir 
dans le fon ou l'orge qu’il lui faut donner Pour nourriture, & il faut con- 
tinuer au moins fix femaines & l’antimoine & les remedes extérieurs. On 
peut pendant la cure réiterer quelques faignées. 


De PEnflure des Bourfès & fous le Ventre, © des autres E nflures. 


LORSQUE nous parlons d’enflure fous le ventre , nous n’entendons 
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pas dire queles Chevaux foient fujets à cette maladie commune parmi 
les hommes , & qui eft ordinairement la fuite d’une débauche & d’une 
intempérance outrée. Les Chevaux moins libres de leurs ations & de 
leur régime de vivre , font aufli moins fujets aux fuites fâcheufes qu'ap- 
porte le manque de fobriété ; & l’aétivité des liqueurs ardentes & fpiri- 
tueufes qu'on neleur donne qu’en remede, & qu’ilsne peuvent prendre 
par conféquent avec indifcrétion,leur fait autant de bien qu’elle caufe de 
mal aux hommes quiabufent de ces liqueurs. Ce n'eft doncpoint lhy- 
dropifie dontnoustraitons , mais l’enflure qui paroît entre cuir & chair à 
différentes parties du corps, & particulierement celle qui vient aux bour- 
{es. Celle-ci fe diftingue ordinairement en trois efpeces ; favoir, la fimple 
inflammation, qui ne laiffe pas d'être dangereufe,l’hydrocele,& la hernie. 

La fimple inflammation peut venir de faletés dans le fourreau, de 
coups ou de meutriflures reçûes dans ces parties , ou de morfures d’ani- 
maux vénimeux, ounon. 

L'hydrocele , eft un amas d’eau ou de férofité dans la cavité des 
bourfes. | 

Quant à la hernie , nous en traitons en fon lieu. 

Les autres enflures qui arrivent ou aux cuifles, ou aux épaules, ou 
aux jambes, ou aux flancs , proviennent de chûtes, de meurtriffures 
ou d'écorchures , & alors ce font des tumeurs inflammatoires ; ouune 
efpece de dépôt, comme dans la fourbure, le farcin & leseaux , &c. 

Nous traitons de prefque toutes ces efpeces d’enflures chacune enleur 
lieu. 

Quant à l'enflure du fourreau, fi c’eft en Eté, menez le Cheval à l’eau 
une fois ou deux par jour, &l’y laiflez une heure chaque fois, cela fuf. 
fra. En Hyver , lavez-le avec de l’eau quinefoit pas froide , & le frottez 
enfuite avec de l’eau-de-vie &du favon noir fondus enfemble, ou 
bien avec l’onguent de Montpellier , fi l'enflure s'étend jufqu’aux 
bourfes. 

L'hydrocele, qui eft une hydropifie ou épanchement d’eau particu- 
lier dans la bourfe , fe peut guérir aufli dans fa naiffance par les mêmes 
remedes: mais fi elle réfiftoit opiniâtrément à l’ufage des remedes, on 
feroit une ouverture avec la lancette du côté de la bourfe où feroit l'é- 
panchement, ou des deux côtés fi l’épanchement régnoit également des 
deux côtés. On peut avant d'en venir à l'opération, faire ufage du lini- 
ment qui fuit. 

Prenez environ quatre onces de jus de poireaux; deux onces de fel 
commun ; un quarteron de pâte de levain, le plus vieux eftle meilleur ; 
deux onces de jus de rhue ; deux poignées de farine de feigle , & environ 
un quarteron de vieux-oing, que vous aurez fait fondre auparavant. 
Faites cuire letoutavec du vinaigre à difcrétion, & faites-en unebouil- 
lie dont vousfrotterez délicatement lestefticules du Chevaltrois ou qua- 
tre fois par jour. 

Ou bien on fe fervira de celui-ci qui eft plus fimple, 

Prenez de la farine de féves & du vinaigre, faites pareillement une 

bouillie ; 


ECOLE De£ CAVALERIE: 26 ï 


bouillie : ajoûtez-y un peu de el > & vous en fervez comme de l’autre. 
En voici encore un aifé à faire. | | 

Prenez des poireaux, de la mie de pain blanc , à peu près autant de 
l'un que de l’autre, que vous pilerez avec du miel ou du lait. Faites 
bouillir le tout enfemble en coniiftance d’onguent , que vousapplique- 
rez Chaud fur les bourfes avec de la £laf €, & vous mettrez une veflie de 
bœuf ou de vache pardeffüs. Il faut faire tenir cet appareil avec un ban- 
dage, & le renouveller deux fois Par jour , & continuer jufqu'àce que 
l'enflure diminue. 

Ilne faut pas omettre , fi l'enflure vient d’une meurtriure ou effort, 
detirer du fang du plat des cuiffes du Cheval , que l’on mêlera avec fa- 


fes. | 

Sil'enflure venoit des piquures de l'éperon, il faffroit de faire une 
forte déco@ion avec l'herbe appellée Bouillon blanc , du vin & de la 
graifle de porc, & d’en frotter la plaie avec une éponge. | | 

Aprés avoir parlé de toutes les maladies qui proviennent naturelle- 
ment par l'altération des humeurs du corps du Cheval, à l’occafion , ou 
d'un mauvais air qu'ils refpirent , ou de mauvaifes boiflons , ou de mau- 
vais alimens , ou d’une fatigue outrée. Il eft à Propos, pour clorre ce 
Traité des maladies internes, de dire quelque chofe de deux maladies 
fâcheufes qui ne doivent point leur origine à ces caufes communes à tou- 
tes les autres maladies. | 

Cesdeux maladies font l'empoifonnement des beftiaux ; & la morfu- 
re faite à ces mêmes animaux par d’autres > OU Venimneux, où enragés ; 


Quand un Cheval perd tout d'un coup l'appétit & enfle par tout le 
corps, c'eft un grand Préjugé pour croire qu’il a avalé parmi le foin ou 
l'herbe , ou autre nourriture, quelque chofe de venimeux. Quoiqu'il 
{oit très-diMicile de remédier au poifon, tanéparce que de fa nature il dé- 
truit promptement les OTganes, que parce que rarement fait-on quel il 
et, & par conféquent fa nature , & encore moins le remede ; cependant 
comme la plus grande partie des poifons font cauftiques , brâlans, ou 
corrofifs, ou coagulans, on va indiquer une manœuvre qui doit réuflir 
dans la plûpart de ces cas différens ; parce que faute d’avoir l’antidote 
particulier de chaque efpece de poifon, fi l’on peut empêcher que l'effet 
du veninne fe développe, on produira le même effet que pourroit fai- 
_ fe un Contre-poifon. C’eftce qu'on a lieu d'attendre du remede fuivant, 

| Vuu 
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empâter ce qui fe trouve dans l’eflomac ; 


qui eft capable d’engluer & d' 


& d'en empêcher par confequent l'aétion. 
Prenez jus de bouillon blanc, huile denoix, de chacun deux onces 


mêlées enfemble pourles fire avaler au Cheval. Il faut lui faire pren- 
dre pardeflusune chopine devinblanc, &lui donner plufieurs fois par 
jour des lavemens laxatifs. Si le Chevaln’étoit pas foulagé par ce breu- 


vage, ilfaudra en ce cas avoir recours au fuivant. 
Prenez orviétan ou thériaque de Venife , confection d'hyacinte, huile 


de noix, de chaque deux onces. Délayez le tout enfemble dans une 
pinte de vin blanc , que vous ferez prendre au Cheval. | 


# RUOT EG Ru LE 


Des Maladies de L Arriere - main. 
Du CHEVAL E POINTE ;, EF'HANCHE’, ET DE L'EFFORT DU JARET. 


Lo N appelle un Cheval éhanché, lorfqu'ila fait un effort à la han- 
che. Le Cheval dans cet effort peut fe démettre le fémur ; il peutauflin'y 
avoir point de diflocation. On diftingue la diflocation, en ce que la tête 
du fémur , étant fortie de la cavité coryloide de l'os des hanches, elle 
laifle paroître un creux à la feffe proche du tronçon de la queue. Cette 
marque eft une preuve certaine du déplacement de l'os. L'une & l’autre 
fituation font très-fâcheufes pour le Cheval & très-périlleufes : mais la 
diflocation l'eft le plus fans contredit. On traite la premiere comme les 
entorfes ou comme l'effort des reins ,avec des charges fpiritueufes , bal- 
zamiques & réfolutives : mais la feconde ef prefque incurable , ou fi on 
guérit c’eft par hafard. Voicila manœuvre des Maréchaux, pour en fai- 
re laréduction. Ilsattachentau pié du Chevalune forte longe, qui en- 
vironne l'extrémité du paturon. Il faut que cettelonge foit fort longue, 
afin que le Cheval puiffe faire quelques pas fans entraîner l’autre extré- 
mité, que l'on attache à une branche fléxible d'un buiffon : quand tout 
cetappareil eft prêt, on fait partirbrufquement le Chevalà grands coups 
de fouet ; & étant furpris par cette longe qui le retient au milieu de fa 
courfe, & àlaquelleilne s'attend pas, il la tire avec violence: maisenla 
tirant il s’allonge fortement la cuifle , & l'os dans le moment revenant 
vis-à-vis de fa cavité, peut y rentrer , mais il peut auflin'y rentrer pas, & 
c’eft double mal. H faut quétla branche du buiffon ne foit pastrop forte, 
afñn que de la faccade, le Cheval puifle la rompre ou l'emporter. C'eft 
pourquoi quelques Maréchaux préférent une roue chargée de moélons ; 
pierres ou autres chofes pefantes , à la branche du buiffon, qui peut fai- 
retrop de réfiftance , & ne céde pas comine cette roue ; qui eft fort bien 
imaginée, Mais malgré toutes ces attentions & manœuvres, on guérit 

eu de diflocations par ce moyen. Les mouvemens & les forces ne font 
pas aflez mefurés ; & pour faire une réduction, le trop eft aufli dange- 
reux que le trop peu de forces: cell pourquoi on y réuflit rarement. 


ECOLE DE CAVALERIE. 263 


Après cette Opération, quand elle réuflit, on fortifie la battie avec des 
linimens fpiritueux , comme effence de térebenthine & eau-de-vie ss & 
Charges, dont il eft parlé aux efforts des autres parties. 

Au jarret les os ne fe démettent point: mais le gros tendon qui va s’in- 
ferer à latête du jarret, fouffre quelquefois une fi violente extenfion , 
que la jambe paroît pendante , fur-tout quand il range la croupe, Onre- 
Connoît encore cette maladie à la douleur & à l'enflure de la partie, Cet- 
te maladie peut arriver par les violens efforts que fait un Cheval dans le 
travail du Maréchal, ou dans desterres grafles &fortes , ou par des cau= 
{es femblables. La cure eft la même que des précédens efforts , excepté 
que l'on pratique la faignéeau plat de la cuifle , & enfuite celle au col, 
crainte de forbure ; & après quoion emploie le féton & le feu pour der« 
nicre reffource,. | | 

Tous ces efforts proviennent d’avoir trop étendu la cuiffe ou le jarret , 
ou de chûtes, & particulierement lorfque les Chevaux font trop char- 
gés , & qu'ils font tellement engagés, qu'ils ne peuvent faire que des ef- 
forts inutiles pour fe relever. | 

Toutes ces meurtriflures ou extenfions Où contufions violentes, foit 
au graflet, foit à la corne de l'os des iles ou des hanches , ou fur l'emboi- 
ture du femur dans la cavité cotyloïde, demande le repos, la faignée, 
les linimens {piritueux , & les charges fortifiantes pardeflus , telles que 
la fuivante. | | 

Prenez femence de lin pilée, poix réfine, poix noire, térebenthine , 
huile d'olive, miel , de chacunhuit onces ; lie de vin une pinte. Il faut 
faire cuire le tout enfemble, l'efpace d’une bonne demi-heure : enfuite 
Vous le retirerez du feu & le remuerez jufqu’à ce que cela foiten état 
d'être appliqué fur La partie affligée. Vous y en mettrez deux fois par 
jour ; & à chaque fois vous y mettrez du papier brouillard par-deflus, 
ou de la veffie, ou du parchemin mouillé pour que le remede fe main- 
tienne, La même emmiellure eft bonne pour les jambes travaillées. En 
continuant ce remede dix ou douze jours ,on a lieu d’efperer du foula- 
gement : mais il ne faut pas que le Cheval fe couche, non plus qu’en 
faifant le remede füuivant. | 

Prenez poix refine , poix graffe , poix noire, térebenthine , miel , 
vieux-oing , huile de laurier , de Chaque quatre onces; lie de vin huit 
onces, Le tout étant bien cuit enfemble » VOUS Y ajoûterez en le retirant 
du feu, efprit de térebenthine, huile d’af pic, huile de petrole, de chaque 
deux onces ; bran-de-vin huit onces. Le tout lié enfemble en confiftance 
d'onguent. | 


De l'Enflure de La Cuiff. 


ÎL y a trois caufes ordinaires de toutes les enflures qui furviennent ; 
tant à la cuiffe qu'aux jambes. Le coup ; la foulure & la fuxion. Nous 
avons dit, en parlant des atteintes & de lanerférure » Que lesenflures pro- 
Venant de coups ou de meurtriflures , demandoient des réfolutifs fpiri- 
tucux : les foulures, des remedes aftringens d’abord, &enfuite d'adoucif- 
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fans : &les Auxions demandent des remedes,tant internes qu'externes,qui 
puiflent diffliper les humeurs & détourner leur cours. C’eflt pourquoi fi 
cette humeur vient d’une fluxion gagnée dans l’écurie,comme les jeunes 
Chevaux y font fujets, ce qui eft un refte de gourme qu'ils n'ont pas bien 
jettée , il faut en venir à la faignée, donner au Cheval les breuvages 
cordiaux prefcrits dans la gourme, & mettre des emmiellures convena- 
bles fur la partie enflée, comme l’onguent de Montpellier fondu avec la 
poix noire, ou bien une charge faite avec demi-livre de poix noire , au- 
tant de poix grafle , autant de térebenthine commune, environ un litron 
de farine , & demi-livre de fain-doux; & en cas que la partie enflée 
fût froide, ce qui eftuntrès-mauvais figne, vous y ajoûteriez un quar- 
teron d'huile de laurier. 


Du Fondement qui tombe ou qui forr. 


CETTE maladie eft un prolongement & un relâchement des mufcles 
releveurs de l'anus ou fondement, & d’une.partie de l’inteflin , ce qui 
arrive par foibleffe des parties : mais beaucoup plus fouvent par irrita- 
tion, comme à la fuite d’un tenefme,d’hémorrhoïdes ou de l'amputation 
de la queue. Lorfque l’enflure paroïît un peu confidérable , elle eft très- 
dangereufe, parce que la gangrene eft à craindre dans cette partie , fi elle 
_ vient à fe refroidir, ce qui eftle figne de cet accident. Il ya des Auteurs 
quirecommandent de piquer le fiége avec une aiguille: mais une pi- 
quure, qui ne peut dégorger beaucoup de fang , eft capable d'irriter 
encore bien plus. Il faut faigner le Cheval & froter l'anus avec huile ou 
onguent rofat; & encore mieux étuver fouvent cette partie avec une 
forte déco“tion de mauves, de guimaüves, d'oignons de lis & de bouil- 
lon blanc, file mal provient d'irritation, & réitérer fouvent dans le jour 
la fomentation avec une éponge trempée dans cette décoélion dont on 
donneramême deux ou trois lavemens par jour , en ajoûtant à chaque 
un quarteron de beurre. Si au contraire ce prolongement venoit d'un 
relâchement des parties, on feroit pour la fomentation une décotion 
aftringente avec une poignée de fumach, autant de rofes de Provins, 
autant d’écorfes de Grenades feches, & deux onces d’alun, que l’on fera 
bouillir dans dix pintes d’eau, & réduire à cinq, pour en bafliner fouvent 
le fondement avec l'éponge. 


De la Chate du Membre € de la Matrice , de la Retention , Ÿ' de 


L'Incontinence d'urine. 


L'on appelle fort improprement chûte de membre & de la matrice, 
lorfque ces parties paroiffentrelâchées, & fortir à l'extérieur plus qu'el- 
lesne doivent. Quand le Cheval auriné, la verge doit rentrer dans le 
foureau. Quand elle ne Le fait pas,c’eft ou par relâchement ou parirrita- 
tion. Quand cela arrive par relâchement , c'eft précifément ce qu'on ap- 
pelle Chäre de membre. Quand cela vient par irritation , c’eft un priapil- 

me , 
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me , on dit de ces Chevaux qu'ils font barrés. Cette violente érection 
caufe une fi grande inflammation > Que tout le refle du corps devient 
enflé, & que lestefticules rentrent entierement, 

Les cavales ne font pasexem ptes d'une maladie fortapprochante, qué 
l'on appelle Chäre de Matrice , qui n’eft cependant pas la chûte de cette 
partie, mais lerelâchement du canal qui conduit à cette partie, que l’on 
nomme L V’agina. Cette infirmité qui eft ordinairement La fuite d’un ac- 
couchement laborieux , quand elle eft confdérable, caufe des fuppref 
fions d'urine, & la &angréne eft toûjours à craindre dans ces accidens. 
Cette maladie s'appelle auffi Hernie où De/fcente de matrice. 

Tant pour les Chevaux que pour les cavales, il faut ufer de lavemens 
avec lelait & le miel commun, & adoucir la partieavec onguent rofat , 
où huile rofat , ou huile d’hypéricon, % mettre le Cheval au fon &à 
l'eau blanche, &lui Ôter le foin & l’avoine. Si l'inflammation étoit con- 


fidérable, & qu'on eût lieu de craindre la mortification , il fudroit 


bafliner avec eau vulnéraire ou eau - de-vie dans un verre d'eau 


Si c'étoitun Chevalbarré, vous le meneriez à l’eau courante le ma: 
tin & le foir, & l'y laifferiez fuivant la fraîcheur de l’eau , plus ou moins 


travail laborieux lorfqu’elles mettent bas un poulain, cet accident peut 


également leur arriver aufli-bien qu'aux Chevaux Par d'autres occa: 
fions. Lorfqu’on force un Cheval de frotter où de galoper, lorfqu’il a 
befoin de pifler, & que faute de s’appercevoir de fon befoin, on ne lui 
donne pas Le tems de fatisfaire à cette néceflité naturelle, la veflie fe rem- 


des lavemens rafraîchiffans , & à mettre le Cheval à l’eau blanche , & fur 


de la litiere fraîche. Cet accident qui eft très-dangereux, arrive plus 


ofée; c’eft l’incontinence d'urine, parce qu’a ant plus fouvent que 
P P qu ayant p q 


densfouvent funefes, il faut tâcher de les rendre capables de garder leur 


urine un peu plus long-tems, & pour cela on leur fait prendre pendant 
un mois ou cinq femaines la poudre fuivante. 


Prenez deux onces de têtes ou fleurs de bardane , Ou glouteron c’eft 


CES Quatre onces de poudre en deux prifes à fec dans Le fon ou dans l'a- 
voine le matin & le foir. 


cit important que cette poudre foit paflée au tanis de foie, parce 
que fans cela elle feroit touffer le Cheval trés-violemment. | 
Sile Cheval pifloitle lang, vous employeriez Ja préparation füuivante, 
X xx 
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Faites bouillir trois groffes poignées de fon dans huit pintes d'eau que 
vous réduirez à cinq. Paffez cette décoction & y faites bouillir une cin- 
quantaine de figues, & réduire votre décoëtion à quatre pintes. Pilez 
d'autre part us un mortier de marbre une once de femence de melon 
mondée,& une once de graine de citrouille, & verfez à mefure que vous 
pilerez, votre décottion goute à goute. Vous verferez par inclination 
l’eau blanche qui furnagera dans le mortier, & pilerez de nouveau ce 
qui reftera dans le mortier , en verfant de même jufqu'à la fin, votre dé- 
coétion goute à goute, & y ajoûtez fur chaque pinte une once & demie 
de firop denénuphar. Faites-en prendre une pinte le matin & autant le 
foir. En Eté il n'en faut faire qu'une prife à la fois,parce que cette liqueur 
s’aigriroit du matin au foir. Il faut continuer ce remede quelquetems, 
même aprés la guérifon ; & pendant le cours de la cure, il faut que le 
Cheval ne foit nourri que de fon chaud ou d'orge écrafée au moulin j 
& de paille de froment fans foin niavoine. 


Des Hernies. 


En parlant de l’enflure deffousle ventre , & de celle des bourfes dans 
les maladies du corps, nous avons dit, que celle-ci provenoit quelque- 
fois d’un effort ; c’eftce qu’onappelle précifément Hernie où Defcente. 
C'eft lorfqu'’un des inteftins trop comprimé dans le ventre par l'effort 
des mufcles , cherchant à s'échapper, force la partie la plus foible du pé- 
ritoine à l'endroit où paffe le cordon des vaifleaux fpermatiques , & def- 
cendant le long de ce cordon, vient joindre par fon poids le tefticule qui 
eft dans dans la bourfe du même côté, &faitavecluiune tumeur ficon- 
fidérable , qu'elle met le Cheval en danger de perdre la vie, s pre n ot 
promptement fecouru. 

Il fautaufli-tôt que l’on s’en apperçoit , tâcher de faire rentrer la tu- 
meur. Si l'on n'en peut venir à bout, il faut jetter le Cheval parterre fur 
un terrein mou, ce qui fe faiten lui mettant les entraves ; puis le renver- 
fer, & lui écarter les jambes de derriere pour tâcher de fr e larédu&ion 
du boyau ; & quandelle ef faite, appliquer deffus les bourfes , pour les 
refferrer, & raffermiraufli le péritoine, l’'emmiellure rouge qui fe com-: 
pofe ainfi. Prenez fuifde moutonunelivre & demie; graifle de chapon, 
ou de cheval, ou fain-doux , une livre; huile tirée des os de bœuf ou de 
mouton, ou au défaut huile de lin ou d'olive demi-livre ; gros vin rou- 
ge le plus foncé deux pintes ; poix noire & poix de Bourgogne, de cha- 
queune livre ; huile de laurier quatre onces ; térebenthine commune 
une livre; cinabre en poudre quatre onces; miel commun une livre & 
demie; fang de dragon trois onces; onguent de Montpellier demi-livre ; 
eau-de-vie demi- feptier , bol fin ou du Levant en poudre trois 
livres. 

Ayez un chaudron ou une bafline, & mettez dedans le fuif, la graiffe 
de chapon, l'huile des os &le vin ; faitescuire à petit feu tousces ingré- 

diens , jufqu à ce que le vin foit confümé, remuant de tems enterns, 


\ 
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puis mettez les poix, faites-les fondre, & ajoûtez l'huile de laurier & 
l'onguent de Montpellier. Retirez du feu & y mettez alors la térebenthi. 
ne & la remuez bien ; enfüite mélangez bien le fang de dragon,aprés cela 
le miel, & enfinle bol en poudre fine ; depuis que la matiere eft hors dé 
deffüs le feu, il ne faut ceffer dela remuer jufqu'à ce qu’elle foit totale: 
ment refroidie, Quand elle eft froide ou prefque froide, vous y jettez un 
demi-feptier de la plus parfaite eau-de-vie, % pour y donner du corps; 
Vous y ajoûtez fufhfante quantité de fine fleur de fatine de froment, Cet: 
te compolition eftun peu longue à faire , maisen récompenfe elle fe gar: 
de un an, & fon ufage eft fi excellent ; Que fi ce n'étoit la cherté des 
ingrédiens, nous l'employerions par tout où nous prefcrivonsl'emmiel: 
lure commune. | | | 

Comme l’onguent de Montpellier entre dans cette compoftion, & 
que nous en recommandons fouvent l'ufage dans plufeurs maladies dé: 
crites dans ce Livre, nous en donnerons iCi la deftription. 11 eft très- 
ailé à faire , puifque ce n'’eft que le mélange de parties égales de popu- 
leum , onguent d'althea , onguent rofat & miel, mélangés à froid dans 
un vaifleau, Cet onguent eft fi efficace qu'il peut fuppléer , en cas de be- 
foin , à prefque toute charge ou emmiellure. On peut ; aprés avoir ap- 
pliqué cette charge ,ou au défaut de cette emmiellure appliquer fut 
les bourfes la préparation fuivante , qui forme un petit matelas fort : 
aftringent. TU, | rides | 

Prenez racines de grande confoude, écorce de grenade & de chêne ; 
noix de Cyprès & de Galles vertes, grains de famach & d'épine vinette, 
de chacun quatre onces ; femence d’anis & de fenouil, de chacun deux 
onces ; fleurs de grenade , camomille & mélilot , de thaque deux 


Poignées ; alun cruden poudreune demi-livre : mettez tout le refte en 


poudre groffiere, & rempliffez un fachet qui puifle envelopperlestefti. 
cules & au-delà, faites Piquer ce fachet comme on Pique un matelas, & 
le faites bouillir dans du vin de prunelles où dans du gros vin de teinte ; 


commodité de les faire,le plus court & le plus für feroit de châtr erle Che: 
val. | 

Soleyfel parle d'une efbece de fufpenfoir fait exprès par un Ecüÿer de 
fa connoiffance, par le moyen duquel des Chevaux qui n'auroient pas 


mais il faut beaucoup d’adreffe pour les confruire: & cette heureufe 


Du Pefigon, 


LE Veffigoneft une tumeur de la groffeur de la moitié d’une pomme, 
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plus ou moins,fuivant le tems de la formation, fituéentre le grosnerfou 
tendon, & la pointe du jarret à la partie fupérieure & poftérieure du ca- 
non. Commeil y aun intervalle entre l'os dela cuifle & le gros nerf, en 
preffant cette tumeur du côté où elle paroïtle plus, elle paffe par-deffous 
cette arcade , & fe manifefte aifément de l’autre. Ces tumeurs viennent 
ordinairement de fatigue, & quelquefois le repos feul les diflipe. Elles 
font fans douleur; il eft vrai qu’elles ne font pasaifées à guérir : mais or- 
dinairement elles n’incommodent pas beaucoup le Cheval dansles com- 
mencemens ; Car même quand elles font récentes , onne s’en apperçoit 
point lorfque le Cheval plie le jarret. Mais lorfque les deux jarrets 
font tendus, & qu'il eft campé, la comparaifon fait remarquer la dif- 
férence. 

On prétend que les écuries, qui font trop en talus, font capables de 
procurer ce mal. 

Il vient auffi à la fuite d’un effort de jarret, & pour avoir été monté 
trop jeune. C'eft pourquoi la plûpart des Chevaux Normands, qui com- 
munément font montés dès trois ans, y font fort fujets. 

Pour ôter ce mal, il faut réfoudre & refferrer ; ainfi, prenez trois on- 
ces de galbanum & autant de maftic, avec une livre de bol du Levant, 
& en faites une charge avecune pinte de fort vinaigre; ou bien fervez- 
vous du pain chaud & de l'eau-de-vie;çcomme aux molettes. Si ces reme- 
des ne réuffiffent point, ayez recours au feu pour arrêter du moins les 
progrés de ce mal. Ou bien, faites l'opération qui fe pratique en don- 
nant deffousune pointe de feu , qui perce la tumeur dans la partie laté- 
rale & inférieure à l'endroit le plus gros, pour donner écoulement aux 
eaux roufles qui y font contenues, vous mettrez dedansune tente char- 
gée de fuppuratif, & par-deffus un emplâtre d’onguent de cerufe qui 
enveloppe tout lejarret, pour refferrer la tumeur, & en faire fortir les 
eaux qui y font contenues ; baflinez enfuite de quatre en quatre heures 
avec de la lie de vin aromatique ; & fondez de jour à autre avec la fpa- 
tule graiffée de bafilicum , de crainte quele troune fe rebouche trop tôt. 
faut avoir foin de faigner le Cheval & de Le purger, crainte deforbure. 


De la Courbe. 


C'eftune tumeur longue & dure, quioccupele gros nerfou tendon 
du jarret à la partieinterne , & caufe quelquefois enflure & douleur juf- 
_ qu'au bas du pié. Cette tumeur eft un amas d’humeurs gluantes & vif 
queufes échappées par la rupture de quelques filamens nerveux du jar- 
ret qui aura été forcé partrop de travail, ou dans une grande jeuneffe. 
Elle augmente depuis la groffeur d’une aveline ou d’une noix, jufqu’à 
un volume exceflif, & naît plus bas que le vefligon , dont elle différe en 
ceque fes progrès fe font en defcendant vers la partie inférieure du jar- 
ret. Quandelle eft récente, on applique defusun rétoir, c’eft ce que les 
Apotiquaires appellentun 7”vficaroire pour les hommes : mais fi elle eft 
ancienne , le feumême y fait peu dechofe; il eft pourtant feulcapable 

de 
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de l'arrêter, II eft vrai qu'ilne la diffipe pas toûjours, mais du moins 
en empêche le progrès. 

Avant que de mettre le feu aux courbes & aux vefligons, on fe fert 
donc du rétoir fuivant, qui réuflit fouvent; prenezune once de racine 
d'hellébor noir, une once d'euforbe , une once de cantarides : pulvéri- 
{ez ces drogues féparément , pour les mêler enfüuite toutes les trois en- 
femble : incorporez le tout avec de Ja térebenthine de Venife, & deux 
fois autant d'huile de laurier, juiqu’à ce que le mélange foit en confiftan- 
ce d'onguent ; lorfque l’on veut s’en fervir > 11 faut rafer le poil le plus 
prés que l’on peut, & avec une fpatule l’étendre fur la partie ; cinq ou fix 
heures après on commencera à voir couler des eaux rouffes à travers la 
peau; le lendemain, il faut avec la même fpatule ôter délicatement l’on: 
guentde la veille, en remettre de nouveau, & continuer de même pen- 
dant fept à huit jours; il ne faut pas que le Cheval £ couche pendant 
qu'on lui appliquera Île remede ; ni encore de fept à huit jours après, 
i1ne faut pas non plus s'étonner fi le jarret & la jambe s’enflent ; car au 
bout de trois femaines , en Promenant doucement le Cheval tous les 
jours, la jambe & le jarret défenflent fans y rien faire, & le poil revien- 
dra par la fuite comme auparavant, , | 

Quand cette tumeur provient de caufe externe (comme d'un effort 
violent, foit pour avoir arraché avec peine le pié d’un trou ou d’une 
terre grafle dans laquelle il fe fera trouvé retenu, foit en appuyant for- 
tement contreterre pour reculer à quelque voiture que ce puifle être, 
ou pour foûleverun fardeau trop pefant) & que l’on s'en apperçoit fur 
le champ , avant que defe fervir du feu & du rétoir , on applique en de- 
hors & en dedans du jarret deux éponges plattes imbibées dans le mé- 
langed'une pinte d'urine d’une perfonne faine , d’une pinte de fort vinai. 
gre , de vin rouge & de deux onces de fel ammontac fait à froid. On re: 
tient cet appareil autour fans ferrer (Op; parce qu'une bande trop fer- 
rée, fait fouvent beaucoup plus de mal que le remede qu'il contient , 
ne peut faire debien , &f'onim Pute au remede le mauvais effet du ban- 
dage. Ce remede ne réuffit ordinairement que dans les premiers jours 
aprés la naiflance du mal, Guandil eft plus vieux au lieu de ce mélange 
de vinaigre , on fe fert d'efprit de vin camphré à la dofe d’une once par 
pinte : foit que l’on fe ferve de l’une ou de l'autre de ces compoñtions , 
il faut avoir foin de réimbiber plufeurs fois dans le jour les éponges, ce 
qui fe peut faire très-aifément fans lever l'appareil hors de {à place, & 
continuer une quinzaine de jours qui eft le tems qu'une pareille enflure 
peut mettre à diminuer. Ii nefaut pas oublier dans le commencement de 
cette maladie de pratiquer la faignée au col , que l’on réiterera fi le mal 
eft grand , avant que de faire celle du plat de la cuiffe : mais la faignée 
deviendroit inutile fi l’on attendoit que le mal fût invétéré. Lorfque l’en- 
flure eft diminuée & inflammation pañlée , & que l’on voit que le Chez 
val boite encore, & nef pas entierement guéri ,il refte une opération à 
faire que des gens expérimentés dans les maladies des Chevaux confeil- 
lent avant que de donner le feu, c’eft de barrer la veine de a cuifle er 
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dedans ,( voyez ,au Chapitre des Opérations, la maniere de pratiquer 
celle-ci,) & fi elle ne fufht pas, on a recours au feu que l’on donne 
enfougere des deux côtés du jarret. 


De la Varie. 


.. LA Variffe eft une tumeur molle, longue, fituée ordinairement à la 
partie latérale interne de la jambe , poftérieure vers le pli du jarret, pro- 
venante de la dilatation d’une branche de la veine crurale qui paffeen ce 
lieu. Cette tumeur dans fon origine n’excede pas lagroffeur d’une noi- 
fette ou d’une aveline, & acquiert par laps de tems celle d'une groffle 
balle de paume. Cette tumeur eft roulante , & femble n'avoir aucune 
adhérence entre cuir & chair, & eft caractérifée par fa molleffe & fon 
infenfibilité. Cette tumeur n’eft point de conféquence dans les commen- 
cemens : mais elle dépare un Cheval, & peut effrayer un Acheteur , qui 
ne fait ce que c’eft , quoique le Cheval ne boite pas, & ne laiffe pas de 
travailler aufi-bien qu’à fon ordinaire. Cette maladie eft, aufli-bien que 
la précédente , le fruit d’un travail outré ou prématuré, ou de quelque 
violent effort qui empêchant fubitement le fang quiremonte, d'achever 
fon cours , creve les valvules , & dilate confidérablement la veine. De 
moindres efforts fouvent réitérés, produifent le même effet. 

Quelques-uns confeillent de barrer la veine au-deflus & au-deffous,& 
defrotter l'enflure qui furvient avec de l'huile de laurier : mais à caufe 
de cette même enflure , on devroit préférer deux outrois raies de feu qui 
n’entameroient point la veine, & pourroient la reflerrer, ou du moins, 
comme auxmaux précédens, l'empêcher de groffr. 

Ni l’un ni l’autre de cesremedes ne guériffent parfaitement cette ma- 


Jadie. 
De l'Eparvin. 


Oxdiftingue trois fortes d'éparvins. L'éparvin fec,l’éparvin debœuf, 
& l’éparvin calieux. 

L'on appelle l'éparvin fec, une maladie du jarret où il ne paroïtnitu- 
meur ni ulcere , mais dont on s’apperçoit aifément , parce que le Cheval 
harpe au fortir de l'écurie, releve fa jambe plus haut que lesautres, & la 
rabat plus vite contreterre. Ce mouvement eft fi marqué & fi fenfible, 
qu'il n’eft pas poffible de sy méprendre, parce qu'ila quelque chofe 
quitient du convulff. Lorfqu’un Cheval a deux éparvins fecs, c'eft: à- 
dire, qu’il trouffe également les deux jambes, cela ne laifle pas de lui 
donner de l'agrément pour le manége : mais s'il n'en a qu'à un jarret, 
il paroît marcher comme s’il étoitboiteux. Les Chevaux de chaffe ou de 
campagne qui ont des éparvins, ne font ni fi vites ni fi commodes Que 
lesautres, &'quoique ce mal ne foit pas douloureux dans les commen- 
cemens, il fait enfin boiter un Cheval , & les Chevaux de cette efpece 
ne font pas bons pour en tirer race. 

L'autre efpece que l’onnomime éparvin de bœuf, parce que cesani- 


à line D De 


ECOLE DE CAVALERIE. 27I 
maux font fort fujets à cette maladie, fe remarque per une tumeur qui 
vient fur les petits offelets du jarret, à la partie interne fur {a veine ( qui 
ft la faphene )commeune efpece de furos, infenfible d’abord > Mais qui 
croît avec le tems confidérablement, & eft toüjours affez molle : le Che. 
val n'en boite pas toüjours. 

Mais quoique l’on voye quelques Chevaux avoir de ces fortes d’é- 
par vins & n’en pasboiter, il ne faut pas s’y fier; car il yena une troifie- 
me efpece , qui vraiffemblablement n’eft que cette feconde efpece dé- 
générée ou plutôt augmentée, & qui n’en differe , qu'en ce que la tu- 
meur eft dure , calleufe, & quele Cheval en boite toutbas, Cette efpece 
eft la pire de toutes, & ef trés-difficile à guérir. 

On diftingue l’éparvin de la courbe ,en ce qu'ilne vient jamais fi haut 
que celle-ci, & on diftinguel'éparvin fec des deux autres, en ce que les 
Chevaux incommodés du Prétuier plient extraordinairement les jambes 
& avec vitefle, & lesautres les plient ou plutôt les étendent auff avec 
vitefe , mais les plient très- peu. | 

Les Chevaux fins comme les Barbes, Arabes, Italiens, Portugais, 
Efpagnols, Mmontagnards, ou nourris dans des terreins chauds & arides, 
font plus füjets à l’'éparvin fec. Les Chevaux d'Hollande, de Norman- 
die & autres nourris dans des pâturages gras & humides , font plus fujers 
aux deux autres efpeces. | | 

Comme l'éparvin fec n’eft autre chofe qu'une grande roideur dans 
le jarret, on emploie tout ce qu'il y a de plus émolliant pour affouplir 
cette partie, & en rendre les reflorts plus lians. 

Vous n'avez qu'à prendre un demi-verre de quelque huile émoilian. 
te , comme huile delis ou autre, aMeC un verre de vin, battre le touten. 
femble & en oindre le jarrer, | 

Ily ades gens qui, pour ce mal, barrent la veine & coupent le nerf 
qui eft à côté de la veine, ce que quelques-uns aflürent avoir vâ réuf£r 
für le champ. Cette obfervation donneroit lieu de penfer , que ce mal 
ne f{eroit qu'un defféchement ou Obftruétion du nerf, qui fe raccour- 
cit, & tient la partie comme bridée ; vous obferverez aufli, qu’en par- 
lant ici du nerf, nous entendons Proprement le nerf & non le tendon. 
C'eft pourquoi nousavons employé le mot de tendon, de crainte d’é- 
quivoque, partout où il Convenoit, quoique ce mot foit peu connu 
dans la Cavalerie, & qu'on y fubflitue ordinairement celui de nerf qui 
et impropre. | 

Les Marchands de Chevaux fe fervent, pour toutes les groffeurs du 
jarret , d’un mélange de blanc d'œufs, de vinaigre & deterre glaife : mais 
Je bol qui coûte un peu plus , eft aufli plus efficace pour ce mal, lorf- 
qu'il paroït unc tumeur, c’eft-à-dire pour les deux autres ef peces d'épar 
vins. On fe fert du cautere a@uel & du cautere potentiel. On appelle 
cautere actuel, celui que l'on donne avec des inftrumens defer, de cui- 
vre, d'argent ou d’or rougis au feu ; & pour brûler la peau & fondre 
les tumeurs qui fe trouvent deffous ou refferrer des parties relâchées, 
par la bride que forme la cicatrice. 
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Lecautere potentiel , eftce que les Maréchaux appellent feu mortou 
feu mourant, & eft plus fort & plus pénétrant que lerétoir , quiale de- 
gré d'activité du véficatoire dans la medecine pour les hommes , qui 
n'enléve que la furpeau ou l’épiderme , avec leur poil (qui revient en- 
fuite : \ au lieu que le feu mort eft précifément ce que l’on nomme cau- 
tere , cauflic, efcharotique, &c. Ce remede beaucoup plus puiflant , 
brûle infenfiblement, ou fait tomber en pourriture la portion de peau 
& de chair, quil pénétre au-travers de la peau; cette portionde chair 
brûléeou pourie ,s’appelle (lorfqu'elle vientà fe féparer de la chair vi- 
ve & à tomber) Efchare. On fe fert de ce genre deremede pour les épar- 
vins. Il y en a une infinité d'efpeces. On fe contentera d'en rapporter 
deux, dont le fuccès eft connu par l'expérience. Faites rougir au feu 
cinqou fix morcéaux de tuile arrondis, de la grandeur d'un écu. Ren- 
verfez le Cheval par terre, après avoir frappé ou frotté l'éparvin avec 
un bâton oule manche du brochoir , vous prendrez avec des tenailles 
ces morceaux de tuiles rouges, & les envelopperez l'un après l’autre 
d’un linge imbibé de vinaigre , enfuite vous les appliquerez fur l'épar- 
vin, & les y laiflerez quelque tems. 11 faut réitérer cette opération juf- 
qu’à ce que l’on s’apperçoive quele poil tombe, pour peu qu'onletire; 
cela fait, ilfaut laiffer quelquetems je Cheval en repos ; il tombera de 
cet endroit une efchare , qu'il faudra frotter avec un mêlange compofé 
de fain-doux &de miel, pour faire revenir le poil. 

Quoique Le précédent remede ait fort fouvent réuffi,celui-cieftauff- 
bon, même plus efficace & moins embarraffant. C'eft un onguent cauftic 
qui eft bon pour toutes fortes de groffeurs & duretés , d’où l’on veut 
faire tomber une efchare pour les fondre par fuppuration. Prenez eu- 
forbe , fublimé corrofif, hellebore noir, cantarides & mercure vif, de 
chacun une once : fleur de foufre deux onces ; huile de laurier fix on- 
ces. Mettez le tout en poudre fine ; éteignez le mercure dans la fleur de 
oufré à force debroyer, jufqu à ce que le mercure n’y paroifle plus ; 
enfuite vous mêlerez le tout avec l'huile de laurier pour en faire un on- 
guent, duquel vous vous fervirez fur l’éparvin, furos , ou autre dureté 
que vous voudrez diffiper. Après en avoir rafé le poil, il faut en appli- 
quet une fois par jour pendant trois jours, ce qui ne manquera pas de 
faire tomber un efchare, pourlequel vous vous fervirez de la même po- 
made fufdite de miel & de fain-doux, pour y faire revenir le poil. Si ces 
remecdes ne réuffiflent pas, ou que l'on fe détermine d’abord à donner le 
feu avec des fers chauds, ce queW’on eft quelquefois obligé de faire 
après avoir employé inutilemeut les autresremedes, ilfautavoir foin de 
laiffer repofer un Cheval au moins une quinzaine de jours, où plutôt 
jufqu’à ce qu'ilne boite prefque plus; car li on lui donnoit le feu dans ce 
tems,ilne guériroit jamais, & oindre tous les jours la tumeur avec la po- 

made fufdite. 
| Du Jardin ou dela Jarde. 


C'EST une tumeurcalleufe & dure, qui fait une grande douleur à la 
jointure 
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jointure où elle vient : elle eff quelquefois fi grande, qu’elle embraffe 1a 
partie interne & externe du jarret, & monte quelquefois au-deffus des 
offelets. Cette maladie vient encore plus bas que la courbe, &commen- 
ce par le dehors du jarret. 

Elle eft communément héréditaire, elle peut être cependant le fruit 
d'un effort , comme d’un arrêt trop fubit au bout d’une courfe trop 
précipitée. 


& le Diaboranon mêélés enfemble, & un tiers d'onguent d’althéa. Au 
bout de fept à huit jours, vous trouverez la dureté amollie, & peut-être 
même diflipée : mais comme il ef impoflible que ce foulagement {oit 
de durée, que le mal {oit diflipé oUnon, on met le feu deflus en forme 
de plume, & on barre la veine avec lefeu légerement dans deux ou trois 


les commencemens, & il ne Le faut pas négliger alors, parce que l’on 
n'en vient pas aifément à bout, quand il eft vieux, & que le Cheval n’eft 


Capelet la contufion étant faite fur des parties membraneufes , appli- 
quées & tendues fortement fur les os, la douleur en eft beaucou P plus 


dans lequel on imbibeune éponge que l’on applique fur le mal, & que 
l'on y retient avec une veffie mouillée & des bandes plattes. Si cela ne 
fuit pas, vous uferez de l'emplâtre de Soleyfel, qui eft excellent pour 
ce mal. On le compofe ainf | 


Lzz 
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Prenez galbanum une once, gomme ammoniac trois onces, opopa-. 
nax une once & demie; faites infufer Le tout pendant deux jours entiers 
dans une chopine de vinaigre chaud ; puis faites cuire jufqu'à ce que le 
vinaigre foit à moitié confumé , & le paflez chaud à travers un linge ; 
puis remettez ce mélange fur le feu pour le faire épaifir ; & quand il 
commencera à s'épaiflir ,ajoûtez-y poix noire & poix réfine, de chaque 
quatre onces, térebenthine deux onces; mêlez le tout & en faites un em- 
plâtre que vous lui appliquerez fur le mal, & vous le renouvellerez 
tous Les neuf jours jufqu’à ce que la tumeur difparoiffe. Si ce remede ne 
fufiloit pas, paflez un fétonau-travers de la tumeur, pour én faire for- 
tir les eaux rouffes , qui pourroient gâter le tendon, ou bien mettez-y 
le feu en étoile, ayant foin de faire defcendre la raie du milieu aflez bas 
fur le tendon derriere le canon, en cas que la tumeur occupe cette 
partie. | 

Il arrive parles mêmes caufes un malaffez femblable : mais qui ce- 
pendant en differe, non par la nature & la forme, mais en cequ'il eftlo- 
géun peu plus haut, c’eft-à-dire fur le tendon même, qui partant de la 
fefle , va s'inferer 4 la pointe ou têre du jarrêt, on le nomme Eperon 
comme on vient de le dire ci-deffus. Il fe guérit dans fon principe, ainfi 
que dans fon accroiflement par lesmêmes remedes. Dansles commen- 
cemens, il cede même à unremedetrès-facile ; c’eft d'employer par jour 
huit ou dix feaux d’eau fraiche pour laver avec une éponge cette tu- 
meur à plufieurs reprifes du matin au foir , & continuer plufieurs jours. 


Des Solandres & des Rapes. 


LA Solandre eft précifément au pli du jarret, ce qu'eft la malandre 
à celui du genou: l’un & l’autre font des crévafles, d’où fuintent des 
eaux; ordinairement elles font longitudinales du haut en bas : quand 
elles font tranfverfales, onlesappeile Rapes. 

La folandre eft plus rebelle que la malandre ; c’eft pourquoi on faigne 
& on purge de deux mois en deux mois les Chevaux attaqués de fo- 
landres. ÿh | 

On fait une charge avec les herbes aromatiques bouillies dans cinq à 
fix pintes de lie de vin, avec chopine d’eau-de-vie & demi-livre de fain- 
doux ou vieux-oing. Quand l'inflammation eft paflée, on fe fert de la 
moutarde ordinaire, pour achever de deffécher ; & fi ce remede ne fuf. 
fit pas, vous employerez le fuivant qui eft compofé de parties égales 
d’huile de chenevis, de miel, de vieux-oing , de verd de gris , de poix 
noire , de fleur de foufre, de mercure, de couperofe blanche, d'orpin 
& d’alun. On réduit en poudre le mercure avec la fleur de foufre à for- 
ce deleremuer & debroyer; on met les autres drogues en poudre fé- 
parément, &onincorporele toutavec l'huile de chenevis, le miel & le 
vieux-oing pour le faire cuire dans un vafe de terre pendant un petit 
quart-d’heure à un feu modéré. Il faut éviter avec foin la vapeur qui s’é- 
leve de cet onguent pendant fa cuiflon, parce qu’elle eft capable d’em- 
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poifonner, Cemême remede eft fort bon pour les mules traverferes, & 
pour les malandres. | 

Au défaut de cet onguent qu’on ne peut avoir par tout, vous avez 
encore le populeum , le favon noir & le beurre mêlés enfemble à parties 
égales , qui eft excellent pour les mêmes maux. 


Des queues de Rat où Arétes. 


ON appelle Arête ou queue dé Rarüne efpece de croûte dure & écail- 
leufe, qui vient tout du long du tendon , qui va aboutirau paturon, & 
qui fait tomber le poil, & formeune efpece de raie quiféparele poil des 
deux côtés, d’où il forten Hyver dans les tems & les Pays humides des 
eaux roufles & puantes , & qui en Eté dans les tems fecs , & dans un 
terrein aride & poudreux , eft recouverte d’une efpecede croûte. Ce dé- 
faut fait rarement boiter un Cheval, à moins qu'il ne travaille dans un 
tems exceflivement froid, dans la neige ou dans la glace. Il rend feule- 
ment les jambesun peu roides, Les Chevaux fins y font peu fujets, ayant 
peu de poil aux jambes. | 

L'on fe fert pour ce mal de defficatifs. En voici qui font éprouvés : 
mais on en peut faire une infinité d’autres fortes. Prenez noix de galle, 
alun & couperofe, de chaqueun demi-quarteron ; faites bouillir le tout 
dans deux pintes d’eau & en lavez la partie. ROC EU ù 

Oubien, prenez verd de gris deux onces, couperofe autant, inCof= 
porez dans un quarteron de miel & en frottez les arêtes, & la guérifon 
füivra en peu de tems. Comme ce maltient beaucoup de la nature de ce- 
lui que l'onappelle /es Eaux , on peut fuivre le même régime & em- 
ployer pour letraiter lamême méthode & les mêmes remedes que nous 
allons donner. 


Des Eaux. 


CES eaux font une humidité blanche, gluante, vifqueufe & puañte, 
quifuinteau-travers du cuir, fans y faire d'ouvertures fenfibles. Ce mal 
commence parles côtés du paturon, & n’eft alors que l'avant-coureur 
de plufieurs autres infirmités plus grandes. Ce mal paï la fuite gagne 
toute la jambe en remontant , & fait tomber le poil par fon acreté cor: 
olive. L'enflure & la douleur en fontles premiers fignes. Quand le mal 
vieillit, il furvient des grapes, des crevales & des poireaux, qui ren- 
dent le mal prefque incurable ; car dans cet état les éaux détachent quel: 
quefois lefabot d'avec la couronne , autalon. 

Les Chevaux Flamands & Hollandois,& ceuxqui font nourris dans des 
lieux marécageux, font plus fujetsà ce mal que ceux des autres Pays, tant 
parce que cette maladie y eft comme héréditaire, que parce qu'elle eft 
facilement caufée , entretenue & rappellée par l'humidité des maréca- 
ges & pâturages trop aquatiques, où ils bnt été nourris , ou dans lef. 
quels ils vivent, Les Chevaux fatigués peuvent auffi être attaqués de ce 
mal , & c’efl unemarque d’une jambe ufée. Ce mal, comme onde voir, 
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mérite toutés fortes d’attentions dès qu’on le voit naître pouren pouvoir 
prévenir les fuites, & en arrêter les progrès qui fe font affez & trop ra- 
pidement. Il faut donc obferver d’abord fi cet écoulement eft accom- 
pagné d'inflammation ounon. | 

Quand il y a inffammation,on fe fert du cataplafme fuivant,qu’on ap- 
pelle Emplätre blanc: on le compofe ainfi. Prenez un demi-litron des 
quatre farines, faites-en de la bouillie dans trois demi-feptiers de lait. 
Lorfque la bouillie fera un peu cuite , il faut y mettre dedans une demi- 
livre de térebenthine, demi-livre de miel, demi-livre de poix graffe, 
demi-livre de fuifde mouton, deux ou trois oignons delis cuits fous la 
cendre & pilés avecune demi-livre de fain-doux, le tout mêlé enfem- 
ble, 1l faut que cette bouillie nefoit nitrop claire ni trop épaille, & l’ap- 
plication s’en doit faire fur du linge & des étoupes. 

S'il n'ya point d'inflammation, ou l’inflammation étant paflée , on fait 
au milieu de la feffe, c’eft-à-dire , au haut dela cuiffe à la partie pofté- 
rieure, une incifion longitudinale pour pouvoir y introduire un mor- 
ceau de racine d’hellébore noir de la groffeur d’une amande trempée 
dans du vinaigre. On y fait enfuite un point de future avec une forte 
aiguille & du fil ciré pour retenir ce morceau de racine en place, & 
pourréunir la peau, & on y laiffe ce morceau jufqu’à ce qu’il tombe de 
lui-même. Cette racine attire une fuppuration abondante, & fait une 
dérivation confidérable des humeurs qui fe porteroient aux parties infé- 
rieures. Si l'enflure ne diminue point, on rafera le poil tout au tour , & 
on lavera la jambe enflée avec la compofition fuivante. 

Prenezfix pintes d’eau, demi-livre d’alun , autant de couperofe blan- 
che, un quarteron de noix de galle , & deux gros d’arfenic , letout en 
poudre; faites tiédir feulement dans un pot & en baffinez la partie. 

On peut encore fe fervir de cette préparation-ci , qui n’eft pas fort 
différente. | 

Prenez deux livres de miel, demi-livre d’alun , autant de couperofe, 
un quarteron de noix de galle , une once de fublimé, le tout en poudre 
pailé au tamis ; mettez fur le feu , & aufli-tôt que le miel commence à 
bouillir , retirez & en oignez la partie tous les jours. 

Ce même remede eft bon pourles poireaux. 

Mais tous ces remedes feroient inutilesnon-feulement pour préferver. 
de la récidive , mais même pour achever la cure & deffécher les eaux fi 
l'effet des remedes déficcatifs employésà l'extérieur n’étoit appuyé par 
des remedes donnés intérieurement, capables de détourner le cours des 
humeurs qui fe portent continuellement, & par la pente naturelle. 
& par l'habitude que la fluxion a occafionnée, fur les parties infé- 
rieures. | \ 

Il faut donc , s’il n’y a point d’inflammation, avoir foin de purger le 
Cheval de tems à autre. Et sil y avoit inflammation , on attendroit 
qu'elle fût paflée. On peut, par exemple, le purger de la maniere fui- 
vante. 

Prenezaloës foccotrin deux onces, fenéune once, le tout en poudre 

fine , 
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fine, huile d'oliveune livre ; mêlez le tout enfemble, & faites-le prendre 
au Cheval ,que vous aurez foin d'empêcher pendant la nuit de manger, 
& le ferez refter encore cinq ou fix heures aprés fa medecine fans boire 
nimanger; enfuite vous lui donnerez du fon mouillé & de l'eau blanche. 
En cas qu'elle n'opere pas, le lendemain à pareille heure qu'il aura pris 
la medecine la veille, il faudra le faire promener doucement, & lorf- 


peu à la fois ; car les Pürgations dégoûtent les Chevaux : mais on leur 
fait revenir aifément l'appétit, foit par l'afJa fatida ; ou quelqu'autré 


Porera dans fufifäante quantité de miel , pour en faire des pilules, dé la 
grofleur d’unenoix, que l'on roulera fur de la poudre de réglifle pour 
faire avaler lesunes aprés les autres, faifant avaler entre chacune un petit 
verre de vin au Cheval. ut | 
Si l'on veut rendre cette medecine plus aétive, il n’y a qu’à y ajoûter 
une demi-once ou même une once ( fuivant la force du Cheval) d'aga- 
ric en poudre. L'on Peut aufli employer avec fuccès cette medecine 


potion purgative n'opéroit pas. Que 

Si le Cheval étoit foible& languiffant, on Pourroit fe fervir des pi- 
lules fuivantes. Prenez beurre frais huit onces, miel rofat quatre onces, 
fené une once, coloquinte, baies de laurier , fafran, de chaque demi- 
once , fücre deux onces ; Coriande, canelle, mithridate , de chaqueune 
once. Letout pulverifé & mêlé enfemble, faites des pilules, dont vous 
donnerez la moitié un jour le matin ,avecun peu de vin par-deflus, pour 
que le Cheval puiffe avaler facilement, & le lendemain Matin vous don: 
nérez l'autre partie de la même IMANIETE,, - | 


Des Mules traverficres | & Crevaffes. 


* CETTE maladie Provenant de l’acrimonie d’une humeur qui cauté- 
rife la partie où elle a fon cours » fetrouve placée naturellement à la fui. 
te des eaux. Cette maladie eft fort douloureufe , en ce que la douleur 
fetrouvant précifément dans le centre du mouvement, qui eft la jointu- 


fait. Ce mal eft au Paturon ce que la malandre eft au pli du genou , & la 
folandre à celui du jarret. D'abord ilne Paroît qu'une fimple crevafle ; 
Aaaa 
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d'où il fuinte des eaux puantes, quelquefois même un peu troubles &c 
blanchäâtres , comme fi elles étoient purulentes. Lorfque cette crevaile 
n’a fendu que le cuir extérieur (foit qu'elle provienne de caufe externe, 
comme d’avoir marché dans la boue, dans la glace, &c. ou même 
qu’elle provienne de caufe interne, comme des eaux ou d’une difpoii- 
tion à en avoir ellen’eft pas encore dangereufe, & fe peut guérir, affez 
aifément même, fi elle provient de caufe externe ; & alorsellene mérite 
le nom que de fimple crevaffe. Mais fi non-feulement le cuir fe trouve 
fendu, mais encore que l’acreté de l'humeur jointe aux mouvemens 
continuels de cette partieait corrodé & divifé les membranes qui recou- 
vrent les jointures dont cette partie eft remplie, & qu'en introduifant 
un ftylet ou une paille dans cette ouverture, l'on entre fans réfiftance 
dansun vuide d'untravers de doigt ou deux de profondeur, pour lors 
le mal eft très-dangereux, & mérite le nom de mule traverfiere. I] faut 
donc des remedes plus ou moins forts , & plus ou moins d'exactitude 
dans le régime, fuivant que ce mal eft plus ou moins invétéré. Dans le 
cas de la fimple crevaffe, tous les remedes employés pour lesrapes, les 
{olandres & les malandres font convenables & même fufhfans : mais 
lorfque lacrevaffe pénetre un peu plus avant, il faut quelque chofe de 
plus efficace employé avec une méthode très-exaéte. Il faut premiere- 
ment que le Cheval garde autant que faire fe peut un parfait repos , 
& ne forte point de l'écurie même pour aller chez le Maréchal , & 
qu’on le panfe à fa place dans l'écurie. On peut fe fervir des remedes 


fuivans. 
Faites brûler dansune poelle, une demi-livre de beurre falé, & en fai 


tes des ontions matin & foir. 
Ou bien, faites légerement bouillir demi-livre de miel avec cou- 
blanche & noix de galle, de chaque une once, & en ufez de 


perofe 


même. | 
On peut encore fe fervir d’une pinte delait, dans laquelle on aura fait 


bouillir un quarteron de couperofc blanche , & en laver la plaie plu- 
fieurs fois par jour. | 

L'onguent fuivant qui eft fort bon pour cette maladie, s'employe 
auffi avec fuccès dans les malandres & folandres. 

Prenez huile de chenevis, miel, vieux-oing, verd de gris , poix noi- 
re, fleur de foufre, mercure vif, couperofe blanche, orpin, alun de 
glace , de chaque deux onces. 11 faut bien pulvérifer le mercure vif 
vec la fleur de foufre , jufqu’à ce que letout foit en poudre noire ; en- 
fuite mettre toutes lesautres drogues en poudre. Incorporez le tout 
avec l'huile de chenevis, le miel & le vieux-oing, & le mêlez dans un 

ot deterre pour lefaire cuire à petit feu ,en remuant toûjours, pendant 
unbon demi-quart-d'heure ; après quoi vous le retirerez du feu ,ire- 
muanttoûüjours lacompolfition, jufqu’à ce qu'elle foit froide. Il faut évi- 
ter de femettre fur la fumée , qui eft un poifon. Vous vous fervirez de 
cettecompofition pour panfer rousles jours jufqu'à guérifon. L'onguent 


fuivant eftplus fimple , & eft bon aufli pour les mêmes maux. 
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Prenez fävon noir, populeum, beurre frais, de chaque deux bnces, 

le tout bien mêlé enfemble en onguent:frottez-entous jes jours jufqu’à 
guérifon. Quandil y a pourriture ou quelque filandre dans la plaie , il 


_ fautemployer l'onguent fuivant, qui ef fort déterfif, Prenez baume dé 


Saturne , cerufe, de chaque huit onces, miel commun Vingt- quatré 
onces ; mettez le tout enfemble dans un pot deterre , & le faites cuire à 
petit feu , remuant toüjours avec une {patule , afin qu'en bouillant, 
cettecompofition n'excede point le bord du pot; lorfque cela fera mis 
en confiflance d’onguent, vous le retirerez de deflus le feu , & le laiffe- 
rez refroidir en remuant toûjours jufqu’à ce que la chaleur {oit tout.à= 
fait éteinte. Quand les tendons & les os font tout-à-fait découverts, il 
faut fe {ervir de la teinture d’aloës faite dans l'efprit de térebenthine , & 
mettre fur la jambe un détenfifou reftraintif, comme aux entorfes Œ 
foulures : on baffinera la plaie à chaque foisavec du vin fucré ou miellé, 


Des Poireaux où V'errues , & des Grapes. 


vrent la fuperficie de cette excroiflance ; fa fubftance eft d'une dureté 
plus grande que celle de la Peau, & approche de laconfiftance de cette 
Corne particuliere aux Chevaux, que l’on appelle châteigne. Ce mal 
eltincommode & dangereux. Incommode, Parce qu'ilrevientauffi fou: 
vent qu'on le guérit; & dangereux, parce qu à la fin il eitropie un Che- 


bientôt fortir des Poireaux & des grapes. Celles-ci ne font autre chofe 
que de petitsboutons éréfipélareux femblables, proportion gardée,àceux 
qui viennent aux hommes qui ont des jambes œdemateufes, lorfqu'il y 


parfaitement en petit une Srappe de raifin, ou plutôt de grofeille, Ce 
mal eftmoins difficile à guérir que les poireaux, mais n'eft pas à négli- 
8er, parce quil les annonce dans peu. Quand on s'en apperçoit, on 
-ommence par couper le poil plus ras qu'il eft poffible, puis avec un 


Prenez environ huit ou dix Pintes de bierre que vous mettrez dans 
un grand vafe, enfuite pilez dix-huit ou vingt oignons de lis, & cinq 
ou fix poignées de racine de guimauve ; faites bouillir le tout enfemble 
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pendant un quartd'heure, puis y ajoûtez beurre, vieux-oing , miel , té- 
rebenthine , de chaque unelivre ; puis quand le tout aura donné encore 
un bouillon, vous y ajoûterez fufhfante quantité de farine defroment, 
ou autre pour l’épaiflir à la confiftance d’une efpece de bouillie. Apres 
avoir appliqué ce mêlange fur le mal, vous env elopperez tout le tour 
de la jambe avec de la filaffe & une bande, fans trop ferrer la jambe, de 
crainte de la faire enfler, & rendre le remede pire que le mal. Et fi au 
bout de cinq ou fix jours, il refloit encore quelques grapes, ou s'il fe 
trouvoit quelques poireaux , vous les couperez jufquau vif, pour yre- 
mettre du même onguent jufqu'à parfaite guérifon. Et s'il ny avoit 
point de grapes, & qu'ily eût feulement une afluence d’humeurs, il 
{eroit fuffant d'y appliquer ce reméde fans frotter nicouper, Le fuivant 
eft mêmefuffifant quand iln'y a que des eaux. 

Prenez verd de gris, noix de galle, couperofe verte , couperofe 
blanche, de chaque deux onces, alun de roche, une once, vieux- 
oing ,une livre, vinaigre trois pintes ; il faut bien piler toutes les fuf 
dites drogues & hacher le vieux-oing ; faire bouillir le tout dans un 
grand vafe deterre ,& vous en fervir tous les jours foir & matin, pour 
étuver les jambes du Cheval à froid jufqu’à guérifon. Mais pour peu 
qu'il fe trouvât des grapes, il ne feroit pas fufhfant, & au défaut de celui 
qu’on a décrit ci-deffus , on employeroitle fuivant. 

Prenez mercure vif, fleur de foufre , verd de gris, alun de roche, 
noix de gale , écorce de grenade , de chaque deux onces, fain-doux une 
livre ; reduifezletout en poudre , enfuite éteignez le vifargent dans la 
eur de foufre & dansle fain-doux ; & lorfque le vif-argent ne paroïtra 
plus, vous y incorpererez les autres drogues pour faire un onguent à 
froid, c'eft-à-dire , en le remuant feulement fans le mettre fur le feu ; & 
vous vous en fervirez fur les grapes. Le fuivant eft moins embarralfant, 
parce qu'il n’y a qu'à laver. | 

Prenez une livre d’alun de roche & une livre de couperofe blanche. 
Le tout étant en poudre, mêlez-le dans la valeur de huit pintes d’eau, & 
je faites bouillir jufqu'à confommation de moitié, que vous garderez 
pour vous en fervir de la maniere fuivante. Prenez une petite éponge & 
la trempez dans cette eau pour la paller doucementune fois par jour, fur 
les endroits d’où fortent les humidités; &s’il commençoit à fortir des 
grapes ou des poireaux, vous feriez la manœuvre que nous avons déja 
indiquée. 

Les poireaux font plus opiniâtres & plus difficiles à guérir. Il faut paf 
{er deflus légerement la pierre infernale tous les jours à chaque panfe- 
ment, & appliquer par-deffus les remedes quenous venons de dire pour 
les grapes. Il faut continuer cet attouchement jufqu'à ce qu'ils difpa- 
roiflent. Hs font très-aifés à diftinguer des grapes par leur groffeur, les 
grains des grapes demeurant toûjours petits, & étant en grand nombre, 
& les poireaux étant en plus petit nombre, & quelquefois de la groffeur 
d’une noix. 

On peut, fi l'on n’a point de pierre infernale , couper les poireaux , & 


appliquer 
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appliquer deflus la Poudre pour les boutons du farcin , étedue fur un 
plumaffeau , réitérer au bout des vingt-quatre heures , s’il convient, & 
appliquer enfuite l’onguent defficcatif des eaux, 


Du Fi, #0MMéÉImproprement Fil où Crapaud. 


LE Ficeftune excroifflance fpongieufe & fibreufe, approchant de fà 
fature de la corne ramollie, qui nait à la fourchette dans les piés élevés 
& creux, qui ont le talon large. Cette tumeur qui excede quelquefois 
la groffeur d’un œufde poule, s’appelle par corruption Fil. Quelques- 


Cette maladie eft ordinairement un reflux de quelque humeur malioné 
(dont on a füupprimé le cours par des remedes aftringens ) comme des 
eaux defféchées, d'un refte de forbure ou de farcin. Ce mal eft plus 
COMMUN, par cette raifon , aux Chevaux qui ont les jambes rondes & 
gorgées , qu'aux autres. Lorfqu’on les traite avec des défliccarif trop 
forts, il arrive alors, que la matiere fouffleau poil, & offenfe auparavant 
le tendon & le petit Pié ; cequi elttrès-dangereux, Ce mal eft beaucoup 
plus confidéräble que le précédent, & eft auf traître ; car après avoir 
été guéri en apparence, on nedoit pas être füurpris de le voir reparoître 
deux ou trois mois après. Ce mal étant négligé, élargit & applatit con- 
fidérablement le Pié, & le rend très-difforme. Quand ce mal n'a pas at- 
teint le tendon, le Cheval ne paroït pas en boiter aux Premiers pas qu'il 
fait: mais on découvre bientôt fon mal, RUE | 

Les piés de derriere , comme plus füjets à être dans l'huini. 
dité ; font auffi plus fouvent attaqués de ce mal : comme les piés 
de devant, par une raifon contraire > {ont plus füjets aux feimes, 
C'eft pourquoi les Chevaux de tirage qui font & féjournent plus 
fouvent & plus long -tems dans l'humidité que d’autres, y {ont plus 
fujets.\ | | | | A à 

Il feroit inutile de fonger à guérir un fic, s’il y avoit deseaux à la jam- 
be , parce que la fource du mal ne tariroit pas, & prendroit fon cours 


cela parer le pié, pour Pouvoir facilement couper la fole tout au tout 
du fic, avec la feuille de fauge ou le biftouri. Il eft à remarquer que de 
cette premiere opération dépend fouvent la prompte ou la longue gué- 
rifon du fic , parce quece mal ayant des racines, qui s'étendent avant 
fous la fole , fionles emporte entieres en les détachant avec dextérité , 
le mal guérit promptement : & fi vous en laiflez quelques racines, le 
mal fera plus long & plus difficile à traiter qu'auparavant. Quand la folé 
lt levée, vous ratiflez bien exactement fout Ce qui paroît tenir de Ja 
| Bbbb 
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nature du fic, avec la feuille de fauge, évitant cependant, autant que 
faire fe peut , de couper une artere qui pourroit fournir du fang. Si ce- 
pendant il furvenoit une hémorrhagie, vous appliqueriez deflus, pour 
premier appareil, un reftrainif fait avec fuie de cheminée & téreben- 
thine cuites enfemble ( en remuant toûjours ,-afin que la matiere ne fe 
grumelle point) étendue fur des étoupes: s’iln'y a point d'hémorrhagie h 
vous étendez fur des plumaffeaux l’onguent fuivant à froid. 

Prenez deux livres de miel , chopine d’eau-de-vie, fix onces de verd 
de gris paflé au tamis, fix onces de couperofe blanche, quatre onces de 
litarge , deux gros d’arfenic & demi-quarteron de noix de galle , le tout. 
en poudre très-fine, que vous mêélangerez enfemble dans un pot de 
terre bien net ,& que vous ferez épaiflir infenfiblement fur un petit feu, 
jufqu’à ce que la compofition foit fufifamment épaille ; il faut la remuer 
detems en tems, pour qu'elle foit bien liée. 

Les deux premiers appareils doivent refter en place au moins deux 
fois vingt-quatre heures chacun : en levant l'appareil , il faut examiner 
fi l'on n’a point laiflé de racine à ce fic, bien efluyer avec des étoupes 
bien feches ; & fi l'onnetrouve point qu'ilaitété laiffé de racines, laver 
avec de l’eau feconde, & panfer avec l'onguent décrit ci-deffus : mais ne 
mettant de l’onguent que defluslefic, & ayant foin de mettre par-deffus 
les plumaffeaux des rouleaux ou petits plumaffeaux épais, & feulement 
imbibés d’eau-de-vie des deux côtés du fic, pour l'empêcher de s’éten- 
dre ; puis vous remettez les éclifles, & vous tenez le pié le plus feche- 
ment qu’il eft poflible. 

Si à la levée du troifieme appareil ,ilvous femble que le fic s'élargiffe 
au lieu de fe refferrer , partagez votre compofition en deux parties éga- 
les , ajoûtez à une partie trois onces de bonne eau forte, & panfez avec. 
Sile fic au panfement fuivant paroît diminué, prenez de l'onguent fim- 
ple, c'eft-à-dire de l’autre moité; &ne vous fervez de celle où vous au- 
rez ajoûté l’eau forte, que lorfque Les chairs furmonteront. 

Siie fic gagnoit le dedans du fabot ou letendon, traitez-le alors com- 
me le javar encorné; faites-en de même , quand la matiere fouffle 
au poil ; & vous fervez le moins que vous pourrez de cauteres 
violens. 

Sile Cheval perd l'appétit, donnez-lui des lavemens avec le fel po- 
lychrefte, & lui faites manger tous les jours du foie d’antimoine dans du 
{on mouillé, à la dofe d'une once. 

Quand la cureeftachevée, iln’y a pas d'inconvénient , pour éviter la 
récidive , de barer les deux veines du paturon. 

Au lieu de l’onguent précedent on peut fe fervir de celui-ci, dont 
on a vû de très-bons fuccès. Il faut, ainfi qu'avec le précédent, couper 
les crapaux jufqu’au vif. On recueille foigneufement le fang qui en dé- 
coule , évitant cependant de caufer une hémorrhagie, par l'incifion de 
l'artere. On prendenviron deux onces de ce fang , qui fort du pié mala- 
de, quel’on met dansune bouteille avec une once de vitriolen poudre, 
deux gros de fublimé corrolif, aufli en poudre & une once de la meilleu- 
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re eau forte. On agite fortement la bouteille pour faire un mélange exact, 
& on en met trois fois par jour avec une plume (qu'ontrem pe dans cetté 
Compofition) fur la partie malade. 11 fautà chaque panfement, avant 
que d'y mettre de ce mélange, laver la plaie avec del’efprit de vinbien 
rectiñé. Le Cheval pendant ce tems, doit travailler médiocrement far 
la pouffiere | & non fur le pavé ni dans la boue, 


STORE TEE LB our CEE ZE enr 


CHA PTTRE IL 
Des Opérations de Chirurgie, qui L Pratiquent fur les Chevaux. 
N° US avons référvé pour la fin de cet Ouvrage une courte 


peinture des Opérations manuelles ou chirurgiques , que les Ma- 
réchaux pratiquent fur le corps des Chevaux , & la maniere de les pan- 
{er après que les Opérations font faites. Comme les mêmes Opérations 
fe pratiquent en différentes occafions , & Pour différentes maladies, on 
eût été embarraflé de leurdonnerune place convénable dans le cours du 
Livre , & l’on aura l'avantage de voiren abrégé une efpece de Chirur- 
gie entiere pour les Chevaux. Onauroit pô enfler ce Chapitre d’un plus 
grand détail : mais ne voulant rien avancer ni extraire des Auteurs, mé- 
me les meilleurs, dontl'expérience , qui eft Le plus für garant auquel on 
fe puiffefier, ne nous ait bien afTüré ; nous nous Contenterons de faire 
les obfervations fur les Opérations qui ont été faites en préfence detout 
le monde. ; 


De a Saignée, 


… LA faignée ef une des Opérations qui fe pratiquent je plus fréquern- 
ment fur les animaux auffi-bien que fur l’homme. Cette O pération n’eft 
autre-chofe qu'une incifion faite à un vaifleau Pour en tirer du fang. 
Comme il y a deux fortes de vaiffeaux Qui en contiennent , favoir, les 
Veines & les arteres, on fait auffi incifion à ces deux efpeces de vaif: 
feaux. | 

I n’y a point de partie qui ne contienne des veines & des arteres. Il 
n'yauroit point aufli de partie exempte de la faignée, fi la groffeur ou la 
Petitelfe des vaiffeaux ne réduifoit les fai gnées à un petit nombre de par- 
ties , dans lefquelles on entrouve d’une groffeur moyenne, Les dernie- 
res ramification des vaifleaux , que l'on nomme les eXtrémites capillai: 
res , fourniroienttrop peu de fang , & les gros vaifleaux tels que les grof: 
fes arteres en fourniroient tant, & avec tant d'impétuofité, que l’on au 
roit de la peine à en arrêter le cours. | | 

On a donc réduit au nombre füivant ou À peu près celui des faignées 
praticables, où du moins néceffaires. 

On fait communément cette Opération à la langue , au palais, at 
col, aux ars, aux flancs , au plat de la cuiffe en dedans, à la pince & à ja 
queue, 
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Dansles faignées qui fe pratiquent fur les hommes, les Chirurgiens 
font en ufage de pofer uneligature fur le vaiffeau dont ils veulent tirer 
du fang pour en intercepter le cours. 

lisne font dans cet ufage que parce que les vaiffeaux de l’homme 
étant extrémement fins, déliés & roulans, ils auroient de la peine, fans 
cette précaution, à les ouvrir tranfverfalement,, & à les aflujettir fous la 
lancette. Mais comme ces vaifleaux font infiniment plus gros dans les 
‘Chevaux, cette précaution devient inutile ; c'eft pourquoi on peut 
les faire toutes, &-éellement onles faittoutes fansligature. 

On fe fert de divers inftrumens pour faire cette opération. 

Elle fe pratique avec la lancette, la flamme , la corne de chamois, un 
clou à attacher les fers, &c. 

La flamme eft l'inftrument le plus ufité pour les faignées que l’on 
fait aux Chevaux; on va décrire celle où les autres inftrumens s'em- 
ployent. 

De la Saignee au Col. 


La Saignée au col eft la feule où l’on employe la ligaturé ; car je ne 
parle pas de celle qui fe fait au paturon, quand on veutbarér la veine, 
parce que l’on en tire du fang, plutôt pour s’'aflürer de la ligature du 
vaifleau , que pour faire une faignée. | 

On paffe une corde autour du col.le plus près que faire fe peut du 
garrot & des épaules. On la ferre parle moyen d’un nœud coulant, qui 
eft à un des bouts de la corde. Quelques perfonnes font dans l’ufage 
d'arrêter ce nœud coulant par un autre nœud ferré: mais cette méthode 
eft dangereufe , parce que quand on veut le défaire, fi le Cheval vient à 
tomber en défaillance ( ce qui arrive quelquefois) on efttrop long-tems 
à défaire ce nœud. 

Il faut pour la même raifon faire attention à ne pas trop ferrer cette 
corde, parce qu'en comprimant trop les vaiffeaux du col , le Cheval 
s’étourdiroit, tomberoit fur la place, & de fa chûte pourroit fe tuer, ce 
que l’on a vü arriver plus d'une fois. S'il a un filet dans la bouche,ona 
foin-de le remuer , afin que le mouvement des mâchoires fafle gonfler la 
veine ; s’il n’a qu'un licol, on procure le même effet, en lui mettant les 
doigts ou unbâton dans la bouche. Quand ona trouvé le moment où la 

veine eft fuffifamment gonflée , on pofe la flamme dellus, & avec une 
clefoulemanche du brochoir, on donne un coup fec fur le dos, de cet 
infrument pour couper le cuir, qui eft foit dur, & le vaifleau d'un 
eul coup. ? 

Il y a du danger à donner le couptrop foiblement; il yen a à le don- 
ner trop fort. 

\. 

En le donnant trop mollement, on entame le cuir fans ouvrir le vaif- 
feau, & l’on netire point de fang ,ou l’on fait une faignée baveufe. En 
donnant le coup trop violemment, on pourroit eftropier un Cheval: 

"mais l’ufage fait prendre un jufte milieu, que les Livres ne peuvent 
indiquer. 


Quand 
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: Quandonatiréla quantité de fang que l’on fouhaite il faut avant de 


refermer la veine, prefler légerement les environs dela faignée à un 


pouce de diflance autour de l'ouverture, ce qui fefait communément 
en paflant deflus, la corde même qui a fervi de ligature. Il eft bon d’u- 
{er de cette précaution, parce que l'on à vû quelquefois des inflamma- 
tions & des abfcès fe former à l'occafon du fang caillé, épanché aux en- 
virons de Ja faignée , & être fuivis de fa gangrene, fur-tout dans les grans 
des chaleurs de l'Eté. | + | 

Enfuite on pince les deux levres de la plaie que l’on a faite, & on les 
perce d'outre en outreavecune épingle, autour de laquelle on tortille, 
Où en croix de S. André, ou en rond > Cinq ou fix crins que l'on arra- 
che de la criniere du Cheval même , & on les noue d'un double 
nœud. | | ke 

Le lieu de cette faignée eft quatre doigts au-deffous de la fourchette, 
On appelle fourchette une bifurcation de la veine, qui paroît manifef. 
tement fur le col. Plus haut on n'auroit qu'un petit vaifleau, & plus 
bas on trouveroit trop de chair à percer , avant de rencontrer le vaif- 
feau, C’eft environ deux outrois doigts au-deffous de l'endroit du col , 
où répond l'angle dela mâchoire inférieure , qu’on appelle la ganache. 
Cette faignée peut cependant fe pratiquer fans paffer la corde avec le 
nœud coulant, & l’on eft même quelquefois obligé de s’en abftenir, par 
exemple , à des Chevaux qui ont une galle vive fur le col, où une plaie 
confidérable fur laquelle il faudroit que la corde appuyât; on fait pren 
dre alors par un fervireur la peau à pleine main, vers le bas du gofier , 
& on la faittirer du côté adverfe afez fortement pour faire gonfler la 
veine que l’on veut faigner: & quand la veine paroît aflez groffe, on 
faifit le moment pour donner le coup de flamme , comme dans la précé- 
dente maniere. 

De la Saigne à la Langue, 


Toutes les autres faignées fe font fans cordé, même celle de jà 
langue. Onfe contente de latirer doucement dehors , de crainte de l'ar- 
racher. On jà retourne un peu, on la mouille avec une éporge,. & on 
coupe avec la flamme ou une lancette, ou un clou À ferrer plus commu 
nément, les vaifleaux qui paroïffent à la partie inférieure ; on la laife 
faigner à difcrétion, parce que le fang s'arrête de foi-même, & que ces 


vaifleaux en fourniffent peu. Cette faignée fe pratique ordinairement 
pour les avives, | 


Dé la Sasgnée aù Palais, 


Pour celle du palais, rien n'eft plus commun. Les Palfreniers font 
dans l'ufage de la faire fans demander avis,aufli-tôt qu'ils voyent leurs 
Chevaux dégoûtés , ils ont un morceau de corne de cerf amenuifé & 
pointu par Le bout, ou une corne de chamois, qu’ils enfoncent le ma 
tin à jeun dans le troifieme ou quatrieme fillon du palais. Cette faignée , 
fi on la faifoit Plus loin, ne feroit pas fans danger: car on auroit de la 

Gocc 
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peine à étancher le fang. Quand cet accident arrive , il faut faire un plu- 
mafleau avec de la filafle, & le faupoudrerde vitriol , l'appliquer fur le 
mal , & par-deflus mettre un gros tampon defilaffe que l'on appuie par 
un bandage qui paffe par-deflus lenez, & onattache le Cheval avec fon 
licol un peu haut par les deux côtés, & il faut le laiffer cinq ou fix heu- 
res fans le délier, & fans lever l'appareil ,ni par conféquent lui donner à 
manger. Cette faignée fe pratique auffi pour le lampas,, parce qu'elle dé- 
gorge les vaifleaux , dont la plénitude caufe cette maladie, 


De la Saignee qui fe pratique aux Ars. 


CETTE faignée paffe parmiles Maréchaux pour la plus difhcile de 
toutes. On ne fair point de bgature pour faire paroître le vaifleau, parce 
qu'il paroît affez manifeftement, & eft à fleur de peau : mais comme ce 
vaifleau roule aifément, il faut pofer la pointe de la flamme bien jute 
{ur le milieu de la rondeur du vaifleau, & on donne un coup de man- 
che dubrochoir , un peu plusfort qu’à celle du col, à caufe de la du- 
reté du cuir, enfuite on fait la ligature, ainfi qu'ilaété dit, avec cinq ou 
fix crins tortillés autour d’une épingle. Cette faignée fe pratique pour 
_ les efforts du genou, pour les efforts d'épaule , écarts & autres accidens 


femblables. 
De la Saignée aux Flancs. 


Quorque cette faignéene foit pas fi difhcile que la précédente, on 
met cependant quelquefois plus de tems à la faire. 

11 paffe tout du long des côtes du Cheval , de la partie antérieure à la 
partie poftérieure fur le ventre , un vaiffeau qui eft quelquefois très- 
gros, & quelquefois paroït très-peu. | 

Quand ilparoît peu , on eft obligé de mouiller Le poil avec de l'eau 
chaude & une éponge, & on coupe cette veine avec la flamme , en don- 
nant comme à la précédente, un coup fec avec le manche du bro- 
choir. | 
Il y acependant quelques perfonnes , qui fans donner de coup fur la 
flamme , coupent tranfverfalement le vaiffeau avec le tranchant de la 
flamme ; mais cette maniere eft plus en ufage pour la faignée qui fe pra- 


tique au plat de la cuiffe en dedans. 


De la Saigñée au plat de la Cuiffe en dedans. 


ON ne mouille point le vaiffeau dans cette partie, parce qu'il eftaflez 
apparent, & on ne fe fert pointde l'éponge , parce que la peau y eft plus 
tendre : on tranche le vaifleau en travers avec la pointe de la flamme , 
& on fe retire promptement , dansla crainte de recevoir une ruade du 
Cheval. 

Ily a cependant des Maréchaux qui font cette opération avec la mê- 
me tranquillité que les précédentes: ils ajuftent leur flamme fur le vaif- 
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feau, donnent un coup du manche du brochoir, & enfuite en font la li- 
Sature, comme il a été dit, no: 
La faignée aux flancs fe pratique pour les tranchées: & celle au 
plat de la cuiffe en - dedans pour des efforts de hanche » de jarret ou 


de rein. ; 
De la Saignee à la Queue. 


ON fäigne à la queue pour un ébranlement ou effort dereins. Cette 
faignée {e pratique de différentes façons, ou en coupant un ou deux 
nœuds en entier, ou en fendant la queue par uneincifion cruciale, ouen 
figure de T , ou en donnant dedans plufieurs coups de flamme. 

Si c'eft un Cheval à courte queue, on n'en coupe point de nœud, 
parce que la moëlle allongée, perçant jufqu’au trois ou quatrieme , il 
Pourroit en furvenir des accidens, outre la difformité qui en réfulte- 
roit ; on fe contente de faire une incifion longitudinale à la partie infé- 
rieure , & une tranfverfale au bout ; ou bien on fait l’incifion tranf,erfale 
à un ou deux pouces de diflance du bout, ce qui forme une croix: c’eft 
ce que les Maréchaux appellent faire le gâteau Pië | 

Quand on veut faigner un Cheval à la queue pour le guérir des de- 
mangeaifons qu’il a dans cette partie, l’ufage n’eft point de fendre la 
queue , ni de faire d’incifion cruciale , ni d’en Couper de nœuds: mais 
{eulement d'y donner plufieurs coups de flamme deflous & fur les côtés à 
pour en faire fortir du fang. 11 y a des perfonnes qui.ne veulent point 
que l'on faffe aucune efpece de faignée à la queue dans cette maladie : & 
leur raifon eft, qu’autant de coups de flamme que l’on donne, font au- 
tant de plaies douloureufes, qui pour former leurs cicatrices , {E recou- 
vrent de nouvelles galles plus incommodes que la premiere, & obli- 
gent le Cheval à fe frotter de nouveau , & à remuer la queue perpétuel- 
lement ; c’eft pouquoi on préfere de la baffiner avec de l’eau & du fel ou 
autres remedes convenables. 

_ À ceux qui ont la queue longue, on ne doit pas craindre d’en couper 
un ou deux nœuds, dans l'appréhenfion de perdre les crins; car lereftant 
du tronçon les fournit aflez longs après ; quoique cependant on puife 
regarder cette pratique comme inutile & plus douloureufe que né- 
ceffaire. | | 

. À toutes ces faignées, on laiffe coulerle fang auf abondamment qu'il 
peut, & on ne cherche point à l’étancher ; excepté quand on coupe 
deux nœuds, alors on arrête le fang avec le feu, que l’on y met avec le 
brülequeue ; on met enfuite de la poix ou du crin tortillé, fur l'endroit 
que l’on vient de cautérifer , avec le feu que l’on y remet de nouveau de 
la même maniere. 

Cette faignée fe pratique ordinairement pour un effort, ou pour un 
ébranlement de reins. 

De la Saignee à la Pince. 


ON faigne auffi à la pince pour des efforts d'épaule, pour des jambes 
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gorgées, pour un étonnement de fabot , &c. 

On déferre le pié & on le pare mince , à peu près comme fi on vou- 
doit le ferrer à neuf, & on creufe avec le coin du boutoir, de la largeur 
d'une piece de douze fols. Il faut dans cette opération conduire l’inftru- 
ment avec beoucoup de douceur , quand on commence à appercevoir 
le fang , parce que fi la plaie étoit trop profonde, il pourroit furvenir 
une inflammation qui y formeroit un petit ulcere, qui fuinteroit peut- 
être long-tems, ce qui arrive quelquefois. : 

I1 faut remarquer que le lieu de cette faignée , eft le bout de la pince, 
& quil faut s'éloigner de la fourchette, pour éviter le tendon, qui s’é- 
largit en patte d'oie, & va s'implanter dans l'os du petit-pié, jufqu’à la 
pointe de la fourchette, tant à la jambe de devant qu'à celle de der- 
riere. | | 
_. Onttire environ deux livres de fang , & on bouche le trou avec du 
poivre, & du fel mis en poudre fur un plumaffeau ; on met par-deflus 
une bonne emmiellure étendue fur un plumaffeau , beaucoup plus lar- 
ge que le premier , pour empêcher que la corne ne fe deffeche , après 
avoir ferré le Cheval à quatre clous feulement ; & l’on metune ou deux 
écliffes pour tenir le tout en état. 


De la Saignée au Larmier. 


Pour la faignée au larmier, elle n’eft point d'ufage aujourd'hui, & 
on ne la fait que quand on veutbarrer cette veine, feulement pour affü- 
rer le maître du Cheval, qu’on a fürement lié le vaiffeau. 

Toutes ces opérations fe font ordinairement à la main : mais en voici 
une qui , plus douloureufe & plus longue que les précédentes, deman- 


de communément que le Cheval foit mis dans le travail pour la füreté 


de l’'Opérateur, du Cheval même, & des Afliftans. 
De la maniere d'églander. 


Ox églande ordinairementun Cheval à qui les glandes s'engorgent & 
s’'endurciffent dans la braie, ou vers l'angle de la mâchoire, c'eft-à-dire, 


derriere la ganache. Après lavoir mis au travail , lié , & fufpendu com-: 


me il doit être ; ou renverfé parterre, fi c'eft en campagne ou à l'armée, 
& Les jambes liées pour éviter accident , on leve la tête haute avec une 
corde, on fend la peau avec un biflouri, faifant une incifion longitudi- 
nale fur la glande, & enfuite avec les doigtsou avec la corne de cha- 
mois ,quieftune corne courbe, pointue, liffe & polie, on cernela glan- 
de & on la fouleve, pour connoître & couper toutes lesattaches & adhé- 
rences , évitant foigneufement les veines , les nerfs.& les arteres. Si ce- 
perdant on avoit fait ouverture de quelque vaiffeau , il faudroit en faire 
la ligature,en paffant par-deffous une aiguille courbe enfilée d’un fil 
ciré double , & embraflant un peu de chair ou autre fubftance, hors les 
nerf , dans la ligature que l’onaffüre d'unnœud double en rofette. Au 


défaut 


A "= 


A 
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défaut dela ligature, qui demande une forte de dexterité, on peut ap- 
Pliquer par-deffus un plumaffeau Chargé de vitriol en poudre: mais fi 
on peut faifir le vaifleau , la ligature eft préférable. 

11 y a des gens qui font dans l'ufage de fendre la peau & la glandè 
tout-à-la-fois, & quiy mettent du fublimé corrofifmélé avec de la fa- 
live & de l’eau-de-vie , Où de l’onguent doux. D’autres fe {fervent dé 
réalgal, mais rarement a-t-on un bon fuccès de cauftiques dans les par: 
ties glanduleufes, | 

On panfe la plaie avec de l'égyptiac, & on la lave tous les jours 
avec du vin chaud avant le panfement ; & fi les chairs furmontoient , 
on feroit un liniment fur les chairs baveufesavec de l'huile de vitriol » 
on rempliroit toute la cavité avec de la filaffe trempée dans une eau dé 
vitriol, | 


| De la Caftration, 


IL faut renverfer fe Cheval par terre, lui lier avec uné corde la jam 
be du montoir de derriere, lui pafler cette corde par-deffus Le col, & 
fendre avec un biftouri bien tranchant la Premiere peau du fcrotum ou 
de la bourfe, c’eft la même chofe , & fire cette incifion à la partie la. 
térale, Après la premiere peau, s’en préfente une feconde, que l’on fend 
encore, fuivant la même direction ; On fait fortir le teficule que l’on 
tire doucement à foi ; puis avec un fer à châtrer, qui s'ouvre & fe fer- 
me Comme une efpece de compas , on embrafle & on férre tout le pa- 
quet des vaifleaux lpermatiquées , ayant la précaution de gliffer deffous 
les deux jambes du fer ,un linge mouillé en double, de crainte qu'en 
pañfant le feu , on ne brûle tous les vaiffeaux & les parties voifines. Quand 
on a ferréle fer & arrêté la vis avec un biftouri , on coupe le teflicule à 
l’épaifleur de deux écus près du fer, puis onappuieun fer rouge fur le 
bout des cordons coupés. On frotte enfuite avec une male , compoféé 
avec de la poix blanche & du verd de gris ,& l'on yrepaflé un autre fer 
Touge; on en fait autant à l’autre tefticule , & l'opération eft faite. 

Quand tout cela eft fini , il faut détacher le Cheval ; & le laiffér réle: 
vér, puis le meneràlariviere , s'ilen eft proche ; ou bien on le lave avec 
un feau d’eau fraîche. Si c’eft en Eté > On Continue de quatre heures en 
quatre heures à le laver avec de l’eau fraîche. Si c’eft en Hyver ; on fait 
tiédir l’eau. 11 faut que cette plaie fuppure & qu'il tombe une efcarre. 
C’efl pourquoi, fi cette plaie fe refermoit, on la rouvriroit avec le doigt 
Oingt de fain-doux ou de crême. | 

Ifaut, fi on le peut, ôter les vilenies & le camboui ; qui fe trouvent 
dans le fourreau, avec un peu d'huile d'olive, 


Du Lavemint, © de La maniere de vuider un Cheval, 
AUTREFOIS ce n'étoit pasune chofe aifée que de donner un lavement 
à un Cheval; on fe fervoit d’une Corne percée comme un entohnoir ; 


que l'on fourroit dans l'anus du Cheval ; & l’on verloitavec un pot le la: 
Ç D & dd 
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vement dans la corne. Il falloit bien des cérémonies pour le faire entrer, 


comme de lui mettre les piés de devant en un lieu plus bas que ceux 


de derriere, remuer la langue du Cheval, lui frapper fur les rognons, 
& encore avoit-on bien de la peine, & quelquefois on neréuflifloit pas. 

Aujourd'hui la feringue fupplée fûürement & bien plus commodé- 
ment à ce long procedé. Mais malgré la commodité de cette invention, 
-on pourroitne pas réuihir encore à donner le remede, lorfqueles matie- 
res fe trouvent amaflées en fi grande quantité à l’extrémité du retum, 
qu'elles y forment une maffe de la groffeur de la tête d’un homme. C’eft 
pourquoiilfaut alors vuider le Cheval de ces groffes matieres, ce qu'un 
homme fait, en graiffant fon bras & la main d’abord , avec du fain-doux, 
vieux-oing , huile , beurre ou autre corps gras femblable, & l’introdui- 
fant doucement jufques dans le boyau , d’où il tire à poignées tout au- 
tant de fiente qu'il en rencontre. Quelquefois la retention feule de ces 
groffes matieres, que le Cheval veut faire fortir par de vains efforts , lui 
cable un battement de flancs & des tranchées , dont il eft foulagé auffi- 
tôt que l'opération eft faite. Quand le Cheval a quelque difficulté d’u- 
riner ,:on preffe la veflie, en étendant & en appuyant la main deflus, 
ce qui fait uriner le Cheval fur le champ : mais iln’eft pas für d'y sppuye 
. trop fortement. 


Du Seton, & de lOrrie, 


Le Séton eflun morceau de corde faite avec moitié chanvre & moi- 
tié crin, ou un morceau decuir, ou quelqu'autre corps femblable, que 
l'on den entre cuir & chair par uné ouverture, & que l'on fait refor- 
tir paruneautre, pour donner iffue à des matieres quiétoientenfermées, 
& quicroupifloient dans quelque partie, 

L'Ortie eft un pareil morceau de corde, cuir, ou fer battu, ou de 
plume , que l'on introduit par une ouverture, & que l’on ne peut reti- 
rer que par fon entrée. 

Ces opérations fe pratiquent à différentes parties du cotps, furle tou- 
pét , au bas de fa criniere, au garrot ,& à d’autres parties : mais la princi- 
pale, étant celle qui fe fait à l'épaule, on jugera aifément, par la def- 
cription decelle-ci , commentellesfe pratiquent aux autres parties. 


Quand on veut appliquer un feton ou une ortieà l'épaule, fi c'eft un : 


Cheval qui ait le poitrailfort large , & par conféquent qui ait les épaules 
fort groffes, on commence par lui broyer l'épaule avec une tuile, une 
brique ou quelque corps qui foit fort dur, pour que la peau fe déta- 
che plus facilement; il faut avoir pris la précaution de renverfer le Che- 
val fur du fumier ou de la paille fur-tout s'il eft méchant; car il y a 

des Chevaux fi patiens, qu'il fufhroit de les retenir. Quand on a brôyé 
cette partie, On coupe avec un rafoir ou un biftouri le cuir en travers, 
àtrois doigts au-deffus de la jointure du coude ; puis avec un morceau 
de cerceau ipoli, un ciérge, ouencoré une (patule de fer bien life & po- 
lie, deftinée à cet diige, on fépare la peau d'avec la partie externe du 
corps de l'épaule, en remontant jufques vers le garrot ou le bas de la 


sie ns: 


De 
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Criniere , & promenant la fpatule en long & en large devant & derriere 
l'épaule, afin que les férolités & les Slaires s'amaflent dans cet efpace : 
enfuite on fait entrer avec la fpatule un morceau de cuir replié, long de 
dix-huit ou vingt pouces, & large de feptà huit lignes : & añn qu'il ne 
glffe pas, &qu'ilne forte pasavant qu’on veuilleléretirer » on fait avec 
la fpatule un? petite coche entre cuir & chair à la partie inférieure de l’in- 
cifion, pour y loger le bout excédent de ce cuir. C’eft ainf que fe pra 
tique l'ortie. Pouren faire unféton, il n'yaqu'à faire une contr’ouver- 
ture à la partie fupérieure de l'épaule, & mettre un morceau de cuir 
beaucoup plus long , ou une corde faite avec moitié crin & moitié filaf. 
{e, & la remuer tousles jours dans le panfement pour la nettoyer & l’en: 
duire de nouveau de fuppuratifou de quelqu’autre onguent fembiable. 
En tirant cette corde, on ne l’ôte point entierement pour cela, onne fait 
que la paffer & repafler, Quand on ne fait qu'une ortie, on l’enduit la 


premiere fois de fuppuratif, & on la laiffe en place quinze à dix-huit 


Jours ; car quoique les Maréchaux foient dans l'ufage de ne la laiffer en 
place que neufjours par complaifance, pour des Particuliers impatiens, 
qui veulent voirpromptement la décifion de la cure, foit en bien, foiten 
mal, l'expérience fait voir dans les maux un peu graves, que ceterme eft 
trop court. 


Il faut après que l'opération eft faite empêcher le cheval de fe cou- 


cher pendant tout le tems qu'il porte le féton ou l’ortie, pour donner 


une pente continuelle aux humeurs, ce que l’on fait communément enle 
fufpendant. Cartoutlé monde fait que les Chevaux dorment aifément 
debout : le régime qu'il faut faire obferver au Cheval , confifte à fui ôter 
l'avoine , le mettre au fon & à la paille pour nourriture, & l’eau de fon 
pour boiffon. | | 
: Mne faut pas oublier, aprés l'opération, de frotter l’é pâule avec l’on: 

Suent ou huile rofät, &l'eau-de-vie, & les jours füivans d'y appliquer 
matin & {oir une charge réfolutive & {piritueufe, pour fortifier la par- 
tie; on peut employer, par exemple, l’emmiellure rouge, & à {on 
défaut l'emmiellure commune, & y ajoûter un demi-feptier d’eau-de- 
Vie. ; | 
… Quand on palfe des fétons ou des orties à d’autres parties, comme à 
la nuque , au col, fur les rognons & ailleurs > On fait l'ouverture & le 
détachement de la peau proportionné à la grandeur de la partie. 

Quelquefois on paffe un féton au-traversd’une tumeur ; en ce cas, la 
matiere acavé deffous fuffifamment , & il eft inutile de féparer davan- 
tage le cuir d'avecla chair. | | 

El ya des Maréchaux trés-fenfés, qui prétendent avec quelque appa- 
rence de raifan, que cette opération pratiquée, comme on vient de le 
décrire , ne fert qu’à deffécher le deflus de l'épaule, Or comme cette 
Opération ne fe pratique que pour des écaïts, où une épaule entr'ou- 
verte ; CE quin'arrive point fans que la lymphe du fang rempliffe le vui- 
de qui fe forme par le déchirement du tiffu cellulaire qui joint l'épaule 
au coffre, & que cette {ymphe épanchée, venant à prendre dans fon fé« 


A 
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jourune confftance de gelée , forme ce qu’on appelle desglaires , aux- 
. Quelles il faut procurer une iffue , pour empêcher un Cheval de boiter, 
ils prétendent avec raifon , que le féton pailé endeffus, n'en peut aucu- 
nement procurer l'iffue ,& en propofent deux autres, qui y remedie- 
roient fort bien, fi elles étoient fans danger. 

L'une, eft de faire faire au féton, le tour des bords de lomoplates 
(c'eft l'os de l'épaule, qu'on nomme vulgairement le Palleron ou la 
Palette ) ou au moins le demi-tour de ces bords, qui joignent l'épaule 
au coffre. 

L'autre, eft de cerner l'épaule par-deffous , en commençant fous le 
pli du coude, au-deffus de l’ars, & faifant faire à la fpatule le même che- 
min , fous l’omoplate même, qu’on lui fait faire deflus dans l'opération 
qui a été décrite plus haut. 

Cette maniere d'opérer el fort bien imaginée , puifqu’elle attaque 
le. mal dans fon principe, donnant un écoulement à des humeurs qui 
n'en peuventavoir , après s'être infiltrées par un écart entre l'épaule & 
Je coffre. 

Mais le dangerqu'il ya de rencontrer un gros rameau de veine qui va 
fe rendre dans la foûclaviere , fait que cette opération ne peut réuflir 
qu'entre les mains d'un homme qui fache parfaitement la fituation de ce 
rameau , & la ftruêture de cette partie, fans quoi le Cheval courroit 
rifque de perdre la vie avec fon fang ; car ce malheur eft fans re- 
mede. 

L'effet de ce remede, eft de procurer une fuppuration abondante; 
quicommence à couler dés les premiers jours, par l'ouverture que l’on 
a faite dans l'opération. Ce pus eft formé par les fibres meurtries & dé- 
chirées, qui fe trouvent détruites par l'introduction de la fpatule entre 
le cuir & le corps de l'épaule. Ces membranes mâchées par la dureté du 
fer, venant à fe corrompre & à fe détacher du vif, & abreuvées par un 
fuc gelatineux qui découle & füuinte parle bout des vaiffeaux rompus, 
forment ce fuc épais d’un blanc couleur de foufre , qui découle de ces 
parties. Les parties voifines abreuvéesaufli d’un fuc étranger ou fura- 
bondant, foit par dépôt ou colleétion d'humeur, de quelque genre que 
ce puille être , fe dégorgeant dans cette ouverture, paflent par la même 
voie, jufqu à ce que la partie foitrevenue dans fon premier état. | 


Maniere de deffoler, 


IL y ades Chevaux fi doux, qu'on peut les deffoler à la main: mais 
quand ils font méchans , ou qu'on s’en méfie , on les met dans le travail , 
ou bien on les renverfe parterre. Onles prépare ordinairement la vdïille 
en y mettantune emmiellure. Enfuite on pare le pié le plus mince qu’on 
peut, on ouvre bien les talons, & avec le boutoir même, on coupe & 
on cerne la fole tout autour du fabot, y laiflant pourtant à l’entour l’é- 
paifleur de deux écus de fole. I] faut prendre garde de trop enfoncer le 


boutoir; 1l{uffit de couper affez avant pour qu’ilen forte une petite ro- 
fée 
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fée de fang, Quand avec leboutoir On a détaché de tous côtés les plus 
fortes adhérences de la fole , on repañle le biftouri dans la rénure qui a 
été faite, &en foulevant la fole par un côté, on coupe avec le biftouri 
toutes les adhérences qui font deffous, en frappant léerement fur le 
dos du biftouri avecle manche du brochôir. Quand les côtés font bien 
détachés, on enleve la fole avec un infirument appellé Ze Leve-fole , 
On la faifitavec les triquoifes, & on l’arrache. Quand tout cela eff fait, 
On pañle une corde autour du Paturon pourreflerrer les vaiffeaux, étan- 
Cher le fang , & fe donner le tems de reconnoître le véritable état du 


geant les füucs qui y font étranglés. S'il fe trouve des chairs fongueufes, 
baveufes ou furabondantes, il faut bien fe donner de garde d'y mettre 
aucun cauflique pour les guérir; ce feroit rendre le mal incurable : il 
faut couper, l'incifion étant beaucoup moins douloureufe. S'il y a 
quelque bleime ou chair meurtrie > On y donne quelques coups de bif- 


tie aflez dégorgée, on fait reflerrer la corde, on lave la plaie avec de 
l'oxycratou de l’eau-dé- vie > On ferre à quatre ou cinq clous, & enfuite 
On applique des plumafleaux couverts de térebenthine, ou imbibés 
feulement d’eau-de-vie & d'oxycrat, & des écliffes par-deflus, retenues 
PeTUneautre écliffe tranfverfale qui s'arrête entre les éponges du fer & 
les deux côtés du talon, & on ne doitlever l'appareil au-plutôt que qua- 


polée à l'air, plus promptement elle guérit, C’eft la Pourriture feule, la 
trop grande quantité de pus , & la crainte, qui font lever un premier 
àppareil ; car on a vû des Chevaux , auxquels un feul appareil a fuf, 
après avoir été deffolés » & la fole entierement revenueau bout de quin- 
Ze jours, pendant lefquels onn’avoit point levé l'appareil pour quelques 


… Hfautavoir foindémettreunreftrain ifavecbol & vinaigre, ou avec 
la füuie de cheminée, le vinaigre & les blancs d'œuf autour du boulet 
toutes les vingt-quatre heures, dé crainte que la matiere ne fouffle au 
poil. | 

De l'Amputation de la Queue 


Toures les faifons de l'année ne font pas propres à faire cette opéra: 
tion: le grand froid la rend mortelle ; le grand chaudlaréndincommode 
à caufe des mouches, & de la Bangrene qui peut s’y mettre | 

Elle fe fait de diverfes manicres : on fe fert du biftouri: on {e {ert du 
boutoir ; on fe fert d’un couteau. A un jeune poulain on peut la couper 
dans un joint avec le biftouri, fans aucune difficulté. À un Cheval fait, 
on la coupoitanciennement , en mettant le boutoir fous la queue à l'en 

Éece 
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droit où ‘on vouloit lacoüper, & en donnant deflus un grand coup de | 
maillet: mais c'étoit faire au Cheval un double mal, meurtriffure d'un 

côté, incifion de l'autre. Aujourd’hui on s'y prend d’une autre manie- 

re : on met la queue fur une buche de bout, on met‘un grand couteau 

fait exprès fur l'endroit où on veut la féparer , on donne fur le couteau 

un grand coup de maillet ou de marteau, on panchele couteau un peu 

pour la couper en flûte , afin que le Cheval la porte par la fuite de meil- 

leure grace, puis on y met le feu, en la levant le plus haut qu'on peut 

avec lebrûle-queue, qui eft un fer fait comme une clé des roues d'un 

caroffe, avec cette différence , que l'extrémité utile eft ronde, & non 

quarrée , afin que la queue puiffe y entrer. il faut enfuite appliquer un 

peu de poix noire fur le bout de la queue, & pofer le fer, qui aura per- 

du un peu defa chaleur, fur la poix, pour la faire fondre. IL faut avoir 

attention que le Chevalne foit pas dans l'écurie près de la muraille ni 
d'un pilier, après cette opération, afin qu'il ne puifle pas fe frotter, ce 

qui caufe quelquefois de grands accidens. 11 faut, après l'opération, 
frotter avec de l’eau-de-vie le tronçon de la queue, jufques fur les 
uelques jours , foir & matin. Sila queue étoit meur- 
le Cheval fe fût frotté, il faudroit fe fervir de 
de-vie, partie égale , battues enfemble, 


rognons , pendant q 
trie ou trop brûlée, ou que 
l’efprit de térebenthine & eau- 


&enfrotter comme ci-deffus. 
Les Maréchaux Anglois, après avoir coupé la queue affez longue, 


font cinq ou fix incifions d'égale diftance , depuis la naiflance de la 
queue en deffous, jufqu'à l’extrémité où elle eft coupée. Ils laiffent 
une fuffifante quantité de crin au bout de la queue, pour y attacher 
une longue corde dela groffeur du petit doigt : ils paffent enfuite l'au- 
tre extrémité de cette corde dans une poulie qui eft attachée au plan- 
cher, poñitivement au-deflus du milieu du dos du Cheval, lorfqu'il a 
la tête à la mangeoire : la même corde doit paffer enfuite dans une au- 
tre poulie, aufli attachée au plancher, derriere la croupe, au milieu 
dutrotoir ; on fufpend au bout de cette corde un poids d’une certaine 

efanteur , de forte que le Cheval étant couché ou relevé, ait toüjours 
e foûlevée & renverfée fur la croupe. On laïffe cette corde juf- 
les cicatrices foient fermées. Cette opération leur fait por- 
la queue à l'Angloife. Je ne vois pas pourquoi, 
hofe aux Chevaux des autres Pays, ils ne la 


la queu 
qu'à ce que 
ter, cequ'on appelle, 
en pratiquant la même ç 
porteroient pas de même. 


Maniere de barrer la Wine. 

| \ 

On s’y prend de deux manieres pour faire cette opération. On fe fert 
du feu , (nousen parlerons ci-après ) ; on fe fert de la ligature. 

On barre la veine à prefque toutes les parties du corps, favoir , au 

Jarmier , au bras , à fix doigts au-deflus du genou, au Jarret, & au paturon 


dans fa partie latérale. 


Quand on veut barrer la veine au larmier , il faut mettre une corde 
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au CoÏ du Cheval, comme fi on l'y vouloit Rigner , afin que la veine du 
larmier , qui eftune ramification de la jugulaire externe , puiffe fe gon- 
fler. On lui met la main dans la bouche pour lui faire remuer la langue 
& les mâchoires, ce qui aide encore à groïlir le vaifleau. Quand il pa- 
roft affez plein,:on coupe la peau longitudinalement fur le vaiffeau pour 
le découvrir. Onle détachele plus adroitement que faire fe peut avec 
la corne de chamois , que l'on introduit fous la veine en gliflant haut & 
bas de la longueur d’un bon pouce, onenfle la corne de chamois, qui 
a un trou fait exprès, pour cet ufage, d’une foie torfe , doublée 
jufqu'à la groffeur d'un fil gros de Cordonnier, & on la cire ou on l’en- 
duit de poix noire ou grafle , on paile la corne enfilée de cette foie fous 
le vaifleau, & l'on fait la premiere ligature du côté que la veine fe va 
rendre dans la jugulaire, on aflüre la ligature d’un double nœud , en- 
fuite de quoi l’on faitune légere piquûre longitudinale à trois ou qua- 
tre lignes près de la ligature, pour entirer du fang , & pour affûrer 
le Maître qu’on a fûrement lié la veine ; enfuite on fait une feconde li- 
gature, qui foit aufli forte au moins que la premiere , pour arrêter le 
fang ; & enfuite on applique une charge deffus, pour empêcher l'in- 
flammation , & l'on fait quelques faignées au Cheval, pour diminuer 
le volume du fang , qui caufe quelquefois une enflure trés-confidéra- 
ble ; on laiffe tomber les foies d’elles-mêmes > Ce Qui n'arrive qu'après 
plufieurs femaines. NES 

Danstoute opération, & particulierement dans celle-là il faut ob. 
ferver que le biftouri & autres inftrumens dont on fe fert, foient bien 
nets. Ona vû des Chevaux prendre le farcin pour avoir été panfés avec 
desinftrumens mal cfluyés, & le mal commençoit à l'endroit de l'opé- 
ration. 

Lorfqu’on l’a faitau bras, il faut choifir l'endroit le moins charnu , qui 
eft environ à fix doigts au-deffus du genou: on n y fait point de ligature 
avec la corde, parce que la veine efl affez apparente. 

Il en eft de même du jarret. 

Quand onla veut faire au paturon, on peut mettre la corde au-deflus 
du boulet ou du genou. Cela eft alors indifférent. Mais il faut obferver 
de ne la jamais faire aux jambes gorgées a@tuellement. 


Du Feu. 


1L n'y a point de remede qui foit d'une utilitéfi univerfelle que celui- 
ci dans les maladies des Chevaux : ilétoit même anciennement en gran- 
defaveur dans la Medecine pour les hommes ; & ce feroit peut-être une 
queflion qui ne feroit pas mal fondée , de favoir ; fi la cruauté apparen- 
te de ce remede a dû êtreune raifon fufifante pour le faire tomber dans 
un fi grand difrédit. fi la Chirurgie moderne a perfectionné la dextéri- 
té de la main pour faire les opérations les plus hardies, elle a peut-être 
perdu auf, en s’attachant trop à la main, une reffource infnie pour 
traiter un nombre de maladies que l'antiquité guérifloit par le moyen 
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du feu, & que la Chirurgie moderne abandonne comme incuürables, 
ou qu'elle entreprend fans fuccès , malgré le haut point de perfection 
auquel elle eft parvenue. Laiflons ces conjectures qui ne font pas de 
notre reflort, & revénons à la maniere de donner le feu. 

Le feu eft en ufage pour les mêmes raifons, & à peu près dans les mé- 
mes cas pour lefquels on employe le féron & l’ortie ; c’eft-à-dire , lorf- 
qu'il y a quelque tumeur extraordinaire, caufée par l’extravafion d'un 
fuc ,qui par fon féjour peut fe corrompre , altérer & même détruire une 
partie, ou par {on déplacement en embarraffer le mouvement. Les ti- 
raillemens violens & fréquens, les fuppurations abondantes, qui font 
fouvent accompagnées ou précédées de grandes inflammations, étant 
fort à craindre dans les parties tendineufes & ligamenteufes , qui font 
dans le voifinage des jointures , parce que ces parties prêtent peu & fe 
gangrenent plutôt que de s'allonger ou fe dilater au-delà d’une certaine 
mefure proportionnée à leur reflort, par ces raifons , dis-je, on a banni 
de ces parties, l'ufage du féton & de l’ortie, que l'onn employe que dans 
les parties grafles & charnues, où tous ces accidens, lors même qu'ils 
arrivent, font moins dangereux. Outre cet avantage du feu fur leféton 
& l’ortie, il yen a un autre à confidérer ; c’eft que le feu eft réfolutifpar 
lui-même. Ce n'eft pasaffez de donner une iffue à un fuc étranger à une 
partie, il faut encore donner à ce fuc, fouvent épaifli, la fluidité &la 
facilité néceffaire pour fortir par l'ouverture qu'on a pratiquée: c’eftce 
qu'on appelle Digerer , réfoudre une humeur. Or, il eft dans tous les : 
corps anitnaux des matieres d'une nature finguliere, ou qui acquierent 
cette nature par leur déplacement & leur féjour , & qui deviennent les 
unes comme une gelée épaiflie ; d’autres femblables à du fuif; d’autres à 
de la cire;d'autres à de la gomme; d'autres à une réfine mêlée de matieres 
terreftres, &c. Ces fortes de matieres ne peuvent que rarément, fur tout 
quand elles ont acquis une forte de confiftance , fe réfoudre par des réfo- 
lutifs tirés des plantes dont on compofe les charges(ou cataplafmes)ordi- 
naires ; la chaleur aéluelle du feu, infiniment plus vive que celle de tous 
ces Topiques, eft beaucoup plus propre à fondre ces matieres, à détruire 
cette glu & cesattaches rameufes & intrinfeques, qui en liant toutes les 
particules d’un fluide , & embarraffant leur mouvement, en Ôtent la flui- 
dité. Cette activité propre au feu, le rend le plus réfolutif de tous les 
remedes. Il fait plus ; il raccourcit toutes les fibres (expérience aifée à 
faire , en préfentant un morceau de cuir à l'ardeur du feu), & par confé- 
quent rétablit leur reffort, qui, quoique d'une maniere imperceptible, 
ne laifle pas d’être dans une alternative perpétuelle decontraction & 
de relâchement. Cette action feroit inutile fur des fucs épaïflis à un Cer- 
tain point ; aufli la nature feule guérit rarement ces maux : mais ces fucs 
étant fondus par la chaleur du feu, & ce reffort augmenté, cette humeur 
acheve de fe brifer & de s’atténuer à lalongue, & de rentrer infenfible- 
ment dans les voies de la circulation. La cicatrice que laiffe le feu ayant 
outre cela durci les environs de la tumeur, ou plutôt le centre, fert de 
digue pour empêcher un nouveau dépôt. C'elt par cette raifon, que 


fi 
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fi le feu ne diminue PES Une tumeur, du moins l'empêche-t-il de 
croitre. | 

L'aétion du feu a encore un avantage {ur le féton & l’ortie : elle eft 
plus limitée, ne pénetre au dedans qu'autant qu’on le veut, & ne dé- 
truit rien qu'à l'extérieur , EXCepté quand on s’en fert pour faire des ou- 
vértures d'abfcès, comme au mal de BUPE, aux tumeurs fur le garrot , 
&c. auquel cas, la deftruétion ne vient point du feu , la matiere à laquelle 
On veut donner iflue, ayant fait auparavant tout le défordre. Maistoutes 
les fois que l’on donne le feu à quelque partie, on n'y fait pas pour cela 
UNE Ouverture, & la maniere ordinaire de Je donner, eft prefque toû- 
jours fuperficielle, en aPpuyant plus ou moins fort, & en promenant 
le feu dans un efpace plus où moins grand , fuivant l'étendue du mal A 
& la figure de la Partie. C’eft pourquoi on donne tantôt de fimples pe- 
tites raies de feu , tantôt des pointes, des boutons, des étoiles. Quelque- 


re, de feuilles de palme, de pattes d’oie. D’autres fois ,on met des roues 
de feu avec une femence autour, c'eft-à-dire, que l’on fait d’abord un 
cercle avec un couteau rougiau feu;& qu’enfüuite on y fait desrayons 


avec le même couteau & fur toutes ces lignes, on appuie d'efpace en ef 


boutons ronds , de boutons plats, de pointes, d’'S, felon le befoin des 
différentes parties. | 
Quelques perfonnes font fcrupuleufes farle choix des Matieres dont 
ces in{trumens doivent être faits ; les uns prétendent qu'on doit préférer 
l'or ; d’autrestiennent pour de l'argent ; quelques-uns pourle cuivre > & 


Le feu de l'or & de l'argent, eft reconnu prefque univerfellement 
pour être trop violent; le cuivre feroit plus doux: mais les Maréchaux 
{ont plusaccoûtumés à connoître le jufte degré de chaleur du fer, que 
des autres métaux. 

… Quantaux diverfes manieres de l'appliquer, la fituation ou 1a con- 
formation de Ja partie en détermine 1a figure. Par exemple, on barre les 
veines avec lefeu, & cet ufage eft moins douloureux & moins dange- 
reux que la maniere précédente; care feu ne Caufe pas une inflamma- 
tion fi grande, particulierement aux jambes , que l’on a vû quelquefois 
devenir de la groffeur du Corps d'un homme , ce quin'arrive jamais par 
lefeu. On le met avec le couteau de feu, en faifant une croix ou une 
étoile fur la veine, ou en tirant deflus, deuxou trois petites raies : on é Vi= 
te outre cela le danger du farcin, dont nous avons parlé, 

Onbarre ainfi la veine au larmier , au jarret ,au bras , à Ja cuiff » ÊL, 

On perce des abfcès avec des pointes de feu , fur-tout au £garrot, au 
toupet, pour le malde taupe, für les rognons, & aux endroits où nous 
avons dit que venoient les cors, quand il y a du pus. 


À l'épaule, pour un écart ; ou à la hanche Pour un effort , on le met 
; F FFf 
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en figure de roue : quelquefois au lieu de faire des rayons , après avoir 
tracé le cercle , on y deffineavecune pointe de feu les armes du Maître, 
un pot de fleur, une couronne, ou autre chofe femblable, fuivant le 
goût de celui qui travaille:mais la figure n'y fait rien. Quand il faut beau- 
coup de raies & de boutons de feu , on peut y faire quelque deffein: mais 
il feroit ridicule de tracer une figure de feu à un endroit où ilne faut que 
deux outrois raies , comme à un furos , où une petite étoile fuffit ; à 
une fufée,où on le meten fougere, ou patte d’oie, c’eft-à-dire, à peu près 
comme les rayons d’un éventail, ou quelquefois en raies , difpofées 
comme les barbes d’une plume. 

Ce qu on appelle grains d'orge & femence de feu, c’eft la même cho- 
fe , ce font de petites pointes de feu, plus petites que les autres , & que 
l'on feme fur des lignes où ona déja pañlé léserement le feu. 

À la couronne, lorfque la matiere fouflle au poil, ou qu’on veut re- 
largir le fabot , &luifaire reprendre nourriture , on applique de petites 
raies, 

Qand la corre eft éclatée, on y met unS de feu pour réunir les deux 
quartiers féparés par une feime , afin qu'ils’ y faffe une avalure qui les 
 puiffe réunir. On appelle avalure , une corne plus tendre, formée par 

un fuc gélatineux qui fuccede à la place de la corne qui a été emportée, 
& qui eft moins feche & moins caffante que la corne vieille, & qui par 
conféquent donne le temsau refte du fabot qui eft fendu , de fe rejoin- 
dre , à l'aide des bonsremedes qu'on y applique, ou plutôt qui fert d’une 
efpece de glu pour réunir la divifion. S'il y avoit inflammation à la 
feime, au lieu d’un S, on mettroit aux deux côtés, deux pétittes raies 
de feu. 

Pour les courbes , éparvins, vefligons, &c.on le met en palme où 
fougere. 

Il y aplufieurs chofes à obferver pour donner utilement le feu, qui 
ordinairement eft un remede très-efficace. 

Premierement, le tems, eft celui de néceflité , fans s'embarraffer du 
cours de la Lune ni des Planettes. 

Secondement, il eft à propos, s'il y a inflammation à la partie ma- 
lade , de l’ôter auparavant, par le moyen des remedes émollians , dans la 
crainte de l’augmenter par le feu. 

Troifiemement, il ne faut jamais faire chauffer les fers au feu du char- 
bondeterre, parce qu'il chauffe trop vivement, & que par fa vivacitéil 
ronge les couteaux, & y fait des dents ( au lieu de les conferver liffes & 
unis ) mais feulement à celui du charbon de bois. Etil faut en faire chauf- 
fer fept ou huit à la fois, ou du moins plufieurs en même tems, afin de 
n'en pas manquer pendant l'opération , & de la pouvoir achever tout 
de fuite. 

Quatriemement, il faut qu’ils foient rouges ,non flambans. 

Cinquiemement, il faut avoir la main légere ; bien entendu pourtant 
qu’il faut appuyer affez, pour que la chair prenne une couleur de ce- 
rife , & ne fe pas contenter de brûler feulement le poil : mais ne pas en- 
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foncer lourdement jufqu’à ce que l’on ait percé Le cuir. 


pour le panfement, parce qu'il ne faut point faire marcher un Cheval, 
{i on lui a donné le feu aux jambes , que plufeurs jours après que l’ef- 
carre eft tombée, ce qui n'arrive guere qu'au bout de quinze jours , 
& elle eft bien autant & plus à fe guérir. On ne doit pas non plus être 
inquiet pour le fuccès de la cure, parce qu'il arrive fouvent qu’un Che. 
val auquel on aura donné le feu pour boiter , boitera encore fix mois, 
& même unanaprès: mais au oique l'effetde ce remede foit lent, il OpÉ= 
re cependant affez fürement ; & s’il n'emporte le mal , du moins il en ar- 
rête le progrès. | | 

Quand on a appliqué le feu , on frotte la brâlure avec du miel & du 
fain-doux, ou du miel & de l'eau-de-vie, ou de l'encre à écrire com- 


thea ou rofat pendant dix, douze, ou quinze jours. R 
Voici un autre onguent pour la brûlure qu'on affüre meilleur, Prenez 
une livre de fiente de poule la plus fraîche ,une livre de fauge hachée 


doux fondu, mis dansun grand pot de terre, avec la fiente & fauge ; 
bien couvrir le pot, le mettre fur un feu de charbon ; faire cuire cela 


linge. Il faut garder cet Onguent; & pour s’en fervir, il faut en frot- 
ter tous les jours délicatement fur Chaque raie avec la barbe d’une 


Septiemement, il ut empècher que le Cheval ne fe frotte, & qu’il 
ne fe morde, ce qui arrive fouvent Car il s’arrache jufqu’au vif. 11 taut 
alors lui mettre un collier , le chapelet & même les entraves, & mettre 
fur la plaie, de l’alun calciné ou du colcotharen poudre, ou de l’eau vul- 
neraire , une foisle jour, ou de l’eau feconde. 

Huitiemement , fi le feu agifloit peu, ou que les plaies fe refermaf. 
fenttrop vite, il n'y auroit qu'à pañler deux ou trois fois avec un pin- 
ceau de l'huile de vitriol fur les raies, cela rendroit le feu qu on auroit 
donné, beaucoup plus réfolutif& plus a@if. 

Neuviemement, quand le feu à fait trop d'impreflion, on fave 1a 
brûlure avec de l’eau vulneraire ou de l'eau feconde, une fois ou deux 
Par jour. Quoique nous venions de dire qu'il n’y avoit point de tems 
marqué pour faire ufage du feu , & que la néceffité y pouvoit détermi- 
Der en tout tems; cependant quand on eft libre de le choifir, comme 
pour molettes, vefigons, courbes ou autres accidens qui ne preffent 
pas, il yaunavantage confidérable à préférer l'Automne, parce que les 
chaleurs & les mouches étant paflées, le Cheval en ef beaucoun moins 
incommodé. Il eftà Proposde le laiffer l'Hyverentier à l'écurie fans le 


Ur 
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faire fortir , & au commencement du Printemsonle promene à la rofée 
dans les prairies oufur un tapis verd dans la campagne. On peut mettre 
les Chevaux hongres ou les Cavales , à qui on a donné le feu, en 
pâture au Printems , au lieu de les garder à l'écurie, & de les promener, 
comme on eft obligé de le faire aux Chevaux entiers. Quand on fait 
cette opération à un Cheval de prix, on ne doit point regretter le long- 
tems qu'il refte fans travailler ; il répare dans la fuite par un travail infa- 
tigable le tems qu'il a perdu, & l’on ne voit prefque jamais arriver de 
maux aux parties qui ont eu le feu. 


ÂManiere d'éncrver. 


Su les os des pinnes ou aïîles du nez, dont on a parlé dans l’Oftéolo- 
gie , il fetrouve de chaque côté un mufcle qui vient jufqu’au bout du 
nez. Ce mufcle eft fort fenfible au toucher, & roule fous le doigt, com- 
me une corde, de la groffeur d'untuyau de plume : parvenus l’un & l’au- 
tre jufqu'au bout du nez, ils fe réuniflent par leurs tendons, qui s’é pa- 
nouüiflent en une aponévrofe , laquelle fe perd dans la levre fu- 
périeure, & c’eft ce double mufcle que l'on doit couper dans l’éner- 
vation. 

On faifoit anciennement cette opération, en fendant les nafeaux par 
le bout, on trouvoit l'extrémité aponévrotique, ou la réunion de ces 
tendons , defquels nous venons de parler; on la faififloit avec des tri- 
quoifes ou tenailles communes ; ou bien on la pafloit dans un morceau 
de bois fendu que l’on ferroit fortement par-deffus avec une forte ficel- 
le, on y pafloit une corne de chamois , puis on la tiroit à foi pour fen- 
tir toutes fes adhérences, & reconnoitre la direétionde fes fibres , que 
l'on coupoit avec unbiftouri, après avoir fendu la peau à un pouce au- 
deflous de l'os de la pommette à droite & à gauche; puis d’une facade 
on l’arrachoit fortement, & l'opération étoit faite. Mais cette méthode 
eft abfolument mauvaife, elle caufe une inflammation & une enflure 
terrible à la tête du Cheval , qui en périt fouvent. 

Il eft à remarquer, que plus on coupe haut ces mufeles, & plus l’in- 
flammation efl à craindre, à caufe que letiraillement fe fait dans une plus : 
grande longueur. 

On s’y prend aujourd’hui d'une autre maniere. On fait une incifion 
longitudinale de deux pouces de longueur fur la partie charnue du muf 
cle même, à côté dunez, à quatre ou cinq doigts au-deffous de l'œil ; 
on decouvre le mufcle & on le coupe le plus haut que faire fe peut, on 
faifit le bout d’en-bas, qui fe retire fort promptement, & on en coupe 
environ un pouce & demi de longueur. On panfela plaieavec du beur- 
re frais ou du fuppuratif, & onempêche quele Cheval ne fe frotte. 

Cette opération fe pratique pour décharger les vûes graffes, pour 
les Chevaux lunatiques, pour diminuer le volume des têtes trop groffes, 
mais elle n’opere que comme pourroit faire un féton; elle empêche, 


dit-on , les Chevaux de broncher. 
Cette 
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Cette opérationfe Pratique au fi aux ars. Les Maréchaux ne font pas 
Parfaitement d'accord fur la partie que l’on doit couper; les uns préten- 
dant que c’eft un Srostendon , large d’un pouce, antérieur au pli du 
bras ; les autres,un autre tendon latéral, beaucoup plus mince; les uns SŒ 
lesautres difant, enavoir vû de bons & de mauvais fuccès. Cette derniere 


à obferver que les Chevaux n'ont point de convulfion, quand on leur 
Coupe les tendons, quoiqu'’ils ne foient Pas entierement achevés de cou- 
PET, Comme cela arrive aux hommes, & même qu'ils fouffrent cette 
opération affez tranquillement ; l’on n’eft Pas même obligé de les lier 5 
& il fuffitde leur leverune jambe. Elle fe Pratique pour Les jambes ar- 
quées ou bouletées, que les Maréchaux appellent Juquees ou Piesbors. 


= Du Polype ou de la Souris, 


LES Chevaux font auf fujets que Les hommes > à une maladie qu'on 
appelle Polype. C’eft une excroiflance fongueufe, qui prend fon origi- 
ne vers la voûte du Palais, defcend dans le nez % embarraffe la refpira- 
tion, & fait fouffler le Cheval. II n'y a point d'autre remede à cette ma- 
ladie, que d'emporterce Corps étranger. Onintroduit la Corne de cha: 
mois dans {e nez ;: on perce la fübftance fpongieufe de ce Corps étranger, 


montant, | 
Les Maréchaux appellent ce mal Souris, & l'opération Défouricher : 


De la maniere de Couper La Langue, 


tie ; aufli-bien que de mauvaifa habitude, On cflaye différens moyens 
pourles corriger de ce défaut, On leur met des drogues acres & défà- 
gréables für le bout de Ja langue pour la leur faire retirer ; on la pince, 


mais Cette opération n'efl Pas ordinaire, quoiqu'utile & peu dange: 
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foir bien tranchant, les deux côtés du petit 
u pointue , parce que fi on 
par la fuite par-defus le 


eine à ramaffer fon avoine 


»02 
& en coupant avec un ra 
bout , afin que la langue refte toûjours un pe 
la coupoit tranfvertalement, elle pañleroit 

mors, & outre cela le Cheval auroit de lap 


dans la mangeoire. 


Obfervation fur La maniere de faire avaler les breuvages © les pillules, 
& fur l'ufage du billor. 


2 ® x 
won veut faire avaler un breuvage à un 


Cheval , eft de lui lever la tête haute , de lui tenir la bouche ouverte 
avec un baillon , & luicouler dedans la potion tout doucement avec la 
corne. Danscertaines maladies où il ne peut ouvrir la bouche, on lui 
met la corne danses nafeaux , &c le breuvage pafle par la communica- 
tion de la voûte du palais entre la bouche &lenez. Dans d’autres mala- 
dies , on le fait pour déterger quelque ulcere qui fe peut trouver dans 
les nafeaux , comme dans la gourme & la morve. Quelquefois on ufede 
cette méthode, quoiqu'iln'y ait point d'ulceres dans les nafeaux, & que 


le Cheval puiffe ouvrir aifément labouche, mais feulement parce qu'il 
ire lever la tête, qu'il eft obligé de lever plus 


_ feroit dangereux de lui f: 

haut, quand il prend par la bouche. Pour les pillules, on fe faift de la 
langue, on Ja tient ferme , & on met la pillule deffus avec un petit ba- 
ton , & elle fe fond ou tombe infenfiblement dans l’éfophage, fielle ne 


couloit pas aifément, on lui feroit tomber fur la langue quelques gout- 
tes d'huile pour faciliter la defcente. Après avoir pris les pillules , on 
peut lui couler fur la langue un petit verre de vin pour achever de pré- 
cipiter les pillules. Mais voici ce qu'il faut obferver. 

1°. Qu'il eft dangereux de faire lever la tête trop haut, parce que le 
Cheval s’engoue plus facilement. 

20, Que quandiltouffe, il faut ceffer pour un moment le breuvage & 
les pillules, & lui laiffer baifferla tête, parce qu'ona vû des Chevaux qui 
ont péri d'une medecine, non par la qualité des drogues, mais par la 
quantité de liqueur qui étoit tombée dans la trachéeartere, & avoit fuf- 


foqué le Cheval. 
30, De ne point tirer Ja langue trop fort, parce que les adhérences 


étant foibles, on pourroit l'arracher. 

4°. Dene lui point faire avaler trop vite, para même raifon. 

o De laiffer le Cheval quatre ou cinq heures au filet fans manger. 

Le billot n’eft point fujet à ces inconvéniens , c eft un bâton fait en 
forme de mors , autour duquel on met les médicamens convenables ; 
incorporés, s'il le faut , avec fuffifante quantité de beurre ou de miel, 
& que l'on enveloppe d'un linge pour retenir le tout ; aux deux bouts 
de ce mors, eft attaché une corde que l’on pale par-deffus les oreilles , 
comme unetêtiere. On laiffe le Cheval à ce billot jdfqu'à ce qu'il ait 
fuccé tout le médicament. Cette maniere de faire prendre les remedes, 


eft affez commode & fans aucun danger. 


L’usAGE ordinaire, lorfq 
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D'autres ne mettent point de bâton dans le billot: ils mèttent le mé- 


dicament {ur un linge , qu’ils roulent enfuite & noûüent par les deux 
bouts, & ils l'attachent comme le précédent, 


Maniere de faire les Pelotes blanches où Ærorles. 


… 12 y a plufèurs manieres Pour faireüné pelote blanche : mais la meif 
leure eft celle qui fuit. | F 

Îl faut avec un poinçon, faiten forme d'une groffe aléne de Cordon: 
nier , percer la peau au milieu du front, de travers Entravers, & déta- 
cher la peau de l’osavec ledit poinçon ; il faut prendre enfüite quatré 
petites lames de plomb, étroites & longués d’environ quatre doigts, & 
à chaque trou que l’on fait, Y paffer une lame, én forte que les deux 
bouts de ladite lame, fortent par les deux extrémités : on en metde cetté 
façon quatre en forme d'étoile, qui paflent les uns fur autres , & forment 
une efpece de boffe danse milieu du front. Cela étant fait, il faut avec 
une ficelle ferrer les extrémités defdites lames, en ferrant la ficelle de plus 
en -plus, & l'arrêter : on laiffe Je plomb & la ficelle deux fois vingt- 
quatre heures ; on l’ôte enfuite, on laiffe füuppurer la plaie fans y tou- 
cher; il s’y fait une efpece de croûte le poil tombe de {6i-même , & ce: 
lui qui revient eft blanc. RES 

D'autres fe fervent d’une tuile ou brique, én frottent la partie juf- 
qu'à ce que le poil foit tombé & ja peau écorchée, & frottent enfuité 
l'endroit avec du miel. | 

D'autres fe fervent d’une pommequ'ils font rotir au feu, & l'appli- 
quent toute brûlante fur la partie : ce qui forme une éfcarre, & le pre- 
mier poil qui revient, eft blanc. | 

D'autres rafent la partie, la frottent avec du jus d’ognon ou de poi- 
reau, appliquent enfüite fur l'endroit rafé ; une mie de pain fortant du 
four, l'y laiffent jufqu’à ce qu'elle foit refroidie, & frottent enfüite La 
partie avec le miel, 


Maniere de tailler les grandes Oreilles pour les rendre petites. 


15 faut faire faire deux moules de forte tole,par un habile Serrurier,qui 
prendra la mefure jufte d’une oreille bien faite , & 1l formera fes moules 
de même : il faut qu'il y en ait un plus petit que l’autre ;le plus petit fera 
mis en-dedans de l'oreille du Cheval, & le plus grand en-dehors. L’o- 
reille étant ainfi prife entre ces deux moules, il faut la ferrer fortement 
en-dedans & en-dehors par le moyen d'un inftrument à vis, enfuite avec 
le biflouri on coupera ce qui déborde de l'oreille, | 

L'opération étant ainfi faite aux deux oreilles, on Ôte lés moules , & il 
faut laiffer le Cheval quatre ou cinq heures au filet, attaché entre les 
deux piliers dans l'écurie, de maniere qu'il ne fe frotte pas. Lorfque le 


fang {era arrêté, il fe formera une croûte autour des oreilles , & le len-. 


demain on frottera la plaieto Ut-au-tour avec de l’onguent pour la brâ- 
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lure, ou parties égales d'althea , de miel ou de fain-doux fondues enfem- 
ble, on applique de l’un ou de l’autre onguent avec la barbe d’une plu- 
me foir & matin, jufqu'à ce que cette croûte tombe d'elle-même. 
Avant de faire cette opération, il faut couper ou rafer le poil des oreil- 
lesen-dedans & en-dehors le plus près qu'on pourra. 

Pour relever les oreilles des Chevaux qui les ont écartées & pendantes 
{ d'où vient qu'on les appelle oreillards ) on leur coupe environ deux 
doigts de la peau au-deffus de la tête entre les deux oreilles:il faut enfuite 
rapprocher & coudre les deux peaux pour les rejoindre; on panfera la 
plaie à l'ordinaire jufqu'è à guérifon. Il paroïît qu'il y a un peu de cruauté 
dans les opérations « ci-deflus : mais il y a des curieux à quicela plait. 


Maniere de faire des marques noires fur Le corps d'un Cheval blanc , 
OU ES 


IL faut prendre environ une demi-livre de chaux vive, un quarteron 
de favon d’Efpagne coupé bien menu , & une demi-livre de litarge d’or 
en poudre, dans un pot où on aura mis de l'eau de pluie fufifamment. 
On met cette compofition fur le charbon, on remue comme pour faire 
de la bouillie: lorfque le touteft cuit & bien mélé enfemble, onle laiffe 
_ refroidir en leremuant toüjours , jufqu’à ce que l’on puiffe y toucher 
avec la main; on l’applique enfuite fur le poil qu'on veut teindre en 
noir , après quoi on met unlinge blanc avec un bandeau léger , jufqu’à 
ce que la matiere foit feche ; on lave enfuite la place avec de l’eau frai- 
che. Afin que cette teinture dure long-tems, il faut l'appliquer lorfque 
le Cheval aura mué, & cela durera un an fans changer de couleur. | 

Pour faire des marques de couleur de poil dechâtaigne, il faut pren- 
dre une livre d’eau-forte ,une once d'argent brülé , une once de vitriol 
en poudre , une once de noix de galle en poudre ; mettre le toutfdans 
une grande bouteille, ayant auparavant fait confumer l'argent par l’eau- 
forte ; on laiffe Le tout enfemble l’efpace de neuf jours avant que de s'en 
fervir , & il faut que ce foitavec un pinceau, & plus délicatement qu'’a- 
vec l’autre compolition:fi l'on veut feulement une couleur d’alezan , 
il faut mettre plus ou moins d'argent brûlé dans de l’eau-forte, & la 
couleur fera plüs ou moins foncée. 


Pour faire revenir le Poil tombé par seit; ou bleffure. 
PRENEZ partie égale de populeum & de miël Pit frottez-en deux 
fois par jour , quinze jours de fuite , les endroits ou le poil fera tombé: 
& fi c'eften Eté, àcaufe des mouches, mêlez-y de la poudre de colo- 
quinte ou de la poudre d'aloës foccotrin. 


En voici un autre. 


PRENEZ des racines de joncs blancs, qui croiflent fur le bord des 
étangs 
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étangs ou rivieres : aprés lesavoir bien nettoyé, 1l faut les faire bouillir 
dans de l’eau jufqu'à ce qu’elles deviennenten bouillie; ajoûtez-y enfu- 
te autant de miel blanc, mêlez bien le tout enfemble, & de cette com- 
polition, paflez-entous les jours fur les places où le poil ne veut pasre- 
Venir, Quinze ou vingt jours de fuite, | 


Maniere de remplir les Salieres. 


PRENEZ parties égales d'orge mondé & de vefle qu'ondonne aux pi- 
geons , pilez-les l’un & l’autre , & les faites cuire dans de l’eau-rofe jut- 
qu'à ce que cela foit en bouillie ; remplifflez-en tous les jours les falieres 
du Cheval, avec un bandeau fait exprès , & continuez trois femaines 
OU un mois, we | 

Pour faire croître le Crin & La Queue. 


LA principale caufe Pourquoi la plûpart des queues des Chevaux ne 
{ont paslongues, & garnies de poilc'eftle peu d'attention des Palfreniers, 
qui lavent fuperficiellement le haut de la queue, & n'ôtent pas la craffe 
qui eft à la racine des crins, qui caufe des démangeaifons au Cheval, 
qui l'obligent à fe frotter & déchirer fa queue. La même chofe arrive 
aux crins de l’encolure fi l’on n’en à pas foin. On trouve à Certaines 
queues de gros crins courts, qui confument la nourriture des autres 
crins, il faut les arracher. Quelquefois auffi ce font des cirons qui ron- 
gent la racine des Crins;en ce cas, il faut fe fervir du remede fuivant ; à {a 
voir,prendre une once de Vifargent amorti dansune once de térebenthi- 
ne,l’incorporer dans du fain-doux,jufqu'à ce qu'il vienne couleur de cen- 
dre, & en frotter la racine des crins pendant quatre jours. 

… Lesremedesles plus communs dont on fe fert pour faire croître Les 
crins & la queue font les fuivans. 

Quelques-uns mettent infufer dans un feau d'eau des feuilles de 
noyer , & en laventles crins & la queue. 

D'autres fe fervent de la racine de rofeaux qu’ils font bouillir. 

D'autres prennent l’eau avec laquelle on lavela viande de boucherie 


avant de la mettre au pot. 


D'autres prennent delaleffive & du favon noir mêlés enfemble: mais 
il ne faut pas que la leflive foit trop forte, elle feroit tomber les crins , & 
de l'une de ces eaux on lave les crins & la queue jufqu’à la racine. 

Onaflüre que le remede fuivant eft excellent, non-feulement pour 
faire croître les crins, mais pour les faire revenir où ils font tombés. 

Deux poignées decrotede Chevre fraîche , une demi-livre de miel , 
une onced'alun en poudre, une chopine de fang de Porc ; faites bouil.. 
lir le toutenfemble, & enfrottezles Crins. 

On fe fertaufli, pour fairerevenirles crins & le poil après une blef. 
fure, de coques de noix ou noifettes brûlées & pulvérifées, que l’on 
met dans partie égale de miel, huiled’olive & vin, & l’on enfrotte les 
crins, 

Hbhhh 
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Du jus d’ortie avec du miel & du fain-doux mêlés enfemble , font Le 
même effet. | | 

Il faut tous les mois couper le bout dela queue, non-feulement pour 
larendre égale, mais encore pour la faire croître. Il ne faut pas qu’elle 
pañfe le fanon, le Cheval en reculant marcheroit deflus & fe l’arra- 
cheroit. 

Quand un Cheval a la queue blanche, & qu’on veut la conferver 
propre, il faut, après l'avoir peignée & lavée, l’enfermer dans un fac, 
autrement la fiente & l'urine la rendroient jaune. 


P ERSONNE ne révoque en doute que de tous les animaux le 
plusnéceffaire & le plus utile eft le Cheval, foit pour la commu- 
nication des habitans d’une Province à l’autre, foit pour le tranfport 
des marchandifes , foit enfin pour la magnificence & pour la défenfe 
d'un Etat: il feroit donc furprenant qu’on négligeât d’en multiplier l'ef- 
pece dans un Royaume où l'on trouveroit tout ce qui convient à l’éta- 
bliffement & à l'entretien des Haras. 

I eftconftant que la France n’a rien à défirer de ce côté-là, puifqu’elle 
ft fituée fous un climat qui abonde enexcellens pâturages. Cette vérité 
eft même atteftée par l'Hifloire, qui nous apprend que les Romains 
avoient érabli de magnifiques Haras fur les bords du Rhône, tant ils 
étoient perfuadés qu'on ne peut avoir trop d'attention pour fe procurer 
une bonne & nombreufe Cavalerie. D'ailleurs en négligeant cet avanta- 
ge, ce feroitlaiffer à fes voifins le profit d’un commerce dont l'utilité eft 
certaine. Mais ces réflexions étant étrangeres au fujet que nous avons 
à traiter , nous nous contenterons de rapporter ici les obferva- 
tions que nous avons faites fur les Auteurs qui ont écrit de cette ma- 
tiere : obfervations qui augmenteront utilement notre Ecole de Cava- 
lerie. 

Un Auteur moderne compare avec raifon un Haras avec un jardin. Il 
dit que les arbres expofés avantageufement & cultivés avec foin, pro- 
duifent d'excellens fruits, au lieu que des arbres plantés au hafard & né- 
gligés , ne donnent rien d’agréable au goût. Il en eft de même d’un Ha- 
ras , 1] faut des connoïffances particulieres pour en tirer de bons Che- 
vaux. \ 

Ce qu'il y a d’effentiel à examiner pour l’établiffement d’un Haras, 
c’eft: | 

1°, L'expofition du terrein & la qualité des pâturages. 

20. Lechoix des Etalons & des Cavales. 

3°. Les regles qu'on doit obferver dansla conduite d’un Haras. 

4°. Etenfin la maniere d'élever les Poulains jufqu’à ce qu’ils foient 
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cn état derendre fervice. C'eft ce que nous allonstâcher d'expliquer dans 
les articles fuivans. 


RTC LE PREMIER. 


Du térrein propre pour un Haras. 


L "EXPERIENCE fait voir qu'un Haras établi dans un terrein fee , dur #& 
{lérile en apparence, produit des Chevaux fains, légers, fermes & vi- 


ils dépériflent au moindre travail, il leur faut une nourriture grafle & 
abondante : ils font d’un tempérament humide, & par conféquent 
fujets aux fluxions, fur-tout aux jambes , qui font comme l'écoût de 
toutes Îles humeurs. | 

La plûpartde ces défauts f trouvent dans beaucoup de Chevaux 
élevés en Frife, en Hollande, en Flandre » &C. parce que les pâturages 
de ces Pays font groffiers & fort humides, à caufe de leur lituation ma- 
récageufe & de la froideur du climat ; d’ailleurs l'abondance des herbes 
que ce térrein produit, fait que les Poulains croiflent extremement en 
hauteur & en épaiffeur , mais peu en nerf, en fermeté & en Courage, 


mêmes parties, C’eft pour cela que les Chevaux élevés dans les Pays 
chauds, font généralement parlant, nerveux, légers & vigoureux, d’u- 
ne reflource prefque inépuifable & d’une plus longue vie que les autres, 
parce qu'ileft certain que l'air, Le climat & le terrein de cescontrées pro: 
duifent des herbes & du grain qui fortifient & vivifient le tempéra2 


quelquefois trouvé dans quelques cantons de la Normandie % du Li- 
moulin, quand les Haras n'y étoient pas négligés. | 
Ï doit réfulter detoutesces circonftances, qu’il faut tâcher de rem- 


nes, dont latérrenefoitni grafle ni forte. Céterreinne doit pas êtreab- 
folument aride : :] faut qu'il foit capable de produire üne herbe douce ; 
& odoriférante , ce qu’on éprouveen y femant dela graine qui renferme 
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ces qualités ; il faut aufli pour cela qu’il foit expofé au Midi ou à lO- 
rient. 

Comme il fe trouve dans plufeurs Provinces de France des terreins 
& des expofitions telles que nous venons de dire, on peut conclurre 
que ce n’eft que par la négligence , le manque d'attention & le mauvais 
choix qu'on a fait des Etalons, que nous fommes privés de l'avantage 
d’avoir des Chevaux tels qu'on le defireroit, {oit pour la felle ou pour 
les beaux attelages, 

Heureufement les foins qu’on prend préfentement pour remédier à 
ces inconvéniens , donnent lieu d'efpérer que dans peu d'années les 
amateurs de la Cavalerie feront entierement fatisfaits. 


À KR al À AN CCE APE ES 
Du choix de l'Eralon © de la Cavale. 


L s Etalons qui viennent des Pays chauds, ont été de tout tems re- 
gardés comme les meilleurs pour en tirer race : tels#font les Chevaux 
Turcs, Arabes, Barbes & Efpagnols ; & lorfqu’ils font bien choifis, les 
Chevaux qui en proviennent, peuvent produire aufli d'excellens Eta- 
lons. Un beau Cheval Anglois, Danois ou Allemand, s’il eft de bonne 
race & bienchoifi , réuflit fort bien dans un Haras, parce que la Noblef. 
fe de ces Pays eft fort curieufe, & n'épargne rien pour avoir des Etalons 
parfaits. Il eft cependant plus avantageux d'en avoir du pays propre d’où 
ils fortent : ils forment prefque toûjours des Chevaux d’une flructure 
plus noble & plus fiere, ils réfiftent mieux à la fatigue, & vivent plus 
long-tems que les Chevaux qui font fortis d'Etalons du côté du Nord. 
Un Etalon Barbe fait ordinairement plus grand que lui, fur-tout en 
France: mais il ne faut pas qu'il foit haut fur jambesni trop long-jointé ; 
il faut au contraire qu'ilait le pâturon un peu court, mais gros à propor- 
tion de fa jambe, & flexible. | 

Les Etalons d’Efpagne ne réuffiffent pas fibien , parce qu'ils font plus 
petits qu'eux , & qu’une jumentn'enretient pas fibien que d'un barbe. 
Lorfqu'on veut tirer race d'un Cheval d'Efpagne, il faut le choifir fort : 
de corps, d’épaules & de jambes, & d’une taille avantageufe ; car les 
poulains qui proviennent, dégénerent toûjours de ce côté-Rà. 

Un Etalon pour être beau, doit être grand, relevé du devant, fain 
par tout le corps, jeune & fans défauts : n'avoir point la vüûe alterée , les” 
reins bas, les jarrets , les jambes, ni les piés défe@tueux; fur-tout qu'il 
ne foit point ferré du derriere, ni étroit du devant, mais bien ouvert 
entre Les bras & les jarrets. 

Ilne fuffit pas feulement pour le choix d’un Etalon, qu'il foit d’une 
magnifique figure, & qu'il n'ait aucun des défauts extérieurs décrits 
dans la premiere partie de cet Ouvrage :une chofe aufli effentielle, & à 
laquelle bien des gens ne font pas d'attention, ce font les qualités inté- 
rieures qu'il faut rechercher, outre la figure, & quine font que trop fou- 

vent 
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vent népligées. C’eft précifément ce Manque d'attention & de connoif.. 
fance, qui multiplie les belles roffes, dont le prix ne devient confidéra: 
ble que par l'ignorance de ceux qui s'en entêtent, parce que les faux 
Connoïffeurs s’imaginent que la bonté eft inféparable de la beauté. 1] ÿ 
En a qui tombent dans une autre erreur non moins dangereufe, qui eff, 
qu'aprèss’être fervilong-tems d'un Cheval entier, lorfqu’il commence 
as’ufer, ils le confinent dans un haras, comme s’il fufifoit, qu un Che- 
valeût étébon dans fà jeuneffe pour qu'il produife de bons Chevaux 
dans un âge trop avancé. Un Cheval hors d'âge ,ufé, ou qui a fait dè 
grands efforts , ne peut plus engendrer des poulains fains, nerveux & 
vigoureux. | | , 

Les qualités effentielles dans un Etalon, à l'approche d'une jument, 
{ont l'activité & la légereté; car s'il eft froid & mou, ii ne fera que des 
poulains lâches & fans vigueur. 

Quoique , contre l'avis de bien des Auteurs , je ne regarde la différen- 
ce des poils, que commeun Caprice & un jeu de la nature, je fais pour- 
tant d'avis qu'on choififfe des Etalons qui foient d'une robe & d'un poil 
eflimés des curieux , non que je les croye meilleurs , mais uniquement 
Pour donner une bonneteinture à un haras. ju 

Les poils Les plus en réputation font le noir de jais , le beau gris, le 
bai châtain , la bai doré , l’aiefan brûlé & lalefan vineux , l’ifabellé doré 


avec la raie de mulet, les crins & les eXtrémités noires. Fous les poils 


qu'on appelle lavés & mal-teins avec les extrémités blanches, avec raï. 
fon ne font pas recherchés pour le haras. mt 1 | | 

Suivant ce que nous venons de dire pour le choix d’un Etalon, l'uni- 
que moyen pour avoir de beaux, de bons & de courageux Chevaux, 
c'eft d'acheter , fans ménager fur le prix, des Etalons > Qui outrela firure, 
2yentencore toutes les qualités qu'un brave Cheval doit avoir , favoir, 
la bouche bonne & fidele, les relforts des hanches unis lians, une foup- 


peut l'être naturellement fans le fecours de l'art. Toutes ces qualités 
doivent encore être accompagnées d'une grande docilité, jointes pour- 
tant à un naturel gaillard & vigoureux. Tout Cheval naturellement 
hargneux, malin, fougueux, ombrageux, rétif, ramingue , dan gereux 
de la dent & du pié, traître & ennemi de l’homme, doit être abfolument 
exclus du haras; car tous ces défauts fe communiquent & empeftent 
la race. 


Comme les qualités que nous venons de décrire pour former un bon 


Onne fauroit non plus être trop für fes gardes, pour éloigner d’un 
haras, les Etalons qui ont des défauts héréditaires : ces défauts font, au 
dire des connoiffeurs , la pouffe, la morve, la courbature, les jarrets 

Xi1s 
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gras , les courbes, les veffigons, les éparvins, les jardons , les formes, les 
que, colere, fujet aux ver- 


jambes arquées ; ceux d’être rampin , lunati 
tiges , d'avoirletic,les yeux chargés, troubles & fujets aux fluxions , 
auxquels on ajoûte, Comme NOUS l'avons dit ci-deffus , les vices qui 
viennent de malice & de pure mauvaife volonté :tous lefquels défauts 
fe communiquent ordinairement de génération en génération. 
Lorfqu'on eft curieux d'avoir des Chevaux de carofle pour former 
de beaux attelages, il faut choifir un Etalon d’une plus grande ftruétu- 
re que pour la felle, & l'affortir avec des jumens de fa taille. Ceux qui 
font les plus recherchés pour cet ufage, viennent des plus beaux haras 
de Danemarc & d’Aflemagne : mais fi on les veut d’une belle tournure 
& fans défauts , ilne fautavoir aucun égard au prix; car ils font très- 
chers, même dans le Pays. d 
Tout ce qu'on vient de dire &u choix d’un Etalon, doit également 
s'entendre de celui d'une Cavale: carfiellen'a les mêmes qualités, il eft 
à craindre, malgré la perfection de l'Etalon , que les poulains qu'elle 
produiroit, ne {c reffentiffent de fes propres défauts. 
Les jumens Angloiles & les jumens Normandes font regardées com- 
_meles meilleures, pourvû qu'elles {oient de bonne race, relevées du 
devant , bien fournies, épaifles, grandes de corps, le corfage pourtant 
médiocrement long, le coffre large, c’eft-à-dire, la côte ronde ,ample 
& le flanc plein. 


Comme les Eta 
& Méridionaux font ordinair 


{ons barbes, Efpagnols & autres des Pays Orientaux 

ement très-fins, fi la jument étoit de la me- 

‘imefineffe, les poulains quien proviendroient, feroient trop minces de 
corps & de jambes. Elle ne doit pas non plus être de beaucoup plus 
haute que l'Etalon , parce que le poulain croîtroit trop en jambes. 


1 eft fi important d’avoir des jumens de bonne race, qu'on remarque 
{, quoique belle d'elle- 


qu’une jument engendrée d’un mauvais Cheval, 
même , ne produit rien qui vaille, quand même le poulain paroîtroit 
d'abord bien-fait & beau ; car en croiffant il décline : au lieu que quand 
la jument fort de bonne race, quoique fon poulain n'ait pas une belle 
apparence dans fa premiere jeunefle , en croiffant il embellira autant 
que l’autre deviendra laid. 

Comme l'expérience fait voir que les poulains tiennent ordinairement 
de l'Étalon, il y ades gens qui ne ’attachent pas tant à la figure de la 
jument , pourvû qu'elle {oit bonne nourrice, c’eft-à-dire , qu'elle ait 
beaucoup de lait. | 

Lorfqu’une jument étrangere peche par trop de fineffe , & qu'elle a 
d'ailleurs des qualités, on lui donne un Etalon étoffé qui ait de la jambe. 
Si c’eft une jument du pays, qui foit épaifle , traverfée &bien fournie de 
jambes , il faut lui donner un Cheval fin; c’eft ainfi qu’en affortiflant 


les différentes efpeces de figures, on peut rencontrer la belle na- 


ture. 


ELA AE TA NE PA per Lave porter RER me 


ARTICLE TI 


Des Regles qu'on doit obforver dans la conduite d'un haras. 


Lune principales regles qui s’obfervent dans la conduite d'un haras 
regardent la diftribution de fon terrein l’âge que doivent avoir Les Eta- 
lons & les jumens ; la quantité de jumens qu'un Etalon peut fervir; lé 
tems de la monte; la maniere de faire couvrir : & Le terms où la jument 


met bas, 
| Difiribution du Terrein. 


TL faut qu'un haras foit placé dans un grand Parc ou Enclos, dont le 
terrein & l'expofition foient felon ce que nous avons dit dans l'Article 
premier. Ce parc doit être partagé en plufieurs enclos , entourés de bon- 
nes paliffades, d’une hauteur füufiifante pour que les jumens & les pou- 
lainsne puiffent les franchir. | 

_Silanature n'a point produit dans le terrein define pour cet ufagé 
quelque petite riviere, ruiffeau ou fontaine » Cequi feroit très-avanta- 
Seux pour y abreuver les jumens & leur fuite , il faut y faire quelques 
abreuvoirs. | | À 

Il faut pratiquer dans ces différens Enclos des écuries de planches, 
dont l'entrée foit fort large, pour mettre les jumens & les poulains à 
couvert, dans un tems d'orage, & pour les garantir de la grande ardeur 
du foleil. | | 
_ Idoitaufi y avoir un homme vigilant, qui prenne garde, nuit & 
jour, à ce qui fe pañle , afin de remédier aux défordres qui peuvent arri- 


ver, & d'en donner avis au chef du haras : & cet homme eft logé dans _ 


une cabane de planches. 

En Hongrie , en Pologne, & en quelques autres endroitsde l'Europe, 
les haras ne font point fermés. On y laïffe les poulains en plein air pen= 
dant une bonne partie de l’année, fans les raflembler ; ce qui les rend 
fauvages , ennemis del’homme , & par conféquent difficiles à dompter. 
Ils font avec cela pour l'ordinaire mal tournés & mal-à-droits, quoique 
Tortis de bonne race. Il eft vrai qu'ils font d'une plus grande fatigue, & 
rendent plus de fervice que les autres.) 


L'âge que doivent avoir les Etalons & les Jumens. 


S1 l'Etaloneft un Barbe, un Efpagnol ou autre des Pays chauds, il faut 
Qu'il ait fept ans faits avant que de le faire couvrir, Si c'eft un Etalon 
Anglois, Danois, où Allemand; comme ceux de ces pays {ont plutôt 
formés , on peut le faire couvrir à fix ans. Il y a dés gens qui très-mal-à: 
propos fe fervent de Poulains de trois ou quatre ans pour cet ufage, par- 
ce qu'ils paroiffent avoir pris leur croiflance : mais c'eft un abus que l’a: 
varice a introduit dans quelques Provinces ; d’où il fortoitautrefois d'ex: 
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cellens Chevaux ; car il n’eft pas poflble que dans un age fi tendre ils 
puiflent engendrer des Chevaux vigoureux, puifque n'ayant pas en- 
core changé toutesleurs dents, ni jetté entierement la gourme , leur fang 
ne peut être purifié , ni leur tempérament affermi. 

Lorfqu'un Etalon a été ménagé , & n'a point fait d'efforts, il peut fer- 
vir dans un haras jufqu'à vingt méme vingt-cinq ans: 1l vaut pourtañt 
mieux le réformer vers la feizieme ou dix-huitieme année ; car paflé cet 
âge-là, fes refforts n'ayant plus la même vigueur , fes nes fon bril- 
lantcommencent à décheoir., & le Poulain doit fe reffentir de cette foi- 
bleffe. 

À l'égard d'une Jument, on peut la faire couvrir à l’âge de quatre à 
cinq ans; car les femelles dans toutes les efpeces d'animaux font plus 
avancées qüe les mâles: &il faut auf. par la même raifon la retirer du 
duharas vers la quatorzieme ou quinzieme année. 


La aüantité de Jumens fun Fraler eut fervir. 
| J 


Un bon Etalon pourroit abfolument fournir à une vingtaine de Ju- 
mens : maisil ne faut pasfe laifer tromper par l’ardeur qu'il fait paroître 
pour multiplier fon efpece. Danses haras confidérables, on n’a coûtu- 
me de donner à un Etalon que dix ou douze Jumens, parce que devant 
renouveller plufeurs fois l'accouplement à chacune, jufqu’à ce qu'on 
juge qu'elles foient pleines, un plusgrandnombre pourroit l’épuiferou 
du mois produiroit des Poulains foibles & étiques. On préfente toûjours 
à l'Etalon la Jument la plus difpofée à Le fouffrir. 

11 faut qu'un Etalon ait été préparé deux ou trois mois avant la mon- 
te. On doit pour cela le nourrir de bonne avoine avec un peu de féve- 
roles mèêlées dedans, fur-tout point de foin, ou très-peu, maisbeaucoup 
de paille de froment ; le tenir toûjours en exercice, le mener deux fois 
le jour à l’abreuvoir; le promener enfuite environ une heure fans l’é- 
chauffer. S'il refloit toûjours à l'écurie , il courroit rifque de devenir 
pouffif , ou tout au moins gros d’ haleine. 


Le tems de la Monte. 


LA faifon pour faire couvrir une Jument, eft depuis la mi-Mars : 
jufqu’à la fin de Mai, qui eft le tems où elles deviennent ordinaire- 
ment en chaleur ; & cette difpofition de nature les rend capables de 
produire un fruit plus parfait. C’eft pour cette raifon que huit ou dix 
jours avant que de lui préfenter l'Etalon, on a coûtume de lui donner 
un peu de chenevis, foir & matin, mêlé dans fon avoine. 

On remarque qu'une Jumentne refte pas plus de quinze jours outtois 
femaines dans un degré de chaleur convenable: & c’eft à quoi il faut 
être attentif pour pouvoir profiter de fon véritable période ; ce qui don- 
ne plus ou moins de vertu pour la génération. I1y a beaucoup de Ju- 
mens qui reftent en chaleur une bonne partie de l’année : mais ce font 


celles qui n'ont point été couvertes. 
La 
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La raifon pour laquelle on fait couvrir les Jumens aû commence- 
ment du Printems, n'eft pas leulement parce qu’elles font plus ordinai- 
rement en chaleur dans cette faifon , mais auf; parce que le Poulain aura 
parce moyen, deux Etés contreun Hyver. Et lorfqu'une Jument pou- 
line à l'arriere faifon , le Poulain qui en vient eft communément foible, 
parce que le défaut d’herbes fait que la Jument ne fournit point de lait 
aflez abondamment : ce qui n'arrive pas lorfqu’elle met bas au Prin- 
tems. 

Il faut qu’une Jument foiten bon état lorfqu’on lui préfente l’Etalon : 
mais fi elle étoit trop graff, elle Pourroit bien ne pas retenir. Elle doit 
avoir été nourrie au fec, de même que l’Etalon, parce que le verd étant 
Une nourriture molle & froide, ayant moins de fubftance que le grain & 
le fourage fec, il feroit à craindre que cela ne caufât quelque altération 


ou foibleffe dans le tempérament du Poulain. Elle doit auf avoir été. 


tenue en exercice, c'elt-à-dire, montée ou employée à quelqu'ufage, 
dont le travail ne {oit pas violent , afin qu'elle ne foit pas trop fougueufe 
aux approches, de l'Etalon..Ils déivent être l'un & l'autre déferrés du 
derriere , de peur d’accident. 


On donne à l'Etalon une nourriture plus forte pendant tout le tems 


qu'il fert les Jumens : il eftbon même , entre l'ordinaire du midi & celui 


du foir, de lui donner un peu de froment, pour l'échauffer & le rendre. 


plus vigoureux. Mais s’ilavoit coûtume de boire exceflivement , il Au- 
droit l'en empêcher, parce quela trop grande quantité d’eau le rendroit 
flafque, & l'empêcheroit de bien digérer fes alimens: d’ailleurs cet ex- 
cés de boire pourroit le rendre pouffif ; parce que les Chevaux qui boi- 
vent beaucoup, mangent aufli exceflivement, 


ÂManiere de faire COUVT1T, 


ON fait couvrir en main ou dans l'enclos : la maniere la plus ordinaire 
& la plus fûre eft de faire couvriren main. Pour cela un homme adroit 
tient la Jument, & deuxautres conduifent l’Etalon avec de bonnes lon- 

es attachées de chaque côté à un Caveçon. On peut aufli attacher la 
Jument entre deux piliers. 

 Sitôt que l'Etalonafait à fon@ion , il faut promener la Jument l’efpa- 
ce d’un quart-d’heure, afin qu'elle retienne mieux. Quelques-uns dans 
cette vûe, lui font jetter un feau d’eau fraîche fous la queue pour l’em- 
pêcher d’uriner. | 

Il y a des haras où on fe fert d’un Etalon d’effai pour voir fila Jument 
eft en état. C’eft pour l’ordinaireun Cheval de peu de conféquence ; & 
Torfque la Jument eft prête à le recevoir , onle retire > & On fait avancer 
le véritable Etalon, qu'on laiffe un peu de tems , à quelque diftance , & 
vis-à-vis dela Jument, afin qu'elle le confidere. 

Ceux qui ne fuivent pas la méthode de faire couvrir en main, met- 
tent dans un enclos {éparé, dix ou douze Jumens, & Y Introduifent en- 
fuite l'Etalon, On Fy laiffe quatre où cinq femaines, qui eft à-peu-près 
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le tems qu'il faut pour couvrir lefdites Jumens à plufeurs reprifes , après 
lequel tems on le retire. 11 faut le nourrir de bonne avoine, & dans l’in- 
tervalle de fon ordinaire, lui donner une fois le jour une petite mefure 
de froment mêlé avec un peu deféveroles, pour l’échauffer & lui don- 
ner plus de courage. 

On reconnoït qu'une Jument a retenu ou non, lorfqu’environtrois 
femaines aprèsavoir été couverte , on lui préfente l’'Etalon, qu’on tient 
éloigné d'elle eviron à quinze pas. Si elle vient à lui, c'eft fouvent une 
preuve qu'elle eft encore en amour, & qu'elle pourroit bien n'être pas 
pleine. Onfaitaufli l'expérience ordinaire , qui eft de lui verfer de l’eau 
froide dans les oreilles, & fi elle fe fecoue rudement, on peut conclurre 
qu'elle n'eft pas pleine. Alors on la fait recouvrir par un autre Etalon. 
11 y adesgens qui mal-à-propos font faigner la Jûument de la veine du 
col, pofitivement dans le tems que l’Etalon fait fa fonétion, prétendant 
que cette opération la fera concevoir indubitablement ; ce qui au rap- 
port des habiles Medecins & Anatomiftes à plus danadrenx qu'utile 
pour la conception. 

Une autre erreur qui n’eft pas moins anbdé Miel c'eft de croire que 
fi le tems eft beau & ferein dans le tems que la Jument conçoit, le Pou- 
lain en fera plus beau; qu’au contraire, s’il eft pluvieux, venteux ou 
orageux , il fera défectueux & vicieux ; d’autres ajoûtent qu'il faut faire 
couvrir la Jument, depuis le quatre "1 la Lune jufqu'à fon plein. Tous 
ces anciens préjugés font abfurdes & imaginaires. 

On prétend qu’une Jument qui a avorté, produit dans la fuite des 
Poulains de peu de valeur, & qu’elle n'eft par conféquent plus propre 
dans un haras. Il fetrouve aufli des Jumens qui font deux ou trois ans 
fans porter. Elles font abfolument inutiles ; car la dépenfe de l'entretien 
excederoit le prix qu'on retireroit du Poulain qui en proviendroit ; & 
il feroit à craindre qu’elle ne fût encore autant de tems à en donner un 
autre. 

Lorfque le ventre d'une Jument pleine commence à s’appefantir, il 
faut la féparer d'avec celles qui ne le font point, parce que celles-ci 
étant plus légeres & plus gaies, pourroient en ruant , faire avorter 
celles qui font pleines. 

Letems où la Jument met bas. 

Une Cavale porte ordinairement onze mois & quelques jours, quel- 
quefois douze ; le terme n’eft point fixé. Et c’eft un abus que de compter 
les années des Cavales pour décider du jour qu'elles mettent bas. 

Si la Jumenta de la peine à jetter fon poulain , on lui fait prendre de 
la poudre cordiale,ou du thériaque dans du vin, pour l'aider & lui 
donner de la force. L'huile d'olive & la fleur de foufre font bonnes auffi 
pour cela. D’autres verfent danslesnafeaux du vin bouilli avec du fe- 
nouil & de l'huile d'olive, ce qui les faifant ébrouer fortement, peut 
poulfer le poulain dehors ; quelquefois même, en lui ferrant fimple- 
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ment les nafeaux, l'effort qu’elle fait Pour reprendre haleine, la pourra 
faire pouliner. 

Lorfqu'il arrive qu'une Jument ef prête à jetrer fon Poulain, dans le 
tems qu'on met les autres à l'herbe, il ne faut pas l'y mettre qu’elle ne 
{oit rétablie & fon Poulain fortifié. On doit la tenir quelque tems à 
l'écurie, lui donnant de bonnes nourritures pour la raffermir de 
fon travail, & pour mettre {on Poulain en état de la fuivre au pâtu- 
rage. 

Si le Poulain eft mort dans le ventre delamere ; Cequife connoît, lorf- 
que les derniers jours de fon terme , & même auparavant,en mettant le 
plat de la main fur le flanc de la Jum ent, onne fent plus remuer fon fruit ; 
lequel accidentarrive par chûte, coup de pié, ou effort extraordinaire : 
il faut alors pour conferver la Jument, prendre une pinte de lait de Ju- 
ment, d'ânefle ou de chevre ; une pinte d'huile d’olive ; trois chopines 
de leflive forte, & une chopine de jus d’oignonblanc : faire tiédirle tout 
enfemble , & le faire avaler en deux fois à la Jument, en laiffant deux 
heures d'intervalle d’une prife à l’autre. | | 

Si ce remede n’a point d'effet, il faut qu'une perfonne adroite, après 
s'être bien huilé la main & le bras tâche detirer le Poulain >€enentier ou 
par pieces ; ou fi la tête fe préfente, on attache une groffe ficelle au 
menton , en forme de nœud coulant : ce qui aide beaucoup à le 
tirer. | 

[arrive quelquefois auffi que le Poulain fans être mort , fe préfente 
de travers { c’efl toûjours du côté de la tête qu'il doit fe préfenter; ) il 
faut dans ce cas fe fervir de la main & du bras » de la même façon qu’on 
vient de le dire, afin de le tourner du fens qu'il doit fe préfenter. 

C'eft l'ufage de faire recouvrir la Jument huit ou dix jours après 
qu'elle a pouliné, afin que la faifonne fe trouve Pas tropavancée. Cela 
fe pratique dans Les haras où l’on veut mettre tout à profit : mais fi quel- 
que Seigneur curieux en Chevaux fuperbes, veut en faire la dépenfe, il 
ne faut faire couvrir Chaque Jument que lorfque fon Poulain fera fevré, 
c'ellt-à-dire, ne lui donnerl’Etalon qu'un an après qu’elle aura pouliné. 
_ Par cette méthode une Jument ne produira qu’un Poulain tous les deux 
ans: mais il fera infiniment plus beau & plus vigoureux, que s’il tétoit 
fa mere pleine. | 

Il y a des Auteurs qui prétendent que la membrane dans laquelle eft 
enveloppé le Poulain en venant au monde, étant defféchée & mile en 
poudre , eft un remede excellent pour la toux des jeunes Poulains qui : 
tétent , en leur en donnantune bonne pincée mêlée dans du lait. D’au- 
tres affürent que le poumon d’un jeune renard, aufli mis en poudre, 
fait le même effet , non-feulement pour les Poulains, mais pour les 
Chevaux de tout âge. 


316 ECOLE DE CAVALERIE. 


ARRET CREER ENT: Me 


De la manicre d'élever les Poulains jufqu'a ce qu'ils [osent en état de 
rendre fervice. 


DANS QUEL TEMS IL FAUT LES SEVRER. 


[Br s Poulainsne doivent téter que fix ou fept mois; car l'expérience 
fait voir, que ceux qui tétent jufqu'à dix ou onze mois, quoiqu'ils 
ayent plus de chair & une taille plus avantageufe , ne valent pas ceux 
qu'onfevre plutôt. Les derniers ayant été nourris d’abord avec des ali- 
mensfecs & chauds, leur taille devient plus dégagée, leur fang plus 
vif & leur tempérament plus vigoureux qu'à ceux qui tetent plus long- 
terms. 
Lorfqu’onles fevre, il faut les mettre dans une écurie bien nette, 

avec de bonne litiere fraiche nuit & jour, ayant foin de nettoyer leur 
écurie deux foisle jour pour les tenir propres. On ne les attache point 
“qu'ils n’ayent trente mois, & il ne faut pas les panfer de la main avant 
cetems, parce que leurs mufcles & leurs offemens étant encore trop 
tendres, on les empêcheroit de profiter. Si la mangeoire & leratelier 
étoient trop élevés, cela les obligeroit de lever le tête trop haut, & 
pourroit leur donner un tour d’encolure faufle & renverfée. Lorfque le 
temseft beau, on leur fait prendre l'air dans quelque endroit fermé, où 
1Ïn'y a aucun embarras, foit de pierre ou de bois, niaucun trou, ou au- 
tres chofes femblables qui puiffent les eftropier. 

= Onlesnourrit d'avoine ou d'orge moulu mêlé avec du fon, foir & 
matin. On peut aufli leur donner un peu de foin, pourvû que ce foit 
du plus fin. Cettenourriture dont la quantité doit être proportionnée à 
leur âge, les faire boire , leur donne du corps, des forces & du nerf. On 
leur retranche au Printems cette nourriture pour les mettre à l'herbe, 
lorfqu'’elle eft devenue affez grande ; car lorfqu'elle eft nouvelle & trop 
tendre, elle lâche le ventre, & peut par conféquent affoiblir un pou- 
lain , & même le faire mourir. 

| Lorie les poulains ont atteint l’âge de trente mois, il faut alors les 
traiter avec encore plus d'attention, leur donnant un licol, les atta- 
Chant dans des places féparées, les nettoyant, les panfant de la main, & 
les couvrant comme les autres Chevaux d'âge plus avancé, Si avant cet 
‘age on leur donnoità manger le grain tout entier , les dents & les join- 
tures de la ganache étant encoretrop tendres pour moudre le grain feê, 
les efforts qu’ils feroient en mâchant, pourroient leuvattineee fiuxicris 
fur lesyeux. Le grain fec donné trop tôt à un poulain produit encore un 
autre mauvais effet , qui eft de lui ufer les dents & de le faire paroître plus 
âgé quiln'eft. 

I1 faut tondre la queue des poulains d’un an, afin qu'elle revienne 


plustouffue & plus forte, & par conféquent plus belle ; on peut même 
la 
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la tondre deux ou trois fois, c’eft-à-dire, tous les fix mois: elle en 
{era plus belle & plus épaile, & les crins plus forts pour réfifter au 
peigne. 

On doit bien fe donner de garde de mêler les poulains mâles d’un 
an & demi ou deux ans , avec les poulines du même âge, non plus 
qu'avec les Cavales du haras; parce que commençant à fe fentir alors, 
ils s'amuferoient avec les jeunes poulines, & au lieu de profiter, ils 
dépériroient. Pour éviter cet inconvénient, on met les jeunes Cavales 
de deux ansavec leurs meres, & les poulains du même âge avec ceux 
de trois ou quatre ans. | 

On retire les poulains à Ja Saint-Martin pour les remettre à l'écurie, 
où on leur donne une nourriture convenable & Proportionnée à {eur 
âge, comme on vient de l'expliquer ci-deflus : & afin qu'ils deviennent 
beaux , fermes & vigoureux, on ne les remet plus au pâturage lorf. 
qu'ils ont atteint l’âge de trois ans. A l'égard des jumens on peut les y 
laïffer jufqu’à leur Quatrieme année accomplie, | 

Soleyfel donne une remede Pour fortifier les jambes des poulains 
lorfqu’elles font menues > 1ll'aflüre excellent. C’eft de prendre une livre 


la main à rebroufle poil, l'efpace d’un quart - d'heure , deux fois par 


De la maniere dont on apprivoife les Poulains pour les rendre 
dociles. ; 


Nous avons dit dans le Chapitre fecond de la deuxieme Partie, que 
la docilité étoit une des Premieres qualités que tout Cheval doit avoir, 


& qu'ilfalloit employer toute la patience, toute l'adreffe & toute l’in- 


duftrie imaginables, pour rendre les jeunes Chevaux doux, familiers & 
amis de l’homme. 


{ellé deux outrois heures par jour. On l’accoûtume de même à fouffrir 
qu'on lui mette le bridon dans la bouche ; car il ne faut point de bride 
EI 
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unes Chevaux. Onluileve tous les jours . 
bâton on frappe fur le deffous du pié ;, 
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dans lescommencemens aux Je 
les quatre jambes, & avec un 


comme fi on vouloit le ferrer. 
Lorfau’ilfera accoûtumé à fouffrir le bridon & la felle dans l'écurie, 


;1faudra dans le même endroit fire monter deflus & defcendre un 
homme léger, le Cheval reftant en place, afin de le rendre doux au 
montoir. 
On le fera troter de deux jours l'un à la longe, avec un caveçon fur le 
nez, fans être monté, & fur un terrein uni. Lorfqu'il tournera facile- 
mentaux deux mains, qu'il viendra volontiers, à la fin de chaque re- 
prife, proche decelui qui tient la longe, il faudra dans la même place 
le monter & le defcendre fans le faire marcher , jufqu'à ce qu'il ait quatre 
ans : alors on le fera marcher au pas & au trot, quelquefois à la longe, 
quelquefois en liberté , felon qu'ilobéira, & fur-tout à de petites repri- 
fes. Avec ces précautions on viendra à bout detoutes fortes de poulains, 
quelque farouches qu'ils foient d’abord ; & jamais, en s'y prenant de 
cette façon , ilsne deviendront rétifs , ni ramingues , ni difficiles à fer- 
rer , à feller, à brider & à monter ; toutes chofes effentielles pour la do- 
cilité. | 
Nous ne nous étendrons pas davantage fur la maniere de commencer 
lesjeunes Chevaux; parce que cene feroit qu’une répétition de ce que 
nous avons déja dit dans la deuxieme partie de cet Ouurage ; où l'on 
trouvera toutes les leçons qui regardent la maniere d’acheminer les jeu- 
nes Chevaux, & les principes qu'il faut fuivre pour les dreffer aux 


ufages auxquels on les deftine. 
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> Ai Iù par ordre de Monfeigneur le Chancelier, l'Ecole de la Cavalerie , volume 7n-fol. imprimé en éctte 
J Ville, & je crois qu'on en peut permettre-l’impreffion, À Parisle 30 Mai r750o. 


BRUAIER,. 


PORT IRC RODUUE CGUE D USUR:: 0". LE 
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OU $ ,par la Gracede Dieu, Roi de France & de Navarré : À nos amés & féaux Confcillers ; 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Gran 
Conleil , Prevôt de Paris, Baïllifs, Sénéchaux, leurs Lieuteñans Civils & autres nos Jufliciers qu'il ap- 
partiendra, SALUT. Notre bien amé le Sieur DE LA GUERINIERE, l’un de nos Ecuyers, Nous 
à faitexpoler qu'il defireroit faire réimprimer & donner au Public deux Livres de fa compofition, qui 
ont pour titre, l'École de Cavalerie, © les Elemens de Cavälerie, s'il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilége pour ce nécelaires, À ce s CauSsrs, Voulänt favorablement traiter lExpofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes de faire réimprimer lefdits Livres en. un ou plufieurs 


Volumes , & autant de fois que bonlui femblera, & de les faire vendre & débiter partout notre Royau- 
me pendant Je tems de neuf annéès confécutives:, à compter du jour de la date des Préfentes. Faifons 
de quelque qualité & condition qu’elles. foient, 


défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes 
DE" . Vs . CT 3 . . 
d’en introduire d'impreffion étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme auffs d'imprimer, 


faire iniprimer , vendre, faire vendre, débiter, ni contrefaire lefdits Livres , ni d’en faire aucuns Extraits 
fous quelque prétexte que ce foit d'augmentation , correction , changement ou autres , fans la permiflion 
exprefle &-par'écrit dudit Expofant ; ou de-ceux qui auront droit de lui,à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits , de trois mille livres d’amendé contre chacun des Contrevenans, dont un tiers à 
Nous: un tiers àl'Hôtel- Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura drôit de 
lui, & de tous dépens, dommages & intérêts; à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regifire de la Communauté des Libraires & Imptimeurs de Paris dans trois mois de la 
date d’icelles ; que la réimpreffon defdits Livres fera faite dahs-notre Royaume & non ailleurs, en bon 
papier & beaux cara@tères , conformément À la feuille imprimée attachée pour modele fous le contre- 
Scel des Préfentes ; que l’Impétrant fe conformerä en tout aux Réglemens de la Librairie, & notam- 
ment à celui du 10 Avril 17253 qu'avant de les expofer en vente, les Imprimés qui auront fervi de 


copie à la réimpreflion defdits Livres , feront remis dans le même état où l’Approbation y aura été don- 
1 Chevalierle Sieur Daguefleau Chancelier de France, Comman- 


née, ës mains de notre très - cher & fé 
deur de nos Ordres ; & qu'il fera enftite remis deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliotheque 


publique , un dans celle de notre Château du Louvre, &un dans celle de notre très-cher & féal Che. 
valier le Sieur Daguefleau Chancelier de France, le tout à peine de nullité des Préfentes; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufes pleinement & 
paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble où empêchement. Voulons que la copie def- 
dites Préfentes qui fera imprimée tout au long au commencement où à la fin defdits Livres, foit te- 
nue pour dûement fignifiée, & qu'aux copies collationnées par l’un de nos améës & féaux Confeillers- 
Sécretaires, foi foit ajoütée comme à l'original. Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent 
fur ce requis, de faire pour l'exécution d’icelles, tous Aëtes requis & néceflaires fans demander autre 
permiflion, & nonobftant clameur de Haro, Charte Normande & Lettres à ce contraires. C A R tel eft 
notre plaifir. Downr à Paris le troifieme jour du mois de Juin, l’an de Grace 1750 , & de notre 


Regne le trente - cinquieme. Par le Roi en fon Confeil. 


BEA TON SO AN. 


Moi fouffigné François - Ignace Le Sreurre, Ecuyer, Sieur de Croifly ; en vertu de la Procu- 
ration que Monfieur DE LA GUERINIERE m'a pañlée le neuvieme Juillet mil fept cens cinquante 


à Moilens, reconnois que 
vingt- quatre Juillet mil fept cens cinquante, 


LE SIEURRE DE CROISS Y. 


Regifrré fur le R epiftre douxe de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires ©" Imprimeurs de Phris, 
enfemble la préfente Ceffion N2w466. fol. 339: conformément au Réplement de 1723. qui fait defenfe art, 
4.4 toutes perfonnes de quelque qualité {7° condition qu'elles foient, autres que les Libraires l4 Dnprimeurs , 
de vendre , débiter & faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , foit qu'ils s’en difent les 
Auteurs , ou autrement, @* à la charge de fournir a la füfdite Chambre huit Exemplaires prefcrits par l'art: 


208. du même Réglement A Paris le 28 Aou} 17504 
. rs LE" GR AS, Syndic. 


le Sieur PAroCEL Peintre du Roi , a moitié audit Privilège. A Paris ce 


